Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


''  '29% 


ù^i 


,  / 


} 


j'^ 


n 


c  -  v 


-Sa 


/ 


^ 


'• 


H  I  S  TO  IRE 

DES  ORDRES  RELIGIEUX 
ET   MILITAIRES, 

Ainsi  que  des  Congrégations  séculières  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui  oni  été 
établies  jusqu'à  présent , 

CONTENANT 

Leur  Origine ,  leur  Fondation ,  leurs-Progrès  ;  les  Événeniens  les  plus  considérables 
qui  y  sont  arrivés;  la  décadence  des  uns  et  leur  suppression  ;  l'aggrandissement 
^es  autres  par  le  moyen  des  ditférentes  réformes  qui  y  ont  été  introduit:»  ;  Us 
yies  de  leurs  Fondateurs  et  de  leurs  Réformateurs ,  * 

P  A  »    le    K. ,  P/  H  E  JL  Y  O  T. 

NouvEiiE  Édition,  revue  et  corrigéeî 

Ornée  de  S12  figures  coloriées  y  qui  représentent  d'une  fflanière  parfaite  tous  Us 
diâïcens  Costumes  de  ces  Ordres  et  de  ces  Congréi^atio&s* 


TOME    PREMIER. 


■A   P  ÂRI  S, 
Chex  LOUIS,  Libr^re  ,  Commissionnaire  ,  rue  S.  Severin  ,  N*.  3^. 
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D  IS SERT ATI ON 

PRÉLIMINAIRE 
SUR  L'ORIGINE  BT  SUR  L'ANTIQUITÉ 

DE  LA  VIE  MONASTIQUE. 

Paragraphk  I» 

Çi^e    les    Thérapeutes    ont    été    Us    Inftituteurs 

de  la    Vie  Monaftique. 

Ayant  à  traiter  de  tous  les  Ordres  ReËgieux  en  parti- 
citlier  y  nous  ne  pouvons  guères  nous  difpenfer  de  parler  de 
l'origine  ôc  de  Tantiquité  de  Tétat  monaftique»  Il  feroit 
inutile^  à  1  exemple  de  plufieurs^  de  vouloir  la  Bure  remonter 
jufqu  au  tems  dclie  &  aÉlifée^  puifque  tout  ce  qu'on  lit  de 
ces  prophètes^  de  leurs  difciples ^  des  Nazaréens  ^  des  Récha* 
bites  5  &  de  faint  Jean-Bapidfte  ^  que  faint  Jérôme  nomme  le 
prince  des  Anachorètes  ^  &  faint  5ean-Chryfoftômc,  le  prince 
des  Moines  ,  n  étoit  que  Tombre  6c  la  figure  de  la  vie 
monaftique* 

Le  cardinal  Bellarmîn  (  de  Monachisy  cap.  J  >  )  dit  que  dans 
la  loi  de  nature  avant  le  déluge^  il  y  en  avoit  quelqu  ébauche  ; 
que  dans  la  loi  de  Moyfe  ^  il  y  en  avoit  eu  une  plus  grande 
expreffion ,  mais  qu  elle  a  reçu  fa  perfeâion  au  tems  des  apôtr«i 
Il  femble ,  en  effet ,  qu  on  devroît  rapporter  fon  origine  à  ce; 
tems -là,  quelques  pères,  plufieurs  fduverains  pontifes^ 'les 
conciles  de  Meaux  &  de  ThionviUe,  &  un  grand^pfertitrc 
d'écrivains ,  ayant  reconnu  les  apôtres  pour  les  fondateurs  de 
ce  faint  Inftitut^  on  fait  qu  à  leur  exemple  y  l^  chrétiens  de 
Tome  L  A 
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^  DlSSERTÉlTION 

Féglifë  de  Jérulalem ,  qui  n  avoient  tous  qu^un  coeur  &  qu  une 
ame^  vendoient  leurs  biens  ^  ôc  en  apportoient  le  prix  à  leurs 
pieds,  pour  n  avoirplus  rien  qui  les  attachât  en  cette  vie. 

Néanmoins  les  Thérapeutes ,  dont  parle  Philon ,  (  Je  Vitâ 
Contem.  )  embrafserent  une  profeflîon  encore  plus  haute  que 
celle  des  premiers  chrétiens  de  Jérufalem  :  auiR  Eufebe, 
Caffien  ,  Sozomene  &  quelques  -  iautres  ,  les  regardent  -  ils 
comme  ayant  tracé  le  plan  des  premiers  monafteres.  Les  prédi- 
cations de  faint  Marc ,  fondateur  de  Féglife  d'Alexandrie , 
ayant  attiré  à  la  foi  de  Jéfus-Chrift,  un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  ^  il  y  en  eut  beaucoup  qui  embrafferent  les 
règles  lés  plus  élevées  &  les  plus  étroites  de  la  perfeâion 
chrétienne ,  en  quittant  leurs  parens  &  leurs  amis ,  &  fe  retirant 
"dans  la  folitude  pour  s'y  livrer  entièrement  à  la  vie  contem- 
plative ;  c'eft  ce  qui  leur  jfit  donner  le  nom  de  Thérapeutes  ^ 
c'eft  -  à  -  dire ,  médecins  ou  ferviteurs ,  parce  qu'ils  avoient 
foin  de  leurs  âmes  y  &  qu'ils  fervoient  Dieu.  Ils  établirent 
d'abord  leurs  demeures  auprès  du  lac  Meris.  Ils  abandonnoient 
volontairement  leurs  biens^  &  quittoient  fans  aucun  retour, 
père,  mère,  femme  &  enfans,  frères  ôcfoeurs,  parens  &  amis. 
Ils.vavoieot  chacun  leur  cellule  féparée  ,  quils  appeloient 
Semnée  ou  'MonaJicre.Jis  y  vaquoient  feuls  aux  exercices  de 
Isu  prière  & .  dé  la  conterriplation.  Ils  y  étoient  continuelle- 
mènt  en  la  préftnce  de  Dieu  y  &  faifoient  la  prière  deux  fols 
le  )Qur^  le  matin  Ôc  le  foir.  Le  niatin,  ils  demandoient  à 
Dieu  de  leur  donner  uiie  journée  heureiife ,  &  de  remplir  leur 
efprît  d'une  lumière 'célçfte  ;  &  le  foir ,  ils  le  fupplioient  de 
les  délivrer,  de  J'alfeâion  des'  chofes  terreftres  &  fenfibles^ 
Ils  employ oient  le  refte,du  jour  à  la  ledure  de  l'écriture  fainte 
&  à  la  méditation.  Le  plus  fouventils  chantoîent  des^çan- 
tîqùes  &  des  hymnes.  Leurs  jeûnes  étoient  féveres.  Ils  ne 
mangeoient  &  ne  bu  voient  qu'après  le- foleil  couché.  Quel- 
ques -  uns.  reftoient  jwfqu'àf  trois  jours  (ans  manger  9  il  s'en 
trouvoit  même  qui'  pàiTpîem  jufqu'à-  fix  jours  fans  prendre 
aucune  nourriture*.  Contens  d'un  peu.de  pain,  qu'ils  affai- 
fonnoient  de  fel,  ils  croyoient  que  c'étoit-  un  excès,  de  déli-. 
cateffe  d'y  ajouter  de  l'hyfope  :  le  feptieme  four  ils  s'affem- 
bloient  dans  une  grand^femjnée  pour  yaffifter  aux  conférences^ 
&  prticiper  dux  faints  ipyfîeres.  Ce  forit  ces  obfervancès^ 
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Côs  auftdrités  ^  &  le  refte  de  la  vie  des^  Thérapeutes  y  con- 
formes à  ce  que  les  moines  ont  enfuite  pratiqué,  qui  ont 
porté  Eufebe,  Sozomene  &  Caffien,  &  après  eux,  un  très- 
grand  nombre  de  célèbres  hiftoriens ,  à»  rapporter  rinftitution 
de  la  vie  monaftique  à  ces  Thérapeutes. 

Saint  Epiphane  y  (  Hœref.  2^ ,  )  a  donné  à  ces  Thérapeutes 
le  nom  d^EJféens  ou  Jéjfeens  y  de  Jéius ,  qui  veut  dire  fauveur , 
&  qui,  en  langue  hébraïque,  eft  la  même  chofe  que  Thé- 
rapeutes; il  a  été  fuivi  par  quelques  écrivains  modernes, 
entr*autrés  par  le  cardinal  Baronius ,  (  Annal,  ai  ann.  ^4.,  )  & 
par  M.  Godeau,  évêque  de  Vence,  (i/i/?,  Ecclef.  Uv.  i^ann.  54,) 
qui  parlent  auffi  des  Thérapeutes  fous  le  nom  d'Efféens  ou 
Jefféens  ;  mais  ils  font  voir  en  même-tems  la  différence  qu'il  y 
avoit  entr'eux  &  les  véritables  EfTéens  ,  dont  les  maximes 
&  les  manières  de  vivre  étoient  tout-à-fait  oppofées  à  celles 
des  Thérapeutes  :  ils  ne  fe  font  point  écartés ,  en  cela ,  du 
fentiment  de  la  plus  grande  partie  des  écrivains,  tant  ancienà^ 
que  modernes ,  qui  ont  reconnu,  avec  Eufebe  &  faint  Jérôme, 
que  les  Thérapeutes  ou  Jefféens  étoient  chrétiens. 

Les  proteflans  ont  été  les  premiers  à  combattre  ce  fentiment, 
6c  ils  ont  été  fuivis  par  un  petit  nombre  de  catholiques* 
Mais  cette  queflion ,  s'il  efl  vrai  que  ces  Thérapeutes  aient 
été  chrétiens,  quils  aient  fait  profeflîon  de  la  vie  monaf- 
tique, &  quils  en  aient  donné  les  premiers  l'exemple,  n*a 
jamais  été  traitée  d'une  manière  plus  méthodique  ni  plus 
recherchée ,  qu'au  commencement  dé  ce  fiécle,  par  deux 
illuflres  favans,  qui  ne  fe  font  néanmoins  accordés,  ni  (lir 
le  chriflianifme^  ni  fur  le  monachifme  des  Thérapeutes,  6c 
qui  au  contraire  ont  été  de  fentimens  oppofés.  Le  premier 
eft  le  père  dom  Bernard  de  Montfaucon,  qui  dans  une  traduc* 
tion  françoife  du  livre  de  Philon ,  de  la  Vie  Contemplative , 
qu'il  publia  en  1  yop ,  &  à  laquelle  il  joignît  des  obfervations 
pleines  d'érudition ,  a  fait  voir  que  les  Thérapeutes ,  dont 
parle  cet  hiftorien  Juif,  étoient  chrétiens.  Mais  en  même-tems, 
il  donne  à  connoître  qu'il  n  étoit  pas  du  fentiment  de  ceux 
qui  croient  que  les  Thérapeutes  fuffent  des  moines ,  puifqu'il 
n'y  a  point  d'apparence  ,  dit  il  {pag.  11 1  ),  qu'on  en  connût 
alors  le  nom  ni  la  profeflîon.  Une  des  raifons  qui  lui  font 
croire  qu'ils  n  étoient  pas  moines  >  c'eft  qu'il  fe  trouvoit  dans 
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leurs  afTemblées  des  femmes  y  avec  lefquelles  ils  mangeoient  ' 
à  la  même  table  y  tandis  qu  on  a  toujours  regardé  comme  un 
devoir  effentiel  aux  moines,  de  ne  point  vivre  avec  des 
femmes,  &  fur  toutes  chofes  d'éviter  leur  converfation.  Il 
ne  laifTe  cependant  pas  de  dire  par  la  fuite  (  page  1 1 4  )  >  que^ 
les  moines  û  Egypte ,  dont  parle  Caffien  y  étoient  les  fuccet 
feurs  de  ces  anciens  folitaires  Thérapeutes  y  qu'ils  avoient 
habité  dans  les  mêmes  lieux  ^  &  quils  avoient  même  gardé 

{)lufieurs  de  leurs  maximes*  Il  étoit  déjà  convenu  que  dang 
'antiquité  les  folitaires  chrétiens  étoient  appelés  indifférera^ 
ment  Afcetes  ou  Thérapeutes  y  &  il  avoît  avoué  {pog*  81  ù 
102 ,  )  que  y  comme  Philon  donne  également  les  noms  de  Mo- 
najlerey  &  de  Semnéey  à  la  demeure  des  Thérapeutes,  cette  con- 
formité de  noms  étoit  une  preuve  bien  forte  que  les  monaf» 
teres  des  folitaires  Thérapeutes  étoient  les  mêmes  que  ceux 
des  chrétiens  qui ,  félon  faint  Athanafe ,  fe  trou  voient  eu 
Egypte  en  271. 

Un  magiftrat ,  non  moins  connu  par  fa  probité  ,  que  par 
fa  profonde  érudition,  &  qui  occupoit  une  des  premières 
places  dans  un  célèbre  parlement  de  France ,  peu  fatisfait  des 
raifons  que  le  père  de  Montfaucon  avoit  alléguées  pour  prou- 
ver  le  chriftianifme  des  Thérapeutes ,  &  pour  nier  leur  mona^ 
chifme,  lui  écrivit  au  mois  de  février  1710,  &  lui  marqua 
qu  il  voyoit  bien  qu  il  avoit  un  grand  penchant  à  croire  que 
les  Thérapeutes  étoient  de  vrais  moines;  êc  qu'en  effet  on 
ne  pouvoit  guères  s'einpêcher  de  foutenir  qu'ils  ne  le  fuffent 
du  moment  qu'on  les  croyoit  chrétiens.  Car ,  difoit-il ,  foît 
que  Ton  donne  ce  nom  aux  anachorètes,  MonaT^nteSj  fpit  qu'on 
le  réferve  pour  ceux  qui,  ne' pouvant  s'accommod^er  d'une 
entière  folitude,  s'affembloient  de  tems  en  tems  pour  vaquer  en 
commun  à  de  pieux  exercices,  il  convient  également  aux 
Thérapeutes.  Il  ajoute  qu'ils  ne  fui  voient  ni  la  règle  de  faint 
Antoine ,  ni  les  autres  que  nous  connoiifons  y  le  qui  font 
toutes  venues  depuis,  niais  que  cela  n'empêche  point  qu'ils 
ne  fuffent  être  moines,  ôc  fuivre  quelques  ufages  qui  leur 
tenoient  lieu  de  règle  ;  que  quant  à  la  difficulté  des  femmes 
que  les  Thérapeutes  adimettoient  dans  leurs  aflemblées,  ce  que 
le  père  de  Montfaucon  regardoit  comme  nyant  toujours  été 
cfTentiellement  défendu  aux  moines^  elle  ne  devoit  point 
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Tarrêtef ,  puifque  les  premiers  chrétiens  Tétoîent  de  fi  bonne 
foi  5  qu  ils  pouvoient  fréquenter  les  femmes  fans  aucun  danger  ; 
que  faint  Pierre  même  &  les  autres  apôtres  menotent  des 
femmes  avec  eux  y  fans  que  perfonne  en  fût  fcandalifé  i 
qu'il  en  opuvoit  bien  être  de  même  des  moines,  en  fuppo- 
lant,  dit-il,  quily  en  eût;  &  que  fi  les  choies  avoient  changé 
depuis,  ce  pouvoit  être  à  caufe  des  abus  qui  s'étoient  gllfTés 
dans  les  monafleres ,  mais  que  cette  circonftance  feule  ne 
l'empêcher  oit  pas  de  croire  que  les  Thérapeutes  ne  fufTent 
de  véritables  moines. 

Il  s'agit  donc  de  favoir  s'ils  étoient  chrétiens  ^  mais  M.  le 
préfident  Bouhier,  qui  eil.le  favant  magiftrat  dont  nous 
parlons,  &  qui  n'avoitpas  voulu  que  fon  nom  parût  à  cette 
lettre  lorfqu'elle  fut  imprimée  en  1712  avec  la  réponfe  du 
père  de  Montfaucon ,  &  fa  réplique  à  ce  père  /  quoique  fes 
lavantes  remarques  fur  la  religion  des  Thérapeutes  &  Tori- 
pine  de  la  vie  monaftique  ne  pufient  que  lui  faire  honneur  Ôc 
lui  attirer  beaucoup  d'applaudifiemens.  M»  le  préfident  Bouhier, 
difons-nous ,  étant  perluadé  au  contraire  que  les  Thérapeutes 
étoient  juifs,  tâche  de  le  prouver  par  plufieurs  raifons.  Il 
ne  peut  croire  que  Philon,  l'un  des  plus  zélés  partîfahs  de 
la  religion  Juive ,  ait  fait  un  difcours  a  deflein  de  louer  les 
chrétiens,  pour  lefquels  les  Juifs  ont  toujours  eu  de  l'averfion  ; 
&  que  Tan  58 ,  où  le  père  de  Montfaucon  fuppofe  que  Philon 
a  écrit,  &  où  le  chriilianifmé  ne  faifoit,  pour  ainfi  dire, 
que  de  naître,  les  chrétiens  fufient  afiez  *  connus  dans  le 
monde  pour  engager  un  homme  d'une  autre  religion  à  dire 
d'eux,  comme  fait  Philon,  qu'ils  font  répandus  en  plufieurs 
contrées,  Ôc  qu'il  étoit  jufie  que  les  Grecs  &  les  Barbares 
fufient  participans  d'un  fi  grand  bien.  Il  examine  ce  qui 
concerne  les  monafteres  des  Thérapeutes ,  leurs  anciens  écri* 
vains,  leurs  chefs,  leurs  chants,  leurs  hymnes,  toutes  leurs 
obfervances,  &  il  nj  trouve  rien  qui  ne  reflente  le  judaïfme, 
ou  qui  ne  foit  oppole  à  la  religion^chrétienne. 

A  cela  le  père  de  Montfaucon  répond  que  les  chrétiens  ju- 
daïfans ,  tels  que  ceux  dont  parle  Philon ,  étoient  confidérés. 
comme  Juifs  ;  qu'ils  paflbient  pour  tels;  que  non-feulement 
ils  fe  regardoient  comme  Juifs ,  mais  qu'ils  fe  glorifioient  de 
ce  nom,  &  que  Tan  58  de  Jéfus-Chrift,  ceft-à-dire,  plus  de 


6  Dissertation 

vingt  ans  après  (]ue  faint  Marc  eût  écrie  fon  évangile,  le 
chriftianifme  étoit  répandu  par  tout  le  monde,  &  que  fes 
progrès  ne  pouvoient  pas  être  inconnus  à  Phiion,  Après  avoir 
examiné  de  nouveau  toutes  leurs  obferyances ,  il  n  y  trouve 
rien  d'oppofé  au  chriftianifme  ;  &  enfin  dans  la  mêrfje  réponfe 
il  femble  convenir  que  les  Thérapeutes  étoient  moines , 
car  il  dit  qu  il  n  a  pas  pris  le  mot  moine  dans  fa  fignifica- 
tion  générale,  qui  eft  folitaire  ;  qu'en  ce  fens-là,  nonfeule- 
ment  les  Thérapeutes  qui  demeuroient-  au  mont  de  Nitrie , 
mais  aufli  toutes  fortes  de  gens  qui  vîvoîent  dans  la  retraite , 
dévoient  être  appelés  moines  y  que  la  queftion  fe  réduifoit 
à  favoir  fi  le  terme  de  moine  étoit  déjà  confacré  du  tems  de 
Phîlon  pour  fignifier  des  folitaires  chrétiens ,  &  fi  Tinftîtut  des 
folitaîres  Thérapeutes  écoit  de  même  -genre  que  celui  qui 
fut  depuis  établi  lorfqu'on  leur  donna  le  nom  de  moines  ; 
qu  il  ne  s'agit  que  de  ce  feul  point,  &  que  fi  Ton  n  en  veut 
pas  convenir ,  ce  ne  fera  plus  qu'une  queftion  de  nom, . 

M.  Bouhier  dans  fa  Réplique  à  ce  favant  Bénédidîn,  per* 
fifte  dans  fon  fentiment ,  que  les  Thérapeutes  étoient  Juifs  ; 
ficpour  en  convaincre,  il  ajoute  de  nouvelles  raifons  à  celles 
qu  il  avoit  avancées  dans  fa  lettre  :  il  répond  au  père  de  Mont- 
faucon  que ,  pour  ce  qui  regarde  leur  profeflîon  monaftique , 
il  ne  s'agît  pas  d'une  pure  queftion  de  nom  ;  qu'il  n'a  jamais 
entendu  difbuter  fur  celui  qu'on  a  donné  aux  premiers  fon- 
dateurs de  la  vie  monaftique  j  qu'il  a  feulement  foutènu  que 
cette  profeflîon  n  étoit  pas  encore  connue  du  tems  de  Philon , 
6c  pour  preuves  il  apporte  des  témoignages  précis ,  à  ce  qu'il 
prétend ,  des  pères  de  l'églife ,  &  auxquels  il  croit  qu'on  ne 
peut  répondre.  Enfin  il  lui  répète  en  plufieurs  endroits  ce  qu'il 
avoit  déjà  dît  dans  fa  première  lettre ,  que  fi  les  Thérapeutes 
ont  été  chrétiens ,  ils  ont  été  de  vrais  moines. 

Maïs,  comme  dans  cette  même  lettre  il  avoit  àXt^page  21  ^ 
que  ces  femmes  ,  que  les  Thérapeutes  admettoient  dans  leurs 
aflemblées,  ne  devoîent^pas  être  une  raîfon  fuffifante  pour 
que  le  père  de  Montfauçon  ne  les  reconnût  pas  pour  moines  ; 
qu'il  lui  avoit  même  apporté  l'exemple  de  faint  Pierre  &  des 
apôtres  qui  menoient  des  femmes  avec  eux  fans  qu'on  en  fut 
fcandalifé  ;  qu'il  en  pouvoit  être  de  même  des  moines  de  ce 
tems-là^  en  fuppofant^  dit*il^  qu'il  y  en  eût^  6c  que  cette 
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çîrconftance  feule  ne  Tempêcheroit  pas  de  croire  que  les 
Thérapeutes  ne  fuffent  de  véritables  moines ,  comment  pou- 
voir accorder  cela,  avec  ce  qu  il  dit  en  plufieurs  endroits ,  que 
fi  les  Thérapeutes  ont  été  chrétiens  ,  ils  ont  été  de  vrais 
moines?  avec  ce  quon  lit  à  la  page  274-de  fa  Réplique,  que 
le  commerce  de  ces  Thérapeutes  avec  les  femmes ,  les 
danfes  dont  ils  entrelaçoient  leurs  prières  ,  leur  jeûne  I0 
)Our  du  dimanche,  font  des  choies  fi  contraires  à  la  difci^ 
pline  monaftique,  &  même  chrétienne  de  tous  les  tems, 
qu'il  admire  comment  cette  prétendaie  reffemblance  a  pu 
tromper  perfonne? 

Si  M^^Bouhier  avoit  prouvé  que  les  obfervances  judaïques 
avoient  toujours  été  incompatibles  avec  le  chriftianifme,  & 
qu  elles  n  avoient  jamais  été  tolérées  dans  Téglife  d'Alexandrie, 
nous  pourrions  non^  rendre  à  fes  raifons ,  &  en  confidérant 
les  Thérapeutes  comme  Juifs,  nous  ne  rapporterions  pas  à  ces 
folitaires,  l'origine  &  Tinôitution  de  la  vie  monaftique:  mais 
lorfqu  Eufebe ,  faint  Jérôme,  un  grand  nombre  d'autres  pères 
de  léglife,  &  d'illuftres  écrivains,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, ont  regardé  les  Thérapeutes  comme  chrétiens,  quoi- 
que perfuadés  quils  avoient  des  obfervances  judaïques,  & 
lorfque  la  plupart  les  ont  reconnus  pour  les  inftituteurs  de  la 
vie  monaftique,  nous  n  avons  garde  dé  nous  éloigner  de 
leur  fentîraent.  M,  Bouhier  ne  peut  pas  nier  que  l'églife 
d^Alexandrie  n  ait  retenu  beaucoup  d'obfervances  judaïques  qui 
pouvoient  s'accorder  avec  le  chriftianifme.  Celles  que  pra* 
tiquoientles  Thérapeutes,  &  dont  Philon  a  fait  la  defcription, 
n  ont  point  empêché  faiut  Jérôme  { de  Scrip.  ecclef.  )  de  les 
reconnoître  pour  chrétiens ,  &  de  dire  que  cet  hîftorîen  juif 
n avoit  fait  léloge  des  premiers  chrétiens  de  Téglife  d'Ale- 
xandrie qui  judaïfoit  encore  ,  que  pour  relever  la  gloire  de 
fa  nation.  Philo  difertiffimus  Jadœorum  ^  videns  Alexandriœ 
primam  ecclefiam  adhuc  judaifantem ,  quafi  in  laudem  gémis 
fuœ^  Ubrumfuper  eorum  converfatione  Jcripfit.  M.  de  Tillemont 
avoue  {Mém.  pour  rHiJi.  EccL  tome  i ,  page  102,  )  que  cette 
églife  étant  compofée  principalement  ae  Juifs  ,  retenoît  en- 
core beaucoup  d obfervances  judaïques ,  ôc  quon  peut  affurer 
que  Philon  n'attribue  rien  aux  Thérapeutes ,  qui  ne  s'accordât 
avec  le  judaïfme,  &  par  conféquent  avec  le  çhriûjanifme , 
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ces  deux  religions  étant  alors  prefque  les  mêmes  en  ce  qui 
regrdoit  rextérieur* 

Nous  voyons  encore  aujourd'hui  des  veftiges  de  ces  obfer- 
vances  judaïques  parmi  les  coptes  ou  chrétiens  d'Egypte,  qui 
compofent  léglife  cf  Alexandrie ,  &  qui  ont  retenu  jufqu'à 
préfent  la  cîrconcifion,  de  même  que  les  Éthiopiens  ou 
Abyffins  à  qui  ils  ont  communiqué  leurs  obfervances  en  les 
éclairant  de  la  lumière  de  la  foi.  Inftruits  par  les  Égyptiens 
des  vérités  chrétiennes,  les  Abyffins  ont  reconnu  depuis  ce  * 
tems-là  le  patriarche  d'Alexandrie  pour  chef  de  Téglife 
dnthiopie,  fur -tout  depuis  que  ces  deux  nations  fe  font 
fouftraîtes  de  Tobéiffance  qu  elles  d'evoient  au  fouverain  chef 
de  rÉglife  univerfelle.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  regardent 
la  circoncifion  comme  un  précepte  de  religion  y  6c  ils  ne  la 
font  pas  le  huitième  jour  comme  les  Juifs  ;  ils  ne  font  même 

f)as  tous  circonois,  ne  pouvant  recevoir  la  circoncifion  après 
e  baptême. 

Quelques  (àvans  écrivains  croient  que  les  Thérapeutes 
formoient  véritablement  une  fefte  juive  qui  embrafla  le  chrif- 
tîanifme  après  la  prédication  de  faint  Marc  dans  TÉgypte.. 
M.  Baiiiet  qui  eft  de  ce  nombre^  dit  dans  la  vie  de  ce  fàmt, 
(  Fies  des  SS.  2$  avrils  )  qu'on  peut  fuppofer  qu'ils  eurent 
beaucoup  moins  de  chemin  à  faire  que  les  autres  pour  par- 
venir à  la  véritable  religion,  &  qu  ayant  trouvé  dans  la 
doârine  de  faint  Marc,  &:  dans  fa  conduite^  un  modèle  de 
perfeâion  beaucoup  plus  achevé  que  celui  qu'ils  fuivoient , 
lis  n  eurent  aucune  peine  à  rembraffer.  Ceft,  ajoxite-t-îl, 
itout  ce  qu  on  a  lieu  de  croira  de  gens  qui  fuyoient  la  vanité 
&  Torgueil  comme  la  fource  des  vices ,  qui  pratiquoient  la 
continence,  qui  aîmoient  la  retraite,  le  filencei  la  prière, 
la  méditation,  Tétude  des  livres  faints,  qui  jeûnoient  auftè- 
rement,  qui  étoient  unis  par  le  lien  de  la  charité,  6c  qui 
ivoient  une  grande  conformité  avec  les  premiers  chrétiens 
de  Jéruf|IiBm.  M.  Tabbé  Fleury  eft  de  même  fentiment,  & 
dit  (  IRfli  Mccléf.  tome  i  ^  page  1 74 ,)  que  faint  Marc  aflembla 
à  Alexandrie  une  nombreuse  égUfe,  dont  il  eft  à  croire  que 
les  Juifs  firent  d'abord  la  jneilleure  partie ,  principalement 
les  Thérapeutes. 

S*il   eft  vrai    que   Fhilon   ait  écrit  fon  livre  de  la  Vie 

Contemplative , 
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Contemplative,  après  quefaint  Marc  eut  établi  YégllSé  d'A- 
lexandrie i  &  qiMl  exiftât  auparavant  une  feâe  de  Juifs  fous 
le  nom  de  Thérapeutes,  que  cette  feâe  embraffa  le  chrif- 
tianifme,  &  fip  du  nombre  de  ceux  qui  compoferent  Téglife 
d'Alexandrie ,  Philon  auroit  pu  faire  l'éloge  de  ces  Théra- 
peutes, quoique  chrétiens,  les  croyant  toujours  Juifs ,  dès-là 
qu'ils  n'avoîent  point  abandonné  les  obfervances  judaïques ,  Ôc 
que  celles  qu'ils  pratiquoient  ,  n  avoient  rien  d'incompatible 
avec  le  chrilïianifme.  Ainfi  il  n'y  auroit  plus  lieu  de  s'étonner 
comment  les  Thérapeutes  pouvoient  être  répandus  en  tant 
de  lieux ,  parmi  les  Grecs  &  les  Barbares  du  tems  de  faiat 
Marc,  puîfquil  pouvoit  y  en  avoir  en  plufîeurs  endroits, 
avant  que  ce  faint  eût  formé  l'églife  d'Alexandrie,  &  que 
ceux  qui  demeuroient  aux  environs  de  cette  ville  euffent 
embraffé  le  chriftianifme. 

Mais  c'eft  de  quoi  M.  Bouhîer  neft  pas  demeuré  non  plus 
d'accord  ;  il  ne  peut  croire  qu'ils  fuffent  chrétiens  &  qu'ils 
pratiqualïent  des  obfervances  judaïques.  En  ne  les  reconnoif- 
fant  point  pour  chrétiens,  il  prétend  avoir  de  fon  côté  le 
plus  grand  nombre  de  favans  au  premier  ordre  qui  ont  été  de 
même  fentiment  que  lui,  tels  que  Jofeph  Scaliger,  Blondel, 
Saumaife,  Grotius,  Henri  de  Valois,  Etienne  le  Moine, 
Cotelier,  le  perePagi,  &  M.  Bafnage,  parmi  lefquels  on  voit 
qu'il  rte.fe  trouve  que  trois  catholiques  ;  tous  les  autres  qui 
font  proteftans  ,  nont  pas  voulu  ,  félon  toute  apparence  , 
reconnoître  les  Thérapeutes  pour  chrétiens  ,  afin  de  ne 
pas  accorder  à  l'état  monaflique  la  grande  antiquité  qui  lui 
«ft  due.  Mais  à  ce  nombre  de  favans  ,  on  peut  en  oppofér 
d'autres  aufli  du  premier  ordre  qui  ont  été  de  fentiment 
contraire  ,  car  on  ne  croit  pas  que  M*  Boahier  refufe  la 
qualité  de  favans  du  premier  ordre  aux  cardinaux  Bellarmin 
&  Baronius  ,  à  M,  Godeau  ,  évêque  de  Vence  ,  au  père 
Papebroch  ,  à  M-  de  Tillemont ,  dont  l'autorité  feule , 
comme  il  dit  à  la  page  29^  de  fa  Réplique,  on  vaut  plufîeurs, 
&  enfin  au  pete  de  Montfaucon.  Oi^peut  auflî  leur  oppofer 
Ifaac  Voffius  ,  favant  du  premier  *ordre  parmi  les  pro- 
tdlans  ,  fans  compter  d'autres  ^  favans  du  fecogd  ordre  , 
auflî  proteftaris,  comme  Thomas  Bruno,  auteur  d'un  traité 
particulier ,  pour  prouver  que  les  Thérapeutes  étoient  chré- 
Tome  I.  B 
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tiens  ;  Bevereggius ,  &  M.  Mackenfie  y  qui  dans  fa  Défenfe  de 
Tancienne  monarchie  d'Écofïe ,  regarde  les  Thérapeutes  non- 
feulement  comme  chrétiens,  mais  encore  comme  Its  premiers 
anachorètes.  Nous  nous  difpenferons  de  pai^r  d'un  grand 
nombre  d'autres  écrivains  catholiques  ^  auffi  du  moyen  ordre  , 
qui  ont  été  de  même  fentiment.  Mais  l'autorité  d'Eufebe,  de 
faint  Jérôme ,  de  Sosomene  y  de  Caflien  y  de  plufieurs  pères 
de  l'églife,  &  de  favans  écrivains  des  premiers  fiécles,  doit 
l'emporter  fur  tous  ces  témoignages  des  modernes  ;  ainfi  nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  nous  tromper,  fi,  en  fuivant  le 
fentîment  de  ceux  qui  ont  reconnu  feulement  pour  chrétiens 
les  Thérapeutes ,  &  de  ceux  qui ,  en  les  reconnoiflfant  pour 
chrétiens,  les  ont  auilî  regardés  comme  les  inftituteurs  ae  la 
vie  monaftique ,  nous  faifons  remonter  jufqu'à  eux  fon  origine 
ôc  fon  infticution. 
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Paragraphe    IL 

Quil  y  a  toujours  eu  une  fuccejfion  de  Moines  &  de  Solitaires 
depuis  les  Thérapeutes  jufquà  faint  Antoine. 

1  L  y  en  a  qui  foutiennent  qu'il  n  y  a  point  eu  de  fucceffion 
de  moines  &  de  folitaires  depuis  les  Thérapeutes  jufqu  au 
tems  où-  l'égiife  jouiifant  d'une  parfaite  liberté ,  l'on  vit  les 
monafteres  fe  multiplier,  &  les  déferts  habités  par  une  multi- 
tude innombrable  de  folitaires,  fous  la  conduite  de  faint 
Antoine,  de  faint  Pacôme  &  de  leurs  difciples.  On  ne  cherchera 
point  à  prouver  cette  fuccefÏÏon  fans  interruption  par  les  aftes 
de  plufieurs  faints ,  qu  on  a  prétendu  avoir  vécu  en  commu- 
nauté pendant  les  trois  premiers  fiécles  de  l'égiife,  ni  par  le 
livre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique ,  attribué  à  faint  Denis 
Aréopagite  :  1  auteur  ,  auffi-bien  que  tous  ces  faints  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  ménologes  des  Grecs,  font 
reconnus  par  de  favans  critiques  pour  ne  point  appartenir  à 
ces  trois  premiers  fiécles.  Quoique  leur  fentiment  foit  com- 
battu par  d'autres  favans,  toutes  les  apologies  qui  ont  été 
faîtes  en  faveur  des  ouvrages  attribués  à  îaint  Denis  l'Aréo- 
pagite ,  ôc  fur  lefquels  dom  David ,  religieux  Bénédidin  de  la 
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congrégation  de  faînt  Maur^  a  donné  encore  une  difTercation 
en  1 702,  ainfi  que  le  problème  propofé  aux  favans  6c  imprimé 
«n  1708  5  touchant  les  mêmes  Ouvrages,  font  affez  connoître 
que  cette  queflion  neft  pas  décidée. 

Mais  on  demeurera  àifément  d'atcord  de  cette  fuceeffion , 
fi  en  fe  dépouillant  de  toute  prévention,  on  veut  reconnoître 
pour  difciples  des  Thérapeutes ,  les  Afcetes  qui  fe  renfer- 
moient  auflî  dans  des  folitudes,  où  ils  gardoient  la  conti- 
nence, fie  mortifioient  leur  corps  p^r  des  abftinences  &  des 
jeûnes  extraordinaires ,  portant  continuellement  le  cîlice , 
dormant  fur  la  terre ,  lilant  l'écriture  fainte ,  ôc  priant  fans 
cefle.  On  doit  les  comprendre  dans  Fétat  monaftique,  puifque> 
fuivant  la  remapque  du  cardinal  Bellarmin,  les  Grecs  ont 
donné  à  ceux  qui  Tont  embraffé ,  difFérens  noms,  tels  que 
ceux  de# Viérapeutes ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà 
dites  ;  â^  Afcetes  j  c*eft-à-dire ,  athlètes  ou  exercîtans ,  parce 
que  le  devoir  d'un  moine  eft  un  exercice  continuel ,  &  c  eft 
le  nom  dofit  fe  fert  faint  Bafîle ,  qui  a  appelé  Afcétiques  ^ 
foft  Tjâité  de  Tinflitution  des  Moines.  On  lés  nomma  auffi 
Supvlians  ,  parce  que  leur  principale  occupation  étoit  la  prière 
&  i  oraifon.  Saint  Chryfoflome  6c  quelques  autres  les  ont 
stppdlés  Philofophes.  Enfin  le  nom  le  plus  commun,  &  que 
les  Latins  ont  retenu ,  eft  celui  de  Moine ,  qui  fignifie  propre- 
ment Solitaire  ou  Hermite,  que  faint  Auguftin  prétend  devoir 
aufli  appartenir  aux  Cénobites,  comme  en  effet  il  leur  eft 
refté»  On  a  encore  ajouté  à  tous  ces  noms  celui  de  Reîigieux , 
qu  on  donne  indifféremment  à  tous  ceux  qui  fe  confacrent 
à  Dieu  par  la  folemnité  des  vœux.  Quelques-uns  difent qu'avant 
Salvien  de  Marfeille  ^  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle , 
il  n  étoit  pas  en  ufage  ;  mais  il  parok  par  un  des  canons  du 
quatrième  concile  de  Carthage  {ann.  3p8j  can.  104,)  & 
par  la  traduôion  de  la  Règle  de  faint  Bafile  par  Ruffin ,  que 
dans  le  quatrième  fiécle  on  donnoit  déjà  ce  nom  aux  per- 
fonnes  qui  fe  confacroient  à  Dieu. 

M.  Baillet  (  Vie  de  S.  Marc  ^  2^  ûyril ,  )  qui  ne  veut  pas 
fe  déclarer  en  faveur  de  ceux  qui  croient  que  les  Thé^ 
rapeuces  étoient  chrétiens  ,  ôc  qui ,  comme  nous  avons  dit 
dans  le  paragraphe  précédent ,  penfe  que  Ton  peut  fujf^ 
pofer  cependant   quils  eurent  beaucoup  moins  de  chemin 
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à  faire  que  les  autres ,  pour  parvenir  à  la  véritable  religion , 
ne  laiffe-pas  de  reconnoître  dès  le  tems  de  faint  Marc,  des 
chrétiens  qui  fe  diftinguoient  des  autres  par  un  genre  de  vie 
particulier.  Quand  il  ne  feroit  pas  vrai,  dit-il,  que  les  Thé- 
rapeutes enflent  embrafl"é  pour-lors  la  foi  de  Jéfus-Chrift ,  il 
eft  certain  que  dès  le  tems  dé  faint  Marc  il  y  avoit  plufieurs 
chrétiens  que  le  defir  de  mener  une  vie  plus  parfaite ,  portoit 
à  fe  retirer  à  la  campagne  dans  le  voifmage  d'Alexandrie , 
&  à  demeurer  enfermés  dans  des  maifons,  priant,  méditant 
récriture  fainte,  travaillant  de  leurs  mains,  faifant  des 
abftinences  de  plufieurs  jours  de  fuite ,  &  ne  prenant  leur 
nourriture  qu  après  le  foleil  couché.  C'èft  ce  que  dit  aufli 
M.  Tabbé  Fleury  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  (  tome  i  ^ 
page  17  );  mais  M.  Bouhier  nen  convient  point;  il  prétend 
au  contraire  (  Réplique  au  père  de  Monifaucofij  pige  24.^  ) , 
que  dans  les  deux  premiers  fiécles  de  Téglife,  il  ny  avoit 
point  de  chrétiens  qui  fe  diftinguaflent  par  aucun  genre  de 
vie  particulier,  &  par  conféquent  point  de  Thérapeutes  ni 
de  moines.  Il  ne- trouve  pas  que  faint  Clément  &  Origênes 
aient  parlé  ni  de  Thérapeutes  ni  de  moines.  Il  tire  avantage 
du  filence  quil  a  cru  remarquer  dans  ces  pères,  qui  étant 
tous  deux  d'Alexandrie,,  &  vivant  par  confequent  au  milieu 
des  Thérapeutes,  ou  habitant  Its  mêmes  lieux,  devroient  en 
avoir  parlé  ;  &  il  ajoute  qu'on  en  peut  dire  autant  de  faint 
Athanafe,  qui  fut  patriarche  de  la  même  ville  foixante-dix 
ans  après  la  mort  d  Origênes  ^  &  qui  n  auroit  pas  manqué 
en  parlant  de  l'origine  de  la  vie  monaftique ,  de  faire  men- 
tion des  Thérapeutes ,  s'il-  étoit  vrai  que  ces  pieux  folitiaires 
enflent  été  des  fe£lateurs  de  Jéfus-Chrift. 

On  peut  répondre  à  ces  difficultés ,  que  ces  grandes  aflem- 
blées  des  Thérapeutes ,  telles  que  les  décrit  Philon ,  ne  fub- 
fifterent  pas  long-tems  ;  que  les  perfécutions  ne  leur  permi*- 
rent  pas  de  les  continuer;  qu'ils  fe  contentèrent;  de  vivre 
en  retraite  dans  leurs  propres  maifons,  ou  à  la  campagne 
dans  le  voifmage  des  villes;  qu'en  quelques  endroits,  il  y  en 
.avoit  qui  demeuroient  cinq,  fix,  ou  dix  dans  un  même  lien; 
que  pour-lors  on  leur  donna  le  nom  d'Afcetes-,  &  que  ceux 
qui  demeuroient  en  Egypte  ont  pu  encore  conferver  quelques 
obfervances^  judaïques. 
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Comment  ne  pas  fe  perfuader  que  c  eft  la  vie  des  Théra- 
peutes, ou  des  Afcetes  de  fon  tems,  qu  Origenes  a  décrire 
dans  une  de  fes  Homélies  (  in  Nnm.  Hom.  2  j ,  )  &  qu  il  a 
marquée  comme  un  .état  diftingué  entre  les  chrétiens,  lorf- 
qu  il  dit  qu*il  y  en  a  qui  font  attachés  uniquement  au  fervîce 
de  Dieu,  dégagés  des  affaires  temporelles,  eombattans  pour 
les  foibies  par  la  prière,  le  jeûne,  la  jùftice,  la  piété,  la 
douceur,  la  chafteté  &  par  toutes  les  vertus  ?*Ceft  àuffi  des 
fucceff«urs  des  Thérapeutes  que  faint  Clément  d'Alexandrie 
a  voulu  parler  {Stromat.  If^y  pcige  474  >)  lorfquil  appelle 
vie  folitaire,  la  vie  de  ceux  qui  gardoient  la  continence, 
&  c'eft  ce  que  pratiquoient  les  Afcetes.  Si  nous  n  avions  pas 
.perdu  le  Traité  de  la  Continence,  que  faint  Clément,  dans  fon 
livre  du  Pédagogue,  dit  avoir  cpmpofô,  on  y  auroît  fans 
doute  trouvé  qu  il  y  parloît  amplement  de  la  vie  des  Afcetes^, 
uifqu  il  appelle  vie  folîtaîre ,  la  vîe  de  ceux  qui  gardoient 
a  continence.  Au  refte  M.  Béuhîer,  p^e  254  de  la  même 
Réplique,  avoue  qu  avant  que  faint  Paul  de  Thebes  fe  fïit 
retiré  dans  la  folitude ,  il  pouvoit  y  avoir  de  pieux  chrétiens 
qui  craignant  leur  foibleffe  &  la  contagion  du  monde  ,  avoient 
pris  le  parti  de  mener  une  vie  folitaire  à  la  campagne ,  & 
dans  quelques  lieux  voifins  de  leurs  demeures  j  d'ailleurs 
faint  Athanafe  Ta  prouvé  dans  la  vie  de  faint  Antoine,  & 
cela  nous  fufÇt  pour  les*  regarder  comme  Afcetes  &  fucceC- 
feurs  des  Thérapeutes,  quelque  nom  que  M.  Bouhier  leur 
veuille  donner  :  ainfi  jious  trouvons  des  moines  ou  Afcetes 
dans  les  trois  premiers  fiécles  de  Téglife.  Nous  demeurons 
d'accord  que  le  nom  de  moine  étoit  inconnu  pour- lors  ;  que 
la  profeflîon  des  folitàires  de  ces  premiers  fiécles  n*a  pas  été 
fixe;  qu'elle  ne  Teft  devenue  que  par 'les  voeux  folemnels 
que  l'on  a  faits  dans  la  fuite ,  ôc  que  la  vie  <7énobitique 
parfaite  n'a  commencé  quau  tems  de  faint  Antoine,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  dans  les  trpis  premiers  fiécles  de  l'églife 
Ton  ne  trouve  4es  veftîges  de  la  vie  monaftique  >  &  même 
cénobitîque,  qui  s*eft  perfeâionnée  peu -à-peu,  après  que  les 
perfécutions  ont  ceifé. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  aifé  de  voir 
fi  Origenes  &  faint  Clément  d'Alexandrie  ont  réellement  gardé 
le  filence  au  fujet  des  Thérapeutes ,  comme  l'a  prétendu  M. 
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Bouhier  ^  puifqu'ils  ont  parlé  de  leurs  fuccefleurs  qui  n  ont  fait 
que  changer  de  nom  ;  6c  q^e  les  perfécutions  les  ont  empêchés 
de  continuer  leurs  nombreufes  affcimblées ,  ayant  été  con- 
traints y  pour  éviter  la  fureur  des  çyransj  de  vivre  feuU  ou 
en  petit  nombre  dans  leurs  propres  mâifons  ou  dans  des  foli- 
tudes.  Maijs  il  a  quelque  chofe  de  plus  fort  k  nous  oppofer^ 
fiiîvant  lui  ^  pour  faire  voir  que  du  tems  de  faint  Juftin 
martyr ,  &  de  Tecti^^en ,  il  n  y  avoit  point  de  pareik  per- 
fonnages  :  ,ce  font  des  témoknages  de  ces  mêm^  psres^ 
auxquels  il  ne  croit  pas  quoçi  puifle  répondre.  Il  dit 
(pages  ÎÏ47  ^  ^48  4e  fa  Répliqua .,  )  que  ûint  Juftin  ,  dans 
fon  Epitre  à  Diognette^  attefte  que  les  premiers  chrétiens 
n  avoient  point  de  ces  fortes  de  gens  parmi  eux  ;  qu  il  y 
avance  hardiment  que  les  chrétiens  ne  difFéroient  des  autres 
hommes  ni  par  Les  lieux  de  leur  demeure^  ni  par  leur  langue^ 
ni  même  par  jeur>3  moeurs  ;  qu'au  contraire  en  quidque  lieu 
qu'ils  habitaifent^  ils  fe  <:onformoient  aux  habillemens ,  à  la 
nourriture  &  aux  autres  manières  du  pays  ^  àc  qu'il  n'y  avoit 
alors  parmi  eux  ^yçuoe  feâe  qui  fît  proieflion  de  fe^iftinguer 
au  dehors  par  une  ^uftérité  de  vie  particulière. 

Avant  de  citer  TEpître  de  faint  Juftin  à  Diognette,  ilfalloit 
qu'il  prouvât  qu'elle  eft  yéritableoient  de  faint  Juftin.  M.  de 
Tiliemont  le  nie  abfolument,  &  M.  dv  Pin  femble  en 
douter,  puifqu'après  avoir  parlé  d€s  deux  oraifons  qui  font 
à  la  tête  de  fes  Ouvrages^  il  dit  que  leur  ftyle  femble  •être 
un  peu  différent. de  celui' de  faint  Juftin;  qu'on  peut  pour- 
tant les  lui  attribuer,  fans  lui  faire  tort,  &  qu'on  peut  faire 
le  même  jugement  de  rEpître  à  Diognette  qui  eft  auffi  d'ijn 
auteur  ancien.  Parler  ainfi ,  ce  n'eft  pas  être  afiuré  qu  elle  foit 
de  faiot  Juftin  ;  en  dfet ,  dans  la  Table  de  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfîaftiques ,  dont  il  a  parlé  dans  le  premier  Tome  j 
parmi  ceux  de  faint  Juftin  il  place  ces  deux  oraifons  qui 
îbnt^  dit-il;,  douteufês,  &  TEpître  à  Diognette ,  dont  il  porte 
le  même  jugement.,  ainfi  que  plufîeurs  autres  écrivains. 

Mais  en  fupppfant  qu'elle  fut  véritablement  dç  faint  Juftin , 
nous  croyons  que  M.  Bouhier  n'en  peut  tirer  aucun  avan^ 
rage.  Ceft  be?iucoup  dire  que.  cç  faint  atteftç  que  parmi  les 
chrétiens^  il  n'y  en  avoit  point  qui  renonçalfent  à  leurs 
biças  &  à  leurs  parens  pour  vivrç  dans  la  folitude  &  dans  - 
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les  déferts.  Cela  fuppoCe  qu'après  avoir  parlé  de  ces  fortes 
de  perfonnea,  il  atteftoit  qu'il  n  y  en  avpit  point ,  cependant 
il  n  en  eft  nullement  p^vH  dans  cetre  Epître.  On  y  trouve 
feulement  que  les  chrétiens  ne  différojerit  des  autres  hommes , 
ni  par  lés  lieux  de  leur  demeure,  ni  par  leur  langue,  riî  par 
leurs  mœurs,  &  qu  en  quelque  pays  quils  habitaflfent,  ils  fe 
conformoient  aux  hàbillémens ,  à  la' nourriture  &  à  toutes 
les  autres  manières  du  pays%  Quant  à  ce  que  M^  Bouhier  fait 
dire  à  faint  Juftin,  quil  n  y  avoit  alors  parmi  les  chrétiens 
aucune  feue  qui  fît  profeflîon  de  fe  diftihgûer  au- dehors 
par  une  auftéritë  de  vie  particulière  ,  il  ne  s  y  tfouve  pas 
davantage.  L'endroit  où  M.  Bouhier  croit  que  rautetif  de  cette 
Epître  a  parlé  ainfî ,  a  été  traduit  en  ces  termes  par  Robert 
Etienne  :  neque  vita  genus  hakint  quod  re  aliqiiâjibi  pecuUari 
fit  notabile  :  ce  qui  eft  la  véritable  fignificàlibn',  &  ce  qui 
marque  feulement  que^  Taiiteûr  de  TEpître  à  Diognette  a 
prétendu  dire  que  les  chrétiens  en  général  n  afFeôoiènt  rien 
(Je  particulier  qui  fût  remarquable. 

Mais  qu  étoit^l  néceffaîre  d'y  faire  une  deferiptîon  de  la 
vie  monsSftique  f  cet  auteur  éctivoit  à  '  un  païen  qu  il  vouloît 
convertir  à  -la  foi},  c  eft  pourquoi  il  fecontentoit  de  lui  faire 
une  defcription  de  la  vie  &  des  mœurs^  des  chrétiens  en 
général;  &  /il  avoir  voulu  lui- peffuadef  dembràffer  la  vie 
monaftique  ou  afcéti^ue,  il  n'aufoit  ptfs  manqué  de  lui  en 
parler.  Puifque  M.  Bbubier  nous  cittûtï  6iitragè  fauffèment 
attribué  à  faint  Juftin,  félon  quelques-uns,  ou  au  moins  dou- 
teux fuivant  d» autres,  nous  lui  citerons  auffi  lin  autre  ouvrage 
fauffèment  attribué  à  ce  faint  martyr,  où  il  eft  parlé  pofitive- 
ment  de  la  vie  afcétique,  6c  de  ceux  cui  fe  retiroient  dans 
la  folitude  ;  ce  font  feé  Réponfes  aux  oeiîiandes  des  Ortho- 
doxes, Çace^.  19.  Nous  pourrions r  auffi  lui  citer  la  Lettre 
à  Zena  &  à  Screnus ,  qui  eft  encpre  fauffèment  attribuée  à  faint 
Juftin  par  plufieurs  favans ,  &  reconnue  néanmoins  pour  être 
véritablement  de  lui  pat  Abraham  Sfcùltèt,  écrivain  proteftant, 
quoiqu'elle .  contienne^  q^iiantité  def  préceptes  qui  concernent 
plutôt  deô  moines  :  cénobites  ^^qne  de  fîfnples  chrétiens, 

Quent  à  Tertullièn  (  ^/o/ô^.  coj^.  42^)  que  M.  Bouhier 
prétend  lui  être  fî  favorable ,  c'éft  que  ce  père  répondant  aux 
, reproches  'que  lejf  païens  faifoîent  aux  fidèles  ,  de  ce  qu'ils 
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s*éloignoient  du  commerce  du  monde,  avoue  qu'ils  ne  fe 
trouvoient  ni  aux  fpeftacles  publics,  ni  aux  temples  des 
faux  dieux  ,  ni  à  aucune  autre  pareille  cérémonie  ;  que 
pour  tout  le  relie,  ils  fuivoient  extérieurement  le  même  train 
de  vie  que  les  autres  :  ejufdem  hab'uus  yejufdemquc  ad  vitam 
necejjttatis  : ,  &  qu il' ajoute  qu'ils  ne  font  point  comme  ces 
philpfophes  des  jpdes  qui  habitent  les  bois ,  &  qui  s'exilent 
volontairement  :  neque  enim  Brachmanœ  aut  Indorum  Gym- 
nofophijia  fumus  fylvicolœ ,  &  exules  vitœ.  Il  y  avoit  bien 
de  la  différence  entre  les  Thérapeutes  ,  &  les  Brachmanes  & . 
Gymnofophiftes  des  Indes  ;  car  les  Thérapeutes  avoient  des 
habits ,  dont  Philon  fait  même  la  defcriptiori ,  &  ils  nevivoient 
pas  en  fauvages  dans  les  bois  comme  les  Gymnofophiftes.des 
Indes  qui  étoient  toujours  nuds ,  &  qui  ne  couvroient  de  leur 
corps  que  ce  que  la  pudeur  les  obligeoit»dc  cacher. 

Nous  avons  déjà  dlcquelesperfécutions  ayant  empêché  les 
Thérapeutes  dç  tenir  des  affemblées  nombreufes  dans  leurs- 
femnées,  ils  s'étoient  retirés  eh  particulier  daès  leurs  mâifons^ 
foit  dans  les  yiUès:^  foit-à  k  campagne  aux  «environs  des 
villes,  &  qu  on  leur  dçnna  le  nom  aAfcetes,fuccêfleurs  des 
Thérapeutes.  Cétoi^t ces  Afoeces.^*  qui.exifloient.du  tems  de. 
faint  Juftin  &  de  TertuUien:;  &,  ce. dernier  faifant  lapologie. 
de  tous  les  chrétiQps  en  général  ,  avoit  raifon.  de  dire 
aux  païens  qui  les  îFegardoierit,  comme  gens  inutiles  :  in- 
fruàapji  in  negotiis  difiimùr  :  qu ife  trafi(^ oient,  qu'ils  pôrr 
toient  les  armes  ,  qu'ils  nayigu oient ,  qu'ils  cultivoient  la 
terre ,  qu'ils  fe  trouvoient  aux  foires  &  aux  marchés  avec 
eux,  qu'ils  fe.mêloient  parmi  les  autres  hommte,  qu'ils  exer- 
coient  les  arts  avec  ;ftux,  qu'ils,  étoîpnt  liabiilés  comme  eux , 
&  qu'ils  n'aifedoient  rien  de;  fineulier.  Il  ne  s'agiffoit  donc  que 
des  .chrétiens  en  . général, ^iScil  y  auroit  eu: de  l'imprudence 
à  TertuUien  de  faire  çonnoître  les  Afcetes  qui  étoient  cachés 
dans  leurs  retraites,  dans  leurs  folitudes  ,  ôc  qui  ne'fe 
mêloient  point  d'affaire?  t^ipporelles,  fces.  païens  n'auroient- 
ils  pas  pu  dire  alors^  que  c'étOJent^  ceux-là  qui  étoient 
des  gens  inutiles ,  infruâuofi  in  nègotilf^y  pUifque  c'eû  le; 
langage  des  hérétiques  de  c^  tems ,  .qui  ^^egftrdent  comme 
perfonnes  inutiles,  ceux  qui  fe  confacrent  à  la  retraite,  en 
renonçant  volontairement  à  leurs  biens  ôc  à  leurs  parensf  — •  • 
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Il  ne  paroît  pas  que  M.  Bôuhîer  doive  tirer  un  fi  grand  avan* 
tage  des  paflages  qu  il  a  tirés  de  faint  Juftin  &  de  Tertullien.  Mais 
en  voici  un  autre  de  faint  Jean-Chryfoftôme  j  qui  lui  paroît  fur- 
tout  convainquant  pour  prouver  qu'il  ny  avoit  aucun  moine 
dans  le  premier  fiecle  de  lëglife  :  il  eft  tiré  de  FHomélie  2 y  de 
ce  père  fur  Tépître  de  S.  Paul  aux  Hébreux  ^  où  il  affure  ^ 

pondvément  qu*au  tcms  où  cet  apôtre  Técrivoit,  il  ny  avoit  A^ 

aucun  veftige  de  moines.  Il  y  a  déjà  long-tems  que  les  Cen-  > 

turiateurs  de  Magdebourg  (  Cent*  i  ^  lih.  2  ^  c.  6.  Bellarmin  , 
de  Monachisy  c.  $• ,  )  avoicnt  fait  cette  objeûionj  &  lô  cardinal 
Bellarmin  leur  avoit  répondu  que  faint  Jean-Chryfoftôme 
parloit  feulement  de  leglife  de  Corinthe^  puifque  c'eft  au 
fujet  de  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  :  fi  quîsi 
fiater  nominatur  in  vo^w^que  ce  faint  père  avoit  dit  cela. 
Le  père  dé  Montfaucon  avoit  auffi  jépondu  à  M.  Bouhîer 
que  ce  paffage  ne  regardoit  que  la  Syrie  ou  faint  Jean-Chry* 
foftôme  prêchoit,  ou  la  Judée  où  faint  Paul  adreflbit  fa  lettre» 
Mais  M,  Bouhier  dans  fa  Réplique  au  père  de  Montfaucon  y 
prétend  que  faint  Jçan-Chryioftôme  s'eft  fervi  des  termes  le» 
plus  généraux  qu'il  a  pu  employer,  &  qu'il  ne  s'eil  pas 
reftreint  au  tems  où  faint  Paul  écrivoit^  &  auquel  faint  Marc 
formoît  Tétabliflement  des  monafteres.  Si  M.  Bouhier  avoit 
fait  réflexion  fur  les  autres  Homélies  de  ce  même  père  de- 
l'églîfe  y  citées  par  le  cardinal  Bellarmin ,  entr  autres  fur  l'Ho- 
mélie 1 7  à  fon  peuple ,  il  y  auroit  vu  que  ce  faint  qui  appeloit 
les  moines  des  philofophes  ^  dit  que  Jéfus-Chrift  en  a  été 
l'inftituteur  ?  tanti  eji  pnïlofophia  à  Chrifio  introdaSa,}  &  dans 
le  Traité  qu'il  fit  contre  ceux  qui  blâmoîent  la  profcffion  de 
la  vie  monaftique,  il  dit  que  les  apôtres  avoient  pratiqué  ce 
que  les  moines  pratiquoîent.  Or  fi  faint  Jean  -  Chryfoftôme 
croyoit  que  la  vie  monaftique  avoit  été  inftituée  par  Jéfus- 
Çhrift,  &  quelles  apôtres  en  avoient  fait  profeflion,  com- 
ment auroit- il  pu  dire  qu'il  n'y  avoit  aucun  veftige  de  moines 
au  tems  de  faint  Paul.fic  de  faint  Marc?  N'a^t-on  pas  lieu  de 
croire  qu'il  nentendoit  parler  que  de  Téglife  dé  Corînthe, 
comme  dit  le  cardinal  Bellarmin ,  ou  bien  de  la  Syrie,  ou  de 
la  Judée ,  comme  prétend  le  père  de  Montfaucon  ? 

M.   de  Tillemont  (  Mém.  peur  l'Hift.  Eccléf.   tome  7  5 
page  177^  y  avoue  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  1  églife ,  des 
Tom  /.  '  Co  • 


'\ 
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Afcetes  qui  faifoient  profeffion  d'une  auftërîté  6c  d  une  re- 
traite particulière^  les  uns  dans  les  villes,  &  la  plupart  dans 
les  villagps ,  bu  dans  des  lieux  qui  n'en  étoient  pas  ^éloignés* 
Il  reconnoît  même  qu'entre  ces  Afcetes,  il  y  en  avoit  qui 
demeuroîent  cinq  ou  fix  ,  ou  dix  m  plus ,  dans  un  même 
lieu  ;  qui  fe  foutenoientj  dit-il  ^  les  uns  les  autres  j  fans  aucune 
fubordination ,  &  (ans  autre  difcipline  3  que  les  règles  générales 
de  la  crainte  de  Dieu ,  &  qui  ne  fe  maintenoient  ainu  qu'avec 
beaucoup  de  peine  dans  la  piété. 

On  croiroit  peut-être  qu'il  n'a  voulu  parler  de  ces  fortes 
de  communautés ,  qu'après  la  perfécutîon  de  Dioclétien  qui 
arriva  l'an  305.  Mais  il  fait  allez  connoître  qu'il  en  recon- 
noiiToit  avant  cette  perfécution,  lorfqu'ii  dit  { page  50  )  qu'il 
faut  avouer  qu'on  ne  trouve  aucun  veftige  des  Cénobites  dans 
les  auteurs  des  trois  premiers  fiecles,  durant  lefquels  on  ne 
voit  pas  qu'il  y  eût  des  chrétiens  qui  fifTent  profeffion  d'un 
état  aifFérent  &  plus  retiré  que  les  autres ,  fi  l'on  en  excepte 
les  Afcetes  &  les  Anachorètes ,  qui  vivoient  en  leur  particulier , 
ou  au  moins ,  qui  ne  faifoient  pas*  de  communautés  confidé- 
râbles;  &  ce  neft  qu'après  avoir  dit  {ibid.)  qu'il  eft  difficile 
Je  croire  qu'il  y  ait  eu  une  fucceffion  de  monafteres  &  de 
moines  dans  Téglife  depuis  faint  Marc  jufqu'à  faint  Antoine. 

Mais  n'eft-il  pas  bien  plus  difficile  de  fe  perfuader  que 
pendant  les  trois  premiers  ficelés  de  l'églife  où  tous  les  chré- 
tiens étoient  parfaitement  unis  ;  que  oans  ces  tems  heureux 
où  ils  n'avoient  tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame,  où  leurs 
joies  &  leurs  affligions  étoient  communes,  où  fi  quelqu'un 
avoit  reçu  de  Dieu  quelque  grâce  particulière,  tous  y  pre- 
noient  part,  &  fi  quelqu'un  étoit  en  pénitence,  tous  deman- 
doient  miféricorde,  où  tous  les  chrétiens  enfin  vivoient  comme 

{)arens ,  s'appelant  pères ,  enfans ,  frères  &  fœurs ,  félon 
'âge  &  le  fexe  ;  n'eft-il  donc  pas  bien  plus  digîcile  de  croire 
que  les  Afcetes ,  qui  embraflbient  la  vie  afcétique  par  un  defir 
de  plus  grande  perfeûion  ,  fe  foient  retirés  enfemble  cinq 
ou  fix,  ou  dix  au  plus,  pour  vivre  fans  aucune  fubordination 
&  ne  fe  maintenir  qu'avec  beaucoup  de  peine  dans  la  piété ,  en 
vivant  ainfi  en  commun  ? 

N'a-t-on  pas  lieu  de  penfer  que  les  monafteres  de  ces  Afcetes 
étoient  de  véritables  monafteres,  que  les  perfécutions  epipê- 
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cherent  d'être  auflî  peuplés  qu  ils  Font  été  dans  les  tems  pofté- 
rieurs  f  Ne  trouvera-t-on  pas  une  fuite  d'Afcetes  &  de  folitaires^ 
en  remontant  depuis  faint  Antoine  jufqu  à  faint  Marc,  tems 
auquel  tous  les  Thérapeutes  ,  que  M,  de  Tillemont  (  il^id.  ) 
rèconnoît  avoir  été  convertis  par  cet  apôtre,  fe  retirèrent 
dans  la  folitude?  N*eft-ce  pas  reconnoître  pour  moines  ces 
Thérapeutes,  &  leurs  demeures  pour  de  véritables  monaf- 
teres,  que  de  dire  qu'il  eft  impoffible  de  trouver  une  fuc- 
ceflîon  de  moines  &  de  monafteres  depuis  cette  époque  jitfqu  a 
faint  Antoine  (page  175  ),  puifque  toute  fucceflîon  fuppofe  un 
commencement  ?  Cependant  il  ne  veut  point  reconnoître  de 
monafteres  avant  faint  Pacôme,  qui,  s*îl  faut  Ten  croire >  n'a 
fondé  les  premiers  que  Tan  32;,  quoique,  fuivant  ce  quil 
avance  lui-même,  cela  ne  puifle  être  arrivé  que  Tan  340, 
ainfi  que  nous  le  ferons  voir.  Le  même  M.  de  Tillemont 
dit  dans  un  autre  endroit  (page  107),  que  la  fœur  de  faint 
Antoine  fe  retira,  Fan  570,  dans  un  monaftere  de  filles,  qu'il 

Prétend  avoir  été  le  plus  ancien  dont  il  foît  fait  mention  dans 
églife.  Il  y  auroit  donc  eu,  félon  lui,  de  véritables  monaf- 
teres foixante-dix  ans  avant  faint  Pacôme ,  ce  que  nous  prou- 
verons dans  la  fuite  qu'il  nie  en  plufîeurs  endroits. 

Saint  Athanafe  ayant  dit  dans  la  vie  de  faint  Antoine ,  que 
les  monafteres  n  étoîent  pas  fi  fréquens  lorfque  ce  faint  fe  re- 
tira vers  l'an  ^70,  M.  de  Tillemont  prétend  (page  102  ), 
qu'en  cet  endroit  le  mot  de  monaftere  marquoit  fouvent 
alors  la  demeure  d'un  feul  folitaire ,  d'où  l'on  doit  conclure 
qu'il  s'entendoit  auflî  quelquefois  d'un  monaftere  où  plufieurs 

ferfonnes  demeuroient  enfemble.  Et  dans  fes  notes  fur  faint 
^acôme  (  page  (Î7p  )  ,  prévoyant  bien  qu'on  pourroit  tirer 
cette  conlequence,  il  dit  relativement  à  ces  mêmes  monaf- 
teres ,  que  par  le  terme  de  monaftere  on  ne  doit  pas  entendre 
une  congrégation  de  religieux  qui  vivoient  enfemble,  mais  feu- 
lement une  demeure  d'un  petit  nombre  de  folitaires  ,  fouvent 
même  d'un  feul  ;  &  un  peu  plus  bas ,  au  fujet  de  ceux  de 
Chénobofque  &  de  Moncofe ,  ou  Mochans ,  qui  fe  foumîrent 
à  la  règle  de  faint  Pacôme,  il  avance  que  c'étoient  fans 
doute  de  ces  monafteres  de  huit  ou  dix  religieux,  qui  fe 
voyoient  avant  faint  Pacôme  ,  &  qui  étoient  moins  des 
Cénobites  que  des  hermites,    ^ 

Cij 
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Il  eft  en  cela  bien  éloigné  du  fentiment  de  M.  Bulteau  j^ 
(  Hi/l.  Monajiique  d'Orient ,  paze  83,)  qui  appelle  ces  monat 
teres  de  Chénoboique  &  de  Moncofe^  des  abbayes.  Bien  loin 
de  les  mettre  au  nombre  de  ceux  où ,  félon  M.  de  Tillemont , 
on  vîvoit  fans  aucune  fubordination ,  6c  où  Ton  ne  fe  maintenoit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  dans  la  piété ,  il  prétend  au  cpntraire 
(  CafH  coL  18,  cap.  f  ,  )  que  ce  n  étoit  pas  pour  être  réformés  ' 
qu'ils  fe  foumirent  à  faint  Pacôme  ;  car  en  parlant  de  celui  de 
Chénobofque  ^  il  dit  que  le  vénérable  Eponyche  qui  en  étoit 
abbe ,  Toffi-it  à  faint  Pacôme  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  befoin 
de  réforme  puifqu  il  étoit  habité  par  des  religieux  très-anciens 
&  très-avancés  dans  la  perfçâion. 

Mais  l'on  auroit  pu  demander  à  M.  de  Tillemont ,  qu'il  eût 
à  fournir  lui-même  des  preuves^  qu'il  ny  ait  pas  eu  plus  de 
liuit  ou  dix  religieux  dans  ces  monafteres  de  Chénooofque 
ai  de  Moncofe  y  &  qu'ils  y  étoient  moins  des  Cénobites  que 
des  hermites  ;  puifque  Caflien  ayant  prétendu  que  les  Cé- 
nobites font  plus  anciens  que  les  Anachorètes  ;  qu'ils  ont 
commencé  avant  faint  Paul  hermice  &  faint  Antoine  ^  &  qu'ils 
ont  même  toujours  été  dans  l'églife  depuis  les  apôtres^  M. 
de  Tillemont  (  page  6^9  y)  auroit  voulu  qu'il  eût  juftifié  cette 
prétention. 

Il  auroit  été  plus  aîfé  à  Caflîen  de  la  juftifier ,  qu'à  M.  de 
Tillemont  de  prouver  ce  qu'il  a  avancé  ;  car  Caflien  auroit 
pu  lui  répondre  que  lorfqu'il  fut  en  Egypte ,  en  îj?4 ,  il  n'y 
avoit  que  trente-huit  ans  que  faint  Antoine  n'étoit  plus ,  &  qu'on 
n'en  comptoit  pas  plus  de  quarante-fix  depuis  la  mort  de  faint 
Pacôme  ;  qu'ainfî  il  n'y  avoit  pas  un  tems  aflez  confidérable 
pour  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  de  leurs  difciplesr  encore  vivans , 
de  qui  il  auroit  appris  que  la  vie  monaftique  &  cénobitique  étoit 
plus  ancienne  que  leurs  maîtres ,  &  que  la  tradition  parmi  ces 
anciens  folitaires  étoit ,  qu'il  y  avoit  toujours  eu  des  moines 
&  des  folitaires  depuis  les  Thérapeutes  jufqu'à  eux.  Ceft 
apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  à  Caflîen  de  dire  que  les 
Cénobites  étoient  plus  anciens  que  les  Anachorètes  ;  qu'ils 
avoient  commencé  avant  faint  Paul  &  faint  Antoine ,  &  qu'ils 
ont  toujours  été  dans  l'églife  depuis  les  apôtres. 

Au  refte  les  noms  de  Thérapeutes  j  d'Afcetes  j  de  Moines  j 
de  Solitaires  &  à' Hermites ,  ayant  été  donnés  indifféremment 
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à  tous  ceux  qui  ont  fait  profeflion  de  la  vie  monaflique  ^  on 
doit  reconnoître  une  fucceflîon  de  moines  fans  interniption 
depuis  faint  Marc  jufqu'à  faînt  Antoine  ,  puifque  prefque 
tous  les  hiftoriens ,  &  M*  de  Tillemont  même ,  font  a  accord 
qu  il  y  a  toujours  eu  des  Afcetes  dans  Téglife.  On  doit  donc 
convenir  que  leurs  monafteres  font  de  véritables  monafteres, 
quand  bien  même  ils  n  auroient  été  que  de  huit  ou  dix 
religieux  au  plus  ,  puifque  TefTentiel  de  la  vie  cénobitique 
n  eft  pas  de  demeurer  quatre  ou  cinq  cens  enfemble ,  mais 
feulement  plufieurs ,  &  que  le  nombre  de  huit  ou  dix ,  & 
même  au-aeffous,  eft  fuffifant  pour  cela.  Il  ny  a  perfonne 
qui  dife  que  les  Capucins  foient  des  folitaires  ^  &  leur  qualité 
de  mendians  n  empêche  pas  qulls  ne  foient  véritablement 
Céaobites  ;  cependant^  fuivant  les  conftitutions  qui  furent 
dreffées  dans  leur  premier  chapitre  général ,  tenu  à  Alvacinâ 
«n  is^9  y  ils  ne  dévoient  pas .  habiter  plus  de  fept  ou  huit 
dans  un  couvent ,  excepté  dans  les  grandes  vjlles ,  où  ils 
pouvoient  demeurer  dix  ou  douze  :  ftatuimus  ut  conventuum 
familia^  feptimum  vel  oàavum  numerum  fratrum  non  excédât , 
praterquam  in  magnis  cwitatibus  j  ubi  decem  vel  duodecim  circi^ 
ter  fratres  commode  habitare  poterunt.  In  reliqids  urbibus  aut 
oppidis  j  non  amplius  quàmfeptem  vel  oâo  fratres  commorentur. 
(  Boucr.  Annal.  Capuc.  ad  ann.  ijap.  )  Saint  Benoît  (Greg- 
lib.  2  >  dialog.  cap.  3  )  ne  mit  non  plus  que  douze  religieux 
dans  chacun  des  douze  premiers  monafteres  qu  il  fonda. 

Toute  ia  différence  que  M.  Fleury  met  entre  les .  moines 
te  les  Afcetes  ,^  c  eft  que  céux-d  demeuroient  dans  des  folî- 
tudes  auprèa  des  villes  ^  &  que  les  autres  fe'  retiroient  dans 
les  déferts  :  il  dit  {Mœurs  des  Chrét.  page  ^06)  y  en  parlant 
de  faint  Antoine ,  qu  ayant  mené  la  yi^  afcétique  près  au  lieu 
de  fa  naîflance  ^  il  fe  retira  dans  le  défert  j  qu  il  fut  le  premier 
qui  y  affembla  des  difciples  ^  &  les  y  fit  vivre  en  commun  ; 
&  qu  on  ne  les  nomma  plus  Afcetes ,  quoiqu'ils  mènaffent  la 
même  vie ,  mais  qu  on  les  appela  moines  y  c  eft  à-dire  folitaires 
ou  hermites ,  &  habîtans  des  déferts.  Cependant  dans  un  autre 
endroit  (Hiji.  Ecclef.  t.  2,  pag.  418  &  4îp>)  il  donne  le 
nom  àt  folitaires  aux  Afcetes  avant  la  retraite  de  faint  Antoine  ; 
car  il  rapporte  que-,  lorfqu'il  embrafla  la  folitude^  &  quil 
renonça  au  monde ,  FEgypte  n  ayoit  pas  encore  tant  die  mai- 
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fons  de  folîtaîres ,  &  quaucun  d'eux  ne  connoifToit  le  grand 
défert  ;  que  dans  le  voifinage  d* Antoine ,  il  y  avoit  un  vieillard 
folitaire  ,  &  que  layant  vu ,  il  fut  touché  d'une  louable  ému- 
lation; quil  comniença  premièrement  à  demeurer  aufli  hors 
du  bourg  ^  mais  que  s'il  entendoit  parler  de  quelque  vertueux 
folitaire^  il  Talloit  chercher. 

Voilà  donc  le  nom  de  folitaire  donné  par  M.  Fleury  aux 
Âfcetes  avant  la  retraite  de  faint  Antoine^  quoiqu'il  ait  dit  ailleurs 
que  ce  ne  fut  qu'après  :  que  devons*nous  donc  croire  f  Mais 
en  fuppofant  même  qu'ils  ne  furent  appelés  moines  ou  Jblitaires 
qu'après  la  retraite  de  faint  Antoine^  nous  nen  trouverons 
pas  moins  toujours  cette  iticceflion  de  moines  àc  de  monas- 
tères depuis  faint  Marc  ^  puifqu  avec  le  nom  de  moines  les 
Afcetes  ne  changèrent  rien  dans  leur  manière  de  vivre .  félon 
M.  l'abbé  Fleury,  &  que  M.  de  Tillemont  reconnoit  qu'il 
y  en  a  eu  de  tout  tems  dans  l'églife.  Le  changement  de  nom 
n'a  pas  plus  interrompu  cette  fucceflion  ,  que  l'ordre  des 
chevaliers  de  Malte  n  a  cefTé  de  fubfifter  depuis  environ  l'an 
I  op9  jufqu  à  préfent  ,  quoique  d'abord  on  leur  ait  donné 
le  nom  de  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem  j  qa  on  les  ait 
appelés  enfuite  Chevaliers  de  R/^odes^  &  enfin  Chevaliers  de 
Malte  y  après  que  cette  île  Itui  eut  été  donnée  par  l'empereur 
Charles  V  en  lyjo. 
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Paragraphe  III. 

Que  les  perfecutions  nont  point  empêché  quil  tiy  ait  toujours 
eu  des  Moines  &  des  Monaftères  depuis  faim  Marc  j 

jufqu  à  faint  Antoine. 

Une  des  plus  fortes  raifons  qu'on  apporte  pour  ne  point 
reconnoître  une  fucceflion  de  moines  &  de  monaftères  depuis 
faint  Marc  jufqu*à  faint  Antoine  y  c'eft  que  les  perfecutions 
ne  Tauroîent  pas  permis.  Mais  pourquoi  veut-  on  que  ce  qui 
fe  paflç  fous  nos  yeux  en  Irlande ,  ne  foit  pas  arrivé  dans  les 
folitudes  de  l'Egypte  &  de  la  Thébaïde  à  l'égard  des  Afcetes  , 
des  moines  ,  ou  folitaîres ,  qui  font  tous  noms  fynonymes  y  & 
^ui  n'y  ont  jamais  été  aufli  perfécutés  dans  ce  tems-là  y  que 
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les  religieux  le  font  dans  ce  royaume  ?  les  prêtres  féculîers  y 
font  tolérés ,  &  les  religieux  fi  fort  haïs ,  que  par  un  a£le 
du  Parlement  de  Tan  i(Jp7,  il  eft  défendu  à  qui  que  ce  foit, 
catholique  ou  proteftânt ,  d'en  recevoir  aucun ,  ou  de  leur 
donner  le  moindre  fecours ,  même  hors  du  royaume ,  fous 
peine  de  cent  livres  fterling  d'amende  pour  la  première 
fois,  de  deux  cens  livres  pour  la  féconde,  &  de  punition 
corporelle  pour  la  troifieme  ,  avec  confîfcation  de  leurs 
biens  ;  &  aux  religieux  d'y  demeurer ,  fous  peine  d'un  an  de 
prifon  &  de  bannîffement  hors  du  royaume,  excepté  ceux 
qui  en  feroient  fortis  lors  de  la  publication  de  cet  aâe ,  ôc 
qui  y  feroient  revenus  ,  lefquels  font  déclarés  criminels  de 
leze-Majefté  &  coupables  de  mort;  ce  qui  s'exécute  avec 
tant  de  rigueur ,  qu'il  n'y  a  point  d'années  qu'un  grand  nombre 
de  religieux  ne  finiffent  leur  vie  par  un  glorieux  martyre ,  ou 
ne  foient  condamnés  au  banniflement.  Cependant  cela  n'em- 
pêche pas  qu  il  n'y  en  ait  toujours  en  Irlande  un  grand  nombre 
de  difFerens  Ordres,  qui ,  malgré  ces  violentes  perfécutions  , 
ne  laiffent  pas  d'y  tenir  des  affemblées^  &  même  confidérables, 
puifque  ces  religieux  y  tiennent  toujours  des  chapitres  pro- 
vinciaux ,  compofés  quelquefois  de  près  de  cent  perfonnes  , 
quoiqu'il  n'y  ait  que  les  feuls  fupérieurs  qui  aient  droit  de 
s'y  trouver.  Dira-t-on  qu'il  n'y  à  point  eu  de  fucceffion  de 
moines  &  de  monafteres  depuis  que  l'Ordre  monaftique  a  été 
établi  dans  ce  royaume  julqu  à  ce  jour ,  parce  que  les  reli- 

fieux  ne  portent  pas  publiquement  l'habit  de  leur  Ordre  ? 
.es  maifôns  où  demeurent  ces  religieux  ,  quelquefois  au 
nombre  de  dix  ou  douze  ,  ne  font-elles  pas  de  véritables 
monafteres ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  cette  apparence  extérieure 
qui  les  diflînguoit  autrefois  des  maifona  laïques  &  fécuHeres, 
avant  le  malheureux  fchifme  qui  a  caufé  la  ruine  &  la  def- 
truûion  de  tant  de  fameux  édifices  ^  dont  il  ne  refte  plus  que 
des  veftîgês ,  &  qui  ont  été  changés  en  maifons  profanes  ? 

Il  en  eft  de  même  en  Angleterre ,  où  nous  trouvons  encore 
des  exemples  de  cette  continuation  fans  interruption ,  non- 
ieulement  dans  les  religieux  qui  y  font  auffi  en  grand  nombre, 
quoique  déguifés,  mais  en  particulier  dans  la  congrégation 
des  Bénédiâins  Anglois  :  on  fait  qu'elle  comprenoit  autrefois 
'plufîeurs  célèbres  abbayes  6c  prieurés,  remplis  d'un  grand 
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nombre  de  religieux^  dont  plus  de  vingt  abbés  6c  prîeurt 
avoient  voix  &  féance  dans  les  parlemens  en  qualité  de  pairs 
du  royaume  ;  mais  la  plupart  ayant  fini  leur  vie  par  un  glo* 
rieux  martyre,  &  les  autres  par  une  mort  naturelle,  cette 
congrégation  fe  trouva  réduite  en  un  tel  état  en  i  j8ç ,  qu  après 
la  mort  de  dom  Jean-Fekenan ,  dernier  abbé  de  Weftminfter  , 
qui  mourut  dans  \6s  fers  fous  le  rçgne  dç  la  reine  Elifabeth  , 
il  ne  fe  trouva  plus,  jufqu'en  i6oj ^  c'çft-à-dire,  pendant 
Tefpace  de  vingt-aeux  ans,  quun  feul religieux  qui  s'en  étant 
afTocié  quelques-autres  des  congrégations  du  Mont-CaflÎQ 
&  de  Valladolid ,  remit  ainfi  fur  pied  cette  ancienne  congre^ 
gation  prefque  éteinte ,  &  qui  depuis  s'eft  augmentée  au  point 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui  :  (  Clem.  Reiner  ,  jipaji.  Bened. 
in  Angl.  trait,  i  ^page  234.  )  Cependant  on  ne  peut  pas  nier 
que  les  Bénédiûins  n  aient  toujours  fubfifté  eir  Angleterre 
depuis  Tan  yp5 ,  quîls  y  entrèrent  &  quils  y  jetterent  les 
femences  du  chriftianifme  :  on  trouvera  une  fucceflion  non 
interrompue  de  cette  congrégation  depuis  cette  époque  yp5, 
jufqu  à  nos  jours  ,  quoique  pendant  vingt-deuiic  ans  elle  4dt 
été  réduite  à  un  feul  religieux* 

Ainfi ,  quand  il  n  y  auroit  eu  que  ce  (èul  religieux  ou 
folitaire  que  faint  Antoine  alla  trouver ,  lorfqu  il  voulut  fe 
retirer  dans  la  folitude ,  il  ne  faudroit  pas  en  conclure  que 
Fétat  monaftique  fût  éteint  :  on  voit  au  contraire  qu  il  y  avoit 
alors  un  grand  nombre  de  folitaires  ,  puifqu  au  rapport  de 
faint  Athanafe ,  faint  Antoine  alloit  chercher  ceux  qu  U  croyoit 
les^  plus  avancés  dans  la  perfeftion ,  afin  de  recevoir  d  eux 
des  mftruâions,  Ôc  que  ce  vieillard,  à  qui  il  s'adrefTa  d'abord, 
s'étoit  e:çercé  dès  fa  jeunefTe  à  la  vie  foUtaire. 

Saint  Palémon  avec  qui  faint  Pacômq  fç  retira  vers  Tan 
314,  étQjt  un  anachorète  fort  âgé  ,  &  qui  néaamoin^  avoit 
^té  inftruit  par  d*autres  dans  les  pratiques  de.  la  vie  folitaire. 
On  trouve  au  troifîemej  fiecle  faint  Denis  pape ,  qui  d'ana-»- 
çhorete ,  ayant  été  fait  prêtre  de  l'églîfe  Romaine ,  fut  élu 
en  2^5 p ,  pour  la  gouverner.  Si  nous  remontons  au  fécond 
fiecle,  nous  voyons  un  faint  Thélefphore,  qui>  ayant  été 
;^ufli  anachorète ,  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  en  Tannée 
128.  L'hérétique  Marcion,  félon  ce  que  nous  apprenons  de 
fpint  flpiphane,  fe  fépara  de  Féglife  vers  le  milieu  dç  ce 

fiecle , 
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fiecle  j  après  avoir  fait  profeflion  de  la  vie  monaftîquè.  Enfin 
dans  le  premier  fiecle  on  trouve  les  Thérapeutes  que  le  père 
Papebroch  ne  veut  pas  à  la  vérité  reconnoître  pour  moines  ; 
(  Papebr.  Rejp.  ad patrem  Sebaft.  à  S.  Pauh ,  art.  i6 y  n.  6$.) 
mais  il  ne  fait  pas  difficulté  de  regarder  comme  tels  ^  les  autres 
difciples  des  apôtres  dont  parle  Philon ,  &  qui  felpn  cet  auteur 
juif  9  étoient  répandus  chez  les  Grecs  Ôc  les  Barbares  :  Alios 
vero  ,  dit  ce  favant  jéfuite ,  quos  in  aliis  regionibus  inter  Grœcos 
&  Barbares  indicat  Philo  ^  aliorum  quoque  Apojiolorum  y  cl 
Apojiolicorum  virorum  faijjc  difcipulos  ^  nequaquam  ambigo  y 
6*  veros  omhino  Monachos  (  licet  hoc  nomen  necdum  ujurparetur  ) 
id  tfi  Solitarios  agnofco.  Et  Ton  peut  croire  aifément  que 
pendant  les  perfécutions  il  y  a  eu  des  communautés  ^  quoi- 
qu'elles ne  fuiTent  pas  aufii  nombreufes  qu'elles  le  font  devenues 
lorfque  Téglife  fut  en  paix  ;  puifque  >  comme  nous  venons  de 
dire  y  il  ne  lailTe  pas  d  y  avoir  des  monafteres  en  Angleterre 
£c  en  Irlandb  y  malgré  la  perfécution  ^  &  c^W  s'y  tient  même 
des  afTemblées  confidérables. 

Bien  que  ces  monafteres  des  trois  premiers  fîecles  fufient 
de  véritables  monafteres  ^  on  ne  prétend  pas  néanmoins  qu'ils 
aient  été  aufti  parfaits  que  du  tems  de  faint  Antoine  y  &  encore 
moins  de  celui  de  faint  Bafile  y  qui  a  donné  la  dernière  per- 
feâion  à  l'état  monaftique.  Ceft  pourquoi  on  peut  les 
appeler  de  fimples  monafteres  pour  les  diftinguer  de  ces  der- 
niers ;  ïiQVi^  croyons  que  le  père  Papebroch  ne  fera  pas 
difficulté  de  nous  paffer  cette  diftinâion  de  fimples  monafteres 
&  de  monafteres  parfaits  ;  puifque  y  après  avoir  regardé  comme 
de  véritables  moines  les  oifciples  des  apôtres  ^  il  ne  laifie  pas 
lui-même  de  dire,  (ibid.  art.  ij  ,  num.  123,  ù  Aâ.  S  S. 
1 4  maii  in  Vitâ  S.  Pac.  )  qu'ils  étoient  de  fimples  moines  , 
&  de  les  comparer  aux  hermites  de  notre  tems^  pour  les 
diftinguer  de  ceux  du  quatrième  fiecle,  qui  étoient  engagés 
par  des  vœux  :  Ne  voyons  nous  pas  de  nos  jours  des  com- 
munautés confidérables  d'hermites  j  de  dix ,  de  vingt ,  de  trente , 
&  même  davantage,  qui  font  de  véritables  communautés, 
&  ne  peut-on  pas  les  comparer  à  celles  des  premiers  fiecles , 
où  l'on  vivoit  fans  doute  avec  plus  de  fubordination  que 
dans  la  plupart  de  celles-ci ,  qui  font  néanmoins  goavernées 
par  un  Supérieur  i 
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Paragraphe  IV. 

Preuves   de   V antiquité  de   la   Vie  Monajiique  j   contre 

le  fcntimera  du  père   ThomaJ/in. 

JLE  père  Thomaflîn  (  Difcipl.  Eccléfpart.  i  ^  liv.  \j  chap.  46, 
n.  io  &  il  j)  après  avoir  parlé  de  lorigine  &  de  Tinflitution 
de  la  vie  monaftique,  qu  il  attribue  à  faint  Antoine  &  à  faint 
Paul  premier  hermite,  convient  que  depuis  les  premiers  fidèles 
de  Teglife  de  JérufaJem ,  il  y  a  toujours  eu  des  particuliers 
qui  ont  pratiqué  toutes  les  vertus  des  véritables  folitaires, 
&  que,  comme  on  eft  remonté  au-deflus  de  faint  Antoine 
jufqu'à    faint    Paul   premier  hermite,   on   pourroit   encore 
remonter  plus  haut ,  &  former  la  fuite  de  cette  fainte  infti- 
tution  qui  remplit  les  trois  premiers  fiecles  :  «  mais  à  dire  la 
»  vérité  ,  ajoute-t-il ,  cet  enchaînement  eft  imaginaire  :  Thif- 
»-toire  ne  nous  apprend  rien  de  cette  continuation  ;  elle  neft 
»  appuyée   que  fur  des  conjeâures.  A  quoi  il  faut  ajouter 
»  que  ces  folitaires  des  premiers  fiecles  n'ont  point  formé  de 
»  difciples ,  n  ont  point  ouvert  d'écoles ,  n'ont  dreffé  aucune 
»  règle,  n'ont  pu  fe  diftinguer  par  aucune  forte  d'habits ,  n'ont 
»  point  formé  de  corps  différent  du  clergé  &  des  laïques  ; 
>i  ce  qu'on  ne  peut  pas  oppofer  à  faint  Antoine  &  à  fes  imita- 
^  teurs. . .  Il  faudroit  outre  cela  rencontrer  une  règle ,  une  com- 
»  munauté  j  un  habit  particulier ,  un  état  diftingué  des  autres  , 
»  des  exercices  réglés  &  uniformes ,  des  écoles ,  des  colonies  ; 
»  &  c'eft  ce  qu'on  ne  trouve  point ,  qu'après  faint  Antoine  ». 
Il  eft  aifé   de    répondre    que  pendant  les  trois  premiers 
fiecles  de  l'églife  il  n  y  a   eu    a  autres  règles  monaftiqués . 
que    les  confeils   évangéliques  ;   qu'il  s'eft   pu    trouver  des 
communautés,  comme  nous  l'avons  dit,  qui  n'étoient  que  de 
dix  au  plus ,  comme  M.  de  Tillemont  en  demeure  d'accord.  On 
a  vu  que  les  perfécutions  ne  permettoîent  pas  qu'elles  fuffent 
plus  nombreufes.  L'habit  que  faint   Palén^on  donna  à  faint 
Pacôme,  témoigne  affez   qu'il  y  avoit  un  habit  particulier 
pour  les  moines.  Celui  qu'il  portoic  lui  -  même  lui  avoit  été 
donné  fans  doute  par   ceux  qui  l'avûient   inftruit  dans  les 
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pratiques  de  la  vie  folitaîre ,  &  rinftruâion  qu'il  y  avoit  reçue, 
eft  une  preuve  que  ces  folitudes  étoient  des  écoles  de  piété* 

Origene  qui  avoit  mené  la  vie  des  Afcetes^  en  a  fait  un  état 
diftingué  entre  les  chrétiens ,  lôrfqu  il  a  dit  (  in  num.  Hom.  ^,  ) 
qu  ils  font  attachés  uniquement  au  fervice  de  Dieu ,  dégagés 
des  affaires  temporelles,  combattans  pour  les  foibles  par  la 
prière,  le  jeûne,  la  juftiçe,  la  piété,  la  dquceur,  la  chafteté, 
&  par  toutes  les  vertus  ,  en  forte  que  les  foibles  même  pro- 
fitent de  leurs  travaux.  On  trouve  aufïi  dans  ces  Afcetes  ou 
folitaires ,  des  exemples  de  ces  colonies  que  le  père  ThomafBn 
demande ,  puifqu'ils  étoient  répandus  par  toute  la  terre.  Leurs 
exercices  10 nt  affez  connus  ;  ils  étoient  réglés  &  uniformes; 
ils  vivoient  par-tout  dans  une  grande  retraite  ;  ils  gardoient 
tous  la  continence ,  &  nous  avons  #u  que  la  vie  de  ceux  qui 
la  gardoient ,  efl  appelée  vie  monaflique  ou  folitaire  par 
Clément  d'Alexandrie  {Strom.  liv.  s  &  7^  pûg.  4^4  &  497). 
Ils  renonçoient  aufli  à  tous  les  biens  de  la  terre ,  pour  em*- 
brafTer  la  pauvreté  ;  ils  châtioient  leur  corps ,  &  le  réduifoient 
en.  fervitude,  pour  '  pratiquer  le  confeil  de  Tapôtre.  Tels 
étoient  donc  les  moines  des  trois  premiers  fiecles. 

Mais  pourquoi  le  père  Thomaflîn  exige-t41  de  leur  part 
des  règles  écrites,  puifqu'il  n*en  demande  point  à  ceux  du 
fiecle  fuivant  f  En  effet ,  en  parlant  des  règles  écrites  &  non 
écrites  que  diftingué  faint  Grégoire  de  Nazianze,  &  que 
faint  Baille,  dit-il,  donna  à  fes  religieux,  il  ajoute  quon 
Dourroit  bien  penfer  que  les  monafteres  d'Egypte  &  de  U 
ralefline,  avant  faint  Bafîle,  navoient  que  des  règles  don- 
nées de  vive  voix,  écrites  fur  les  tables  immortelles  des 
cœurs ,  &  dans  les  mœurs  &  coutumes  des  faines  religieux^ 
Difons  donc ,  continue  cet  auteur ,  (  DifcipL  Eccléf,  /.  1  , 
chapy  48 ,  nom.  y  )  que  lorfque  les  congrégations  n  avoient 
point  d'autre  règle  que  Tévangile ,  elles  étoient  parfaitement 
loumifes  aux  évéques  par  la  divine  autorité  de  cette  règle , 
puifque  les  évêques  font  les  fucceffeurs  des  apôtres.  Il  n  y 
a  donc  point  d'inconvénient  à  dire  que  les  moines  des  trois 
premiers  fiecles  ont  pu  uivre  fous  la  règle  de  l'évangile , 
puifque,  félon  lui,  ceux  du  quatrième  fiecle  nont  point  eu 
de  règle  écrite  avant  faint  Bafile. 

S'il  reconnoît  qu'il  y  a  eu  de  véritables  religieufes  dès  le 
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cqjTini  en  cernent  de  1  eglife,  pourquoi  ne  dirons-nous  pas  qu  il  y 
a  eii  auilî  de  véritables  religieux  ?  Or  Ton  doit  entenare  qu'il"  y 
a  eu  de  véritables  religieufes^  iorfqu  il  dit  qu  il  faut  ingénument 
avouer  que  la  profeuion  des  veuves  &  des  vierges  eft  beau- 
coup plus  ancienne  que  celle  des  moines;  car  en  comparant 
la  profeflion  des  veuves  &  des  vierges  des  premiers  fiecles, 
à  celle  qu'ont  faite  les  moines  ^  c'eft  les  reconnoître  pour 
religieufes  ou  moniales  ^  puifqu  elles  avoient  dès4ors  les  mêmes 
engagemens  que  les  moines  nont  eu^  félon  lui^  que  dans 
la  fuite.  Et  après  avoir  rapporté  l'occupation  de  ces  veuves 
&  de  ces  vierges ,  il  ajoute  (  Wid.  cap.  yo^/i.  8  :  )  «  ce  filence , 
»  cette  retraite^  ces  mortifications^  cette  application  continuelle 
3»  à  la  prière  &  à  la  leâure  des  faintes  lettres ,  nous  obligent 
/  2>  de  croire  qu  avant  qiHl  y  eût  des  monafteres  diftingués 
ji  des  maifons  communes  ^  il  y  avoit  autant  de  véritables  mo- 
9  nafteres  qu'il  y  avoit  de  maifons  communes  y  où  ces  vierges 
j»  faintes  habitoient  au  milieu  des  villes  &  de  Rome  mêmes»; 
&  il  xite  ce  que  dit  faint  Jérôme  écrivant  à  Marcelle^  en 
lui  faifant  l'éloge  de  fainte  Afelle  :  Ut  in  urht  turbidâ  inve^ 
niret  Eremum  Monackorum  \  {  £p.  ad  MarceU.  de  Laud.  Afel.) 

Il  paroît  par-là  que  ^  félon  le  père  Thomal&n  ^  les  maifons 
où  demeuroient  ces  viei^es  &  ces  veuves^  non-feulement  des 
trois  premiers  fiecles  de  l'églife^  mais  encore  du  q^uatrieme^ 
étoient  comme  de  véritables  monafteres,  quoiqu'elles  fu fient 
.  des  maifons  communes  &  ordinaires  :  pourquoi  donc  ne  veut-il 
pas  qu'il  y  ak  eu  auffî  dès  ce  même  tems  des  moines  qui  de- 
meuroient dans  des  maifons  communes  Ôc  ordinaires  y  comme 
dans  de  véritables  monafleres  ?  Mais  nous  ne  convenons  pas 
avec  le  père  Thomaffin  y  que  fainte  Afelle  y  &  quelques  autres 
veuves  &  vierges  qui  étoient  fous  la  conduite  de  faint  Jérôme  , 
ne  vivoient  pas  dans  des  *  monafteres  diftingués  des  maifons 
communes^  &  nous  fommes  obligés  de  croire  Pallade,  qui 
fe  connoifFoit  parfaitemem  bien  en  véritables  monafleres,  ôc 
qui  nous  affure  qu'il  avoirVu  à  Rome  fainte  Afelle  qui  avoit 
vieilli  dans  un  monaftere  (J^ift.  Lauf.  cap.  i  î3.  ) 

Ce  que  nous  avons  dit  du  père  Thomaffin  {n.^ù  1 1  ^  ) 
qu  il  reconnoît  pour  de  véritaoles  religieufes  les  veuves  ôc 
les  vierges  confacrées  à  Dieu  dans  les  premiers  fiecles  j  efl 
confirmé  par  ce  qu'il  ajoute  dans  la  fuite,  «  Il  y  avoit^  dit*il^ 
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3#  deux  forte»  de  filles  religîeufès  :  les  unes  s  étoîent  confacrées 
»  à  Dieu  y  en  prenant  l'habit  brun  ôc  modefte  «qui  diftinguoit 
D  les  vierges  religieufes  des  autres^  &  cétoit  la  marque  de 
»  leur  profeflîon  ;  les  autres  avoient  reçu  de  la  main  de 
»  révêque  un  voile  de  confécratîon  au  jour  de  quelque  fête 
»  folemnelle ,  en  préfence  de  tout  le  peuple  ,  pendant  qu  on 
»  célébroit  le  facrifîce. .  *  •  Ces  filles  prenoient  elles-mêmes , 
»  ou  recevoient  des  mains  de  leurs  parens  ces  habits  vils  6c 
»  modeftes  qui  étoient  des  marques  publiques  de  leur  pro-  ^ 
»  feflion  ;  mais  il  y  en  avoit  d'autres  qui  recevoient  de  Févêque 
^  le  voile  d'une  confécration  plus  fainte  &  plus  augufte. 
»  Telle  fut  Démétriade  à  qui  faint  Jérôme  (  ad  Demetriad. 
»  de  ferv.  Virginitate ,  )  écrit  en  ces  termes  :  Scio  quod  ad 
»  imprecadonem  Pontificis  ^fiammeum  virginale  fanâum  opérait 
»  caput.  Telle  fut  aullî  celle  dont  il  parle  en  un  autre 
»  endroit'  (  ad  Sabinianum  :  )  Poji  ApoftoU  Pétri  Bajîli- 
»  cam  j  in  quâ  Chrifti  flammeo  confècrata  eji ,  ùc.  Ce  n  eft 
y>  pas  que  le  voile  des  autres  vierges  réligieufes  ^  continue  ce 
»  favant  Ecrivain  ^  ne  fût  faint  ^  &  ne  fît  connoître  le  vœu 
»  qu  elles  avoient  fait  de  leur  virginité  ;  car  Tertullien  le  fait 
)»  affez  connoître,  quand  il  dît  que  ceux  qui  dévoilent  ces 
x>  filles  y  font  des  facrileges  :  O  facrilegœ  manus  quœ  dicatum 
»  Deo  habitutn  detrahere  potuerunt  »  !  (  de  Virginibus  velandis.  ) 

On  ne  peut  donc  pas  aire  que  le  père  Thomaflîn  ,  en  parlant 
des  veuves  &  des.vierges  confacrées  à  Dieu ,  n  ait  reconnu  pour 
véritables  réligieufes  que  celles  du  quatrième  fiecle  y  puifque 
Tertullien  quil  cite  pour  prouver  ce  qu'il  avance,  vivoît 
dans  le  deuxième  &  le  troifieme  fiecles.  Et  fi  le  père  Thomaflîn 
prétend  que  les  monafteres  réglés  de  parfaits  des  réligieufes 
n'ont  commencé  qu'après  l'empire  de  Conftantin  ,  pourquoi 
demande'*t-il  que  pour  admettre  des  moines  dans  les  trois 
premiers  fiecles.  Ion  juftifie  que  dès  ce  tems-là  il  y  a  eu  des 
monafteres  auffi  parfaits  &  aufli  'réglés  qu'au  tems  de  faint 
Antoine,  de  faint  Pacôme  &  de  faint  Bafile? 

Enfin  s'il  ne  veut  point  reconnoître  de  moines  avant  le 
quatrième  fiecle ,  pourquoi  dit-il  que  faint  Denis  ,  qu'il  qua- 
lifie de  favant  théologien ,  n^if^as  oublié  dans  la  defcription  de 
la  confécration  d'un  moine ,  la  cérémonie  myftérieuie  de  lui 
faire  quitter  l'habit,  jujffi  bien  que  Iç  vie  &  Tefprit  dû  fiecle. 
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&  de  îc  revêtir  de  Thabit  de  religion ,  pour  lui  apprendre  à 
mener  une  vie  nouvelle  ?  car  on  ne  peut  douter  qu'en  donnant 
la  qualité  de  faint  &  de  favant  théologien  à  l'auteur  de  la  Hiérar- 
chie eccléiiaftique  y  >  il  n'ait  prétendu  parler  de  faint  Dénia 
VAréopagite  >  fuivant  l'opinion  la  plus  commune.  Il  efi  clair 
qu'il  ne  lui  aurolt  pas  donné  la  qualité  de  faint ,  s'il  avoir  fuivi 
le  fentiment  de  quelques  favans  qui  prétendent  que  Fauteur  de 
ce  Livre  &  des  autres  Ouvrages  attribués  à  faint  Denis,  vivoit 
dans  le  cinquième  fiecle ,  ou  celui  de  plufieurs  d'entr'eux  qui  le 
dépeignent  comme  un  artificieux  y  un  fourbe  y  un  menteur  Ce 
un  hérétique.  (  de  Tillemont  ^  Mém.  pour  l  Hiji.  Eccléf.  tome 
2  3  page  37O  C'eft  donc  de  faint  Denis  l'Aréopagite  dont  a 
voulu  parler  le  père  Thomaflîn  ;  mais  en  ce  cas  y  c'eft  convenir 
qu'il  exiftoit  des  moines  dès  le  premier  fiecle  de  l'églife. 

Nous  ne  trouvons  donc  rien  qui  puiiTe  empêcher  de  croire 
ce  que  dit  Anailafe  le  bibliothécaire^  &  ceux  qui  ont  écrit 
les  Vies  des  Papes  y  que  faint  Thélefphore  &  faint  Denis 
avoient  été  moines  ou  anachorètes  y  ainfi  que  nous  avons  dit 
dans  le  paragraphe  II L  Nous  ne  faifons  point  non  plus  difficulté 
de  recQnnoître  pour  tels  les  autres  dont  nous  avons  parlé  au 
même  paragraphe  y  auffi  bien  qu'un  grand  nombre  de  faints 
qui  ont  vécu  pendant  les  trois  premiers  fiecles  y  &  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  ménologes  des  Grecs  y  qui  ne  peuvent 
pas  avoir  été  continuellement  la  dupe  de  leur  imagination  & 
s'être  trompés  en  tout.  Les  Arfînoïtes  dont  faint  Denl&^ 
d'Alexandrie  parle  avec  éloge  y  peuvent  avoir  été  auifi  des 
folitaires  y  comme  quelques  écrivains  l'ont  cru  (  BoUand.  A3. 
SS.  in  Vit.  S.  Ani.  \  7  jan.  )  y  puifque  les  noms  de  Théra- 
peutes ^  d'Afcetes,  d'Anachorètes^  de  Moines,  de  Solitaires, 
de  Religieux  6c  d'Hermites,  ont  été  donnés  indifféremment 
à  ceux  qui  ont  fait  profelfion  de  la  vie  monaftique. 

Si  faint  Paul  a  mérité  d'être  appelé  le  premier  des  hermites  y 
ce  nom  lui  a  été  donné  par  excellence  y  pour  avoir  été 
le  plus  célèbre  dans  cette  profeifion.  Voilà  pourquoi  ceux 
qui  choifirent  le  même  genre  de  vie  y  le  regardèrent 
comme  leur  chef  i  &  il  étoit  bieq  jufte  qu'ils  prifTent  pour 
modèle  un  homme,  qui  avoit  rffené  fur  la  terre  une  vie  toute 
angélique  pendant  quatre-vingt-dix  ans  y  fans  avoir  eu  jamais 
CQmn3;uAica^<>^  qu  avec  faint  Antoine  ,  à  qui  Dieu  le  fie 
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connoître ,  pour  apprendre  par  Im-tnême  fa  vie  admirable , 
&  donner  la  fépulture  à  fon  corps. 


Paragraphe    V. 

Diffiéremes  ejpeces  de  Moines  :  ce  que  cefi  que  les  Cénobites , 
&  les  avantages  quils  ont  au-dej/ks  des  autres. 

JLr  E  ce  grand  nombre  de  folitaîres  qui  ont  peuplé  les  déferts  j 
il  s'en  eft  formé  deux  efpeces  de  moines  :  ceux  qui  ont  vécu  en 
commun  ont  été  appelés  Cénobites  ^  &  ceux  qui  ont  pris  le 
parti  de  fe  retirer  dans  une  folitude  plus  étroite ,  après  avoir 
vécu  long-tems  en  communauté ,  &  y  avoir  appris  à  vaincre 
leurs  paflions ,  ont  eu  le  nom  d*  Anachorètes. 

Mais  tandis  qu  ils  édifioient  toute  Téglîfe  par  la  ferveur  avec 
laquelle  ils  marchoient  dans  la  voie  de  perfedlion ,  il  fe  forma 
une  troifieme  efpece  de  moines,  qui  portoiertt  injuftement 
ce  nom  qu  ils  avoient  ufurpé,  en  faifant  en  apparence  profeflîon 
de  la  vie  religieufe.  Ils  demeuroient  deux  ou  trois  enfemble, 
vivoîent  à  leur  fantaifie,  allant  de  ville  en  ville  &  par  les 
bourgades.  Ils  affeâoient  de  porter  des  manches  fort  amples , 
des  fouliçrs  larges ,  &  un  habit  groflîer.  Ils  avoient  fouvent  diiFé- 
rend  entr  eux  lur  Fobfervance  ae  leurs  jeûnes.  Ils  médifoient  des 
eccléfiaftiques  ;  &  les  jours  de  fêtes  ils  faifoient  bonne  chère , 
jufqu^à  rejetter  les  viandes  &  le  vin  qu  ils  avoient  pris  avec  excès. 
Ceft  la  defcription  qu*en  fait  faint  Jérôme  (  Epiji.  ad  Euji.  ) 
qui  les  appelle -des  Rhémobotes  ;  Caflien  (  Coll.  18  ,  cap.  17  ) , 
leur  donne  le  nom  de  Sarabdites. 

Saint  Benoît  parle  (  Cap.  Regul.  )  encore  d'une  autre  forte  de 
moines  ,  qui ,  femblables  à  ces  Rhémobotes ,  couroient  auffi  le 
pays ,  fous  prétexte  que  cherchant  un  état  de  vie  plus  parfait , 
ils  n  en  trouvoient  nulle  part.  Ainlî  abufant  de  Thofpitalité  des 
vrais  moines,  il  fe  faifoient  bien  traiter ,  entroient  en  tous  lieux 
&  fe  mêloient  avec  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fous  Fombre  de 
les  convertir ,  ou  de  leur  faire  mener  une  vie  plus  parfaite. 
Une  conduite  fi  déréglée  ne  leur  pouvoit  attirer  que  du  mépris  i 
&  on  ne  regardoit  pour  véritables  moines  que  les  Cénobites 
&  les  Anachorètes. 
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Caffien  préfère  ces  derniers  aux  Cénobites  ^  xomme  étant 
plus  avances  dans  la  perfe£tion  ^  &  il  fouhaitoit  embrafler  cette 
profeffion.  S.  Jérôme  dit  auffi  qu  elle  étoit  le  comble  de  la 
perfeftion  monaftîque  ,  mais  qu'il  falloit  y  arriver  par  les  degrés 
de  la  vie  cénobitique ,  &  par  les  exercices  de  toutes  les  vertus 
aufteres  qui  fe  pratiquoient  dans  les  communautés.  Ce  père 
changea  de  fentiment  dans  la  fuite  ;  &  l'expérience  a  fait  voir 
que  la  vie  cénobitique  étoit  celle  qu'on  d^oit  fuivre  plus 
fûrentent ,  comme  la  moins  expofée  aux  tentations. 

Saint  Bafile  qui  en  fait  l'éloge  ^  en  a  fait  connoitre  les  avan* 
tages.  Il  dit  (  Regul.  fuf.  expojl  interroge  7  ^  «c  que  Dieu  ayant 
»  voulu  que  nous  euffions  befoin  les  uns  des  autres  y  nous 
:t  devonspar  cette  coniîdération  nous  unir  tous  les  uns  aux  autres; 
y>  que  les  avantages  que  nous  poffédons  font  inutiles  dans  une 
2>  vie  abfolument  folitaire  ;  qu  elle  ne  fe  propofe  qu'un  feul 
»  but  y  qui  eil  la  commodité  de  celui  qui  l'embraffe  y  ce  qui 
»  eil  vifiblement  contraire  à  la  charité  que  l'apôtre  a  fi  parfai-* 
»  tement  accomplie  y  &  qui  confifte  à  ne  point  chercher  ce  qui 
^  nous  eil  avantageux  en  particulier  y  mais  ce  qui  eft  avantageux 
»  à  plufieurs  pour  être  fauves  ;  que  les  folitaires  ne  recon-* 
Xi  noifTent  pas  facilement  leurs  défauts  y  faute  de  perfonnes  qui 
»  les  reprennent  &  les  corrigent  ;  &  qu'on  peut  leur  attribuer 
»  ces  paroles  du  fagc  :  malheur  à  celui  qui  ejl  feul^  parce  que 
a»  s^d  tombe  y  il  na  perfonne  pour  le  relever  y  (  Ecclej.  4 ,  i  o  )  j 
V  qu'un  grand  péril  part^uliérement  à  craindre  y  efl  celui  de  la 
s>  pomplaifance  y  dont  il  eft  très^difHcile  de  £e  garantir  dans  la 
»  vie  lojitaire ,  car  un  folitaire ,  n'ayant  perfonne  qui  puiffe 
»  juger  de  fes  gâions  y  s'imaginera  être  arrivé  au  couible  de  la 
^  perfedion  ;  mais  qu'au  contraire  la  vie  cénobitique  a  cet 
9  avantage ,  que  la  corrçdion  y  étant  faite ,  même  par  un 
:i^  ennemi  y  eft  fouvent  une  occafion  à  ceux  qui  jugent  fainement 
»  des  chofes  y  de  defîrer  le  remède  de  leurs  maux  ;  qu'elle  eft 
»  une  carrière  ,  ou  l'on  s'applique  aux  combats  fpirituels  ,  un 
»  chemin  facile  pout  s'avancer  dans  la  piété ^  un. continuel 
i>  exercice  9  une  perpétuelle  méditation  des  commandemens 
»  de  Dieu  j  &  enfin  que  ce  genre  de  vie  çft  conforme  à  celui 
»  des  premiers  chrétiens  y  qui  étoient  tous  parfaitement  unis  y 
p  &  qui  n'avoient  rien  qui  ne  fût  commun  entr'eux  ». 
J}  çft  rare  de  voir  aujourd'hui  des  Anachorètes ,  c'eft-à-dîre^ 
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des  perfonnes ,  qui ,  après  avoir  vécu  en  communauté ,  fe  re- 
tirent dans  la  foiitude.  Charlemagne  les  renvoya  dans  leurs  mo- 
nafteres ,  difant  qu  il  valoit  mieux  qu  ils  demeuraffent  dans  une 
congrégation ,  que  de  les  abandonner  au'  mouvement  de  leur 
efprit  qui  pouvoit  leur  fuggérer  de  courir  le  pays.  On  en  tfouve 
encore  quelques-uns  en  Orient;  mais  il  ny  a  guère  que  le 
défert  de  Vallombreufe  qui  puiffe  produire  un  de  ces  exemples 
en  Occident ,  Tendroit  où  faint  Jean  Gualbert  fe  retira  avant 
de  fonder  fon Ordre,  étant  toujours  occupé  par  un  religieux  qui 
garde  un  filence  perpétuel ,  qui  ne  fort  jamais  de  ce  lieu  5  ôc 
qui  ne  communique  qu  avec  un  feul  frère  convers  ,  qui  lui 
apporte  fes  befoins  de  Tabbaye ,  chef  de  cet  Ordre ,  laquelle 
en  eft  éloignée  d'un  demi-mille. 

On  voyoit  autrefois  des  reclus  enfermés  très-étroîtement^ 
Le  concile  in  TruUo  {anno  692  y  can.  41  ,  )  leur  défendit 
d'embrafler  ce  genre  de  vie ,  fans  avoir  commencé  dans  le 
œonaftère  à  vivre  féparés  comme  des  Anachorètes  ,*&  per- 
févéré  trois  ans  dans  cet*  état  ,  fans  compter  une  année 
d*épreuve  qu  ils  dévoient  faire  encore  hors  du  monaftere.  Il 
ne  leur  étoit  permis,  de  fortir  du  Ijeu  de  leur  çeclufion ,  que 
pour  quelque  caufe  qui  regardoit  le  bien  public ,  ou  lorfqu  il 
y  avoit  péril  de  mort  pour  eux  :  dans  ces  cas  ils  en  pou- 
V oient  fortir  avec  la  bénédiéUon  de  Tévêque;  &  s'ils  en  for- 
toient  autrement  y  le  même  concile  ordonna  qu'ils  feroient 
enfermés  malgré  eux  ,  dans  le  même  lieu  ,  &  qu'on  leur 
itttpoferoit  des  jeûnes  &  des  mortifications.  Le  concile  de  Franc- 
fort i  ann.  787  ,  can.  12,)  n'en  voulut  point  foufFrir ,  à  moins 
que  les  évêques  &  les  ^abbés  ne  les  renfermaffent  eux-mêmes. 

Autrefois  à  Vienne  en  Dauphiné  (  Mabill.  Annal.  Behed* 
/•  4  j  pag.  107  ,  Bulteau,  Hift.  de  V  Ordre  de  faint  Benoît  y  tonu  i , 
(/.  2.J  c^  12  ),  on  choifilToit  un  religieux  que  l'on  croyôit  le 
plus  avancé  dans  la  perfe6lit)n,  &  le  plus  digne  d'être  exaucé 
de  Dieu ,  fie  on  le  renfermoit  dans  une  cellule ,  afin  qu'il  y 
paffât  le  refte  de  fes  jours  dans  la  contemplation ,  &  qu'il  y 

Sriât  fans  cefTe  pour  le  peuple.  C'étoit  aufli  la  pratique  de 
i  plupart  des  monafteres  y  tant  d'hommes  y  que  de  filles.  Il 
y  en  avoit  entr'autres  dans  le  monaftere  de  Sainte-Croix  de 
Poitiers  ;  ôc  Grégoire  de  Tours  (  lib.  6  ^  c.  jp  ,  )  a  décrit  les 
cérémonies  obfervées  dans  la  reclufîon  de  ces  faintes  filles, 
Tonu  h  E  . 
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VersJa  fin  du  neuvième  fiecle^  Grimlaic  prêtre  que  Ton 
croit  avoir  été  le  même  que  le  pape  Formofe  jugeoit  digne 
de  l'épifcopat ,  &  au*il  recommanda  à  Foulques ,  archevêque 
de  Reims,  afin  quil  employât  fon  crédit  pour  lui  procurer 
cette  dignité ,  compofa  une  règle  pour  ces  fortes  de  reclus 
(  Bulteau  comme  ci-cUffus  y  tom.  2  ^  /•  j ,  c.  30  ).  Leurs  cellules 
dévoient  être  près  de  Téglife  de  quelque  monaftere  ,  & 
pouvoient  avoir  un  petit  jardin.  Ces  reclus  demeuroient  feuls , 
ou  plufieurs  enfemble  dans  un  même  lieu ,  mais  chacun  dans 
fa  cellule  féparée,  &  communiquant  feulement  entr'eux  par 
une  fenêtre.  Ils  vivoient  foît  du  travail  de  leurs  matins,  ou 
des  oblations  des  fidèles  ;  foit  des  aumônes  du  monaftere 
voifîn,  uo  de  celles  du  peuple.  Parmi  ces  folitaires ,  il  y  en 
avoit  de  clercs ,  &  même  de  prêtres  :  les  féculiers  alloient  les 
confulter  fur  ce  qui  regardoit  leur  confcience  &  leur  falut. 
Les  prêtres  célébroient  la  mefTe  en  une  petite  chapelle  dans 
Tenceintte  de  lour  reclufion  ;  ils  avoient  aufli  une  tenêtre  qui 
s'ouvroit  fur  Téglife ,  &  par  laquelle  ils  pouvoient  affifter  à 
roffice ,  parler  à  ceux  qui  les  venoient  voir ,  &  entendre  les 
confeffions  des  féculiers  ,  même  celles  des  femmes  y  qui 
vouloient  recevoir  leurs  avis  fur  la  conduite  de  leur  vie. 

Ceux  d  entre  les  reclus  qui  étoient  moines  de  profeflîon , 
portoient  le  froc  ;  les  autres  fe  couvroient  d'une  chape , 
lorte  d'habit  commun  aux  eccléfiaftiques  &  aux  religieux. 
Quelques-uns  •  avoient  des  difciples  hors  Tenceinte  de  leur 
reclufion  :  nul  ne  devoit  être  admis  à  Tétat  de  reclus ,  qu  avec 
la  permiffion  de  Tévêque  ,  ou  de  Tabbé  du  monaftere  qu  il 
choififibit  pour  le  lieu  de  fa  reclufion  ,  &  qu'après  avoir 
paflé  par  1  épreuve  du  noviciat.  On  imprimoit  fur  la  porte 
de  la  cellule  le  fceau  de  Tévêque  :  fi  le  reclus  tomboit  malade, 
on  ôtoit  ce  fceau  pour  le  fecourir ,  mais  il  ne  pouvoit  quitter 
la  reclufion.  Ainfi  ils  étoient  obligés  par  cette  règle ,  à  quelque 
chofe  de  plus  qu  à  ce  quexigeoit  le  quarante -unième  canon 
du  concile  in  Trullo. 

Il  femble  que  faint  Romuald  fondateur  de  TOrdrc  des 
Camaldules ,  ait  renouvelé  dans  Tonzieme  fiecle  les  anciennes 
laures  des  moines  de  la  Paleftine ,  en  faifant  vivre  fes  hermites 
dans  des  cellules  féparées ,  avec  une  églife  au  milieu ,  où  ils 
s'afTemblent  pour  les  divins  offices.  Le  premier  qui  fonda 
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ces  fortes  de  laures,  fut  faînt  Charîton  mort  vers  Tan  540, 
&  la  première  laure  étoit  fîtuée  près  de  la  Mer-Morte ,  à  fix 
mille  pas  de  Jérufalem  ;  elle  fut  depuis  appelée  la  laure  de 
Pharan.  Le  même  faint  en  bâtit  une  féconde  vers  Jéricho  ^ 
&  une  troifieme  dans  le  défert  de  Thecua ,  connue  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  laure  de  Seuca  (  Bulteau ,  Hift.  Monafl. 
d* Orient ,  pag.  -282  )•  La  laure  que  bâtit  faint  Euthy  me  le  grand 
dans  le  cinquième  fiecle  (  Vit.  S.  Eut.  apud  Bolland.  A3. 
SS.  20  jan.  )  fut  fort  renommée  ;  elle  étoit  éloignée  cie  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Jérufalem,  Le  faint  abbé  n  y 
vouloit  point  recevoir  de  jeunes  gens  qui  n'avoient  point 
encore  de  barbe.  Saint  Sabas  &  faint  Quiriace  s'étant  préfentés 
pour  être  au  nombre  de  fes  difciples,  il  envoya  pour  cette 
leule  raifon  faint  Sabas  au  monaftere  de  faint  Théoftifte  ^ 
&  faint  Quiriace  à  celui  de  faint  Gerafîme.  Saint  Sabas  ayant 
à  fon  imitation  bâti  la  célèbre  laure  qui  a  porté  fon  nom  ,  n'y 
recevoit  pas  non  plus  de  jeunes  gens  ;  il  les  envoyoit  d'abord 
dans  d'autres  monafter^s.  Ce  faint  eut  plufieurs  difciples  qui 
bâtirent  auffi  des  laures  aux  environs  du  Jourdain.  Toutes 
étoient  renommées  par  leur  exaûe  difcipline  &  leur  grande 
auftérité. 

Cette  vie  aullere  ne  contenta  pas  d'autres  folitaîres  qui 
vivoient  dans  le  même  tems  (Théoaoret,  Hift.  Relig.  c.  1  (î  )  ; 
&  Ton  regarda  comme  un  prodige  le  grand  Sîméon  Stylite 
(  Vit.  S.  Simeon.  apud  Bolland,  Aà.  oS.  y  Janv.  Vit.  PP. 
apud  RolVeid.  pag.  170  &  84  )/qtii  fe  confacra  le  premier, 
&  fans  en  avoir  d'exemple,  à  une  pénitence  extraordinaire, 
puifqu'il  refta  fur  une  colonne  pendant  quarante  -  huic  ans, 
'  cxpofé  aux  ardeurs  du  foîeîl ,  &  aux  autres  incommodités 
des  faifons^  fuivant  Antoine  Tun  de  fes  difciples  qui  a  écrit 
fa  vie.  La  première  colonne  fur  laquelle  il  monta,  n'avoît 
de  hauteur-  que  quatre  coudées  1  ou  fix,  s'il  en  faut  croire 
Théodoret;  mais  comme  S.  Siméon  monta  fucceflîvement  fur 
des  colonnes  de  diverfc  hauteur  ,  celle  fur  laquelle  il  mourut , 
vers  Tan  460,  avoit  quarante  coudées.  On  crut  que  ce 
genre  de  vie  ne  pouvoit  plus  être  pratiqué  :  il  y  eut  cepen- 
dant deux  autres  Sîméons,  un  Daniel,  un  Julien,  &c.  qui 
terminèrent  une  fainte  Vie  dans  une  pénitence  pareille  :  non- 
feulement  ils  refterent  plufieurs  années  fur  des  colonnes  ,  mais 
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ils  laifferent  même  des  difciples  (  Joan.  Mofch.  Prat.  fpirit. 
c.  28  ,  57  &  y8). 

Quant  aux  hermites  de  ce  tems ,  on  en  voit  un  très  -  grand 
nombre  qui  ne  fe  font  foumis  à  aucun  fupérîeur,  &  qui  ne 
fuivent  d'autre  règle  que  celle  que  leur  diàe  le  plus  fouvent 
le  libertinage.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  imitent  les  véri- 
tables folitaires  des  premiers  fiecles,  &  marchent  Xur  leurs 
traces  i  mais  ces  exemples  font  rares ,  &  on  peut  com- 
parer les  autres  aux  Rhémpbotes  ^  aux  Sarabaïtes  ^  &  aux 
Girovagues.  Il  vaut  mieux  ne  pas  les  comprendre  dans  TOrdre 
monaftique,  puifquils  en  portent  indignement  l'habit  :  il  faut 
en  excepter  néanmoins  ceux  qui  font  gouvernés  par  des 
fupérîeurs ,  &  qui  vivent  en  communauté ,  auxquels  on  peut 
donner  le  nom  de  Cénobites ,  comme  à  ces  anciens  folitaires 
conventuels,  qui  navoient  d'autre  règle  que  la  fage  conduite 
de  leurs  abbés. 

A  la  vérité  ce  fentiment  n  eft  pas  univerfellement  reçu* 
Les  uns  prétendent  que  pour  être  Cénobite,  il  ne  fufïit  pas 
de  vivre  en  commun,  mais  qu'il  faut  auffi  que  ce  foit  fous 
l'autorité  d'une  règle.  C'eft  l'interprétation  qu'ils  ont  donnée 
à  cet  endroit  de  la  Règle  de  faint  Benoît  (  cap.  i  )  ^  où  il  eft 
parlé  des  Cénobites  :  Monachorum  primum  genus  Cœnobitarum , 
hoc  eji  monajîeriale  miUtans  fub  régula  y  vel  abbate^  foutenant 
que  la  particule  disjonûive  doit  être  prife  conjondivement. 
Mais  d'autres  ont  expliqué  plus  naturellement  ce  paffage,  & 
prenant  la  particule  en  queftion  pour  disjondive  ou  alternative, 
ils  ont  dit  que  les  Cénobites  font  ceux  qui  vivent  fous  une 
régie,  ou  fous  un  abbé.  C'eft  aufli  le  fentiment  de  Caflîen 
{coL  18,  cap.  17)3  qui  étoit  parfaitement  inftcuit  de  la  vie 
cénobitique ,  &  qui  nous  apprend  que  les  Cénobites  font 
ceux  qui  vivent  en  communauté ,  &  qui  font  gouvernés  par 
le  jugement  d'un  fupérieur.  Il  ne  parle  point  de  règle ,  comme 
remarque  le  perc  le  Mege  dans  fon  explication  de  la  Règle 
de  faint  Benoît,  parce  qu'il  croyoit  que  pour  être  un  foli- 
taire  Cénobite,  il  fufiifoit  de  vivre  en  commun  fous  l'au- 
torité d'un  abbé.  Aînfi  ceux  qui  font  de  fentiment  contraire, 
ont  ôté  à  faint  Antoine  la  qualité  qui  lui  eft  due  de  p.  re  & 
de  reftaurateur  des  Cénobites,  pour  la  donner  à  faint  Pacôme 
qui^  à  ce  qu'ils  difent^  eft  le  premier  qui    ait    établi   d 
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véritables  monafteres.  Ccft  ce  que  nous  allons  examiner  dans 
le  paragraphe  fuivant. 


Paragraphe    VL 

Que  Saint  Antoine  eft  le  père  des  Cénobites  ;  &  quil  a  éiùbli 

les  premiers  Monafteres  parfaits. 

v^  o  M  M  E  après  la  fin  des  perfécutîons  S.  Antoine  fe  vit  chef 
d'un  grand  nombre  de  folitaires  qui  fe  rangèrent  fous  fn 
conduite,  quil  les  fit  vivre  en  commun,  &  que  les  monaf^ 
teres  quil  établit  à  Pifper,  à  Nacalon  &  ailleurs,  avoient 
une  toute  autre  forme  que  ceux  des  trois  premiers  fiecles,  que 
nous  avons  appelés  fimples  monaflferes,  oh  ne  peut  refiifer 
à  ce  faint  le  titre  de  père  des  Cénobites  y  quon  doit  lui  donner 
par  excellence,  ainfi  qu'on  a  donné  à  S.  Paul  celui  de  pre-^ 
mie r  des  Hermites  ^  quoiqu'il  y  en  ait  eu  avant  lui. 

Entre  ceux  qui  n'admettent  point  de  ftic<ieffion  de  moines 
&  de  monafteres,  depuis  S.  Marc  jufqu'à  S.  Antoine,  plu- 
fieurs  ont  cru  ne  pouvoir  fans  injufticc  refufer  à  ce  dernier 
le  titré  d'Inftîtuteur  de  la  vie  cénobitique ,  &  de  Fondateur 
des  monafteres  réglés.  Le  père  Thomaflin  (  Difcipl.  Ecclef. 
part.  !,/.!,  c.  ^o y  n.  \)  z  reconim  même  que  c'étoit 
l'opinion  la  plus  commune,  lorfqi^e  voulant  prouver  que  les 
monafteres  de  filles  étoîent  auffi  anciens  que  ceux  des  hommes  ^ 
il  dit,  qu'on  ne  doute  point  que  S.  Antoine  ne  foiû  le  père 
&  le  premier  Inftituteur  des  monafteres^,  &  que  fa  foeur 
fuivit  de  bien  près  fon  exemple,  s'étant  enfermée  avec  4'autrésr 
filles  dans  un  monaftere  dont  elle  fut  fupéfieure. 

Il  y  en  a  néanmoins  qui  ne  lui  donnent  q^e  la  quaU'té  de 
premier  père  des  folitaires ,  &  à  S.  Pacôme  celle  d'Ii  ftituteur 
de  la  vie  cénobitique.  M.  de  Tillemont  (  Mém.  pour  rHifl. 
JElccL  tom.  7,  pag.  icp  )  eft  de-  ce  nombre,  &  dit-^que  ce 
fut  vers  fan  50 j ,  au  milieu  des  fureurs  de  la  perfécution 
de  Dioclétien  &  de  Max^jnien ,  que  §•  Antyine  commença 
à  faire  des  miracles>  ôc  à  pprfiiarfer  à  un  grand  nombre  de 
perfonnes  ^i'embrafTer  la  vie  foJitaire,  Il  ajoute  que  ce  fut  la 
caufe  de  tant  de  monafteres,  c'eft-à-dire ,  demaifons,  oû 
plutôt  de  cabanes  jdpnp  on:, remplit  les  moptagnes,  pour  ja 
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demeure  des  Anachorètes  ;  &  que  quelques-uns  de  ces  monas- 
tères purent  d*abord  fe  réunir,  &  former  des  efpeces  de 
communautés,  mais  peu  nombreufes.  Et  en  parlaùt  de  S,  Pa- 
côme ,  il  dit  (  pag.  1 6j  )  que  le  refped  qu  on  a  pour  fon 
nom ,  n'eft  pas  une  dévotion  nouvelle ,  mais  une  juue  recon- 
noiiTance  des  obligations  que  lui  a  l'é^life,  cc^onme  au  faint  Fon** 
dateur  d'un  grand  nombre  de  monufteres,  &  à  IMuftre  père 
d  une  multitude  infinie  de  moines ,  ou  plutôt  comme  au  pre* 
mier  inftituteur,  non-feulement  des  congrégation  s  religieufes, 
mais  abfolumcnt  de  la  vie  cénobi tique  &  des  faintes  com- 
munautés; &  il  marque  ipagn  17^  )  que  ce  pouvoir  être  en 
325",  qu'il  commença  fon  premier  monaftere  à  Tabenne. 

ALnû>  félon  lui,  les  véritables  monafteres,  ou  monafteres 
parfaits ,  ne  furent  établis  ou  commencés  par  S*  Pacôme 
qu'en  Tannée  52^,  Ôc  ceux  établis  par  S.  Antoine  en  joy, 
n'étoient  que  des  cabanes.  Il  faut  donc  conclure  que  chaque 
monaftere  étoit  une  cabane  ;  que  quelques-uns  de  ces  monaf- 
teres ayant  pu  dès-lors  fe  réunir,  &  former  des  efpeces  de 
communautés,  apparemment  de  cinq,  fîx  ou  dix  pierfonnes 
au  plus,  c'étoit  cinq^  fix  perfonnes,  ou  dix  au  plus,  demeu- 
rant en  autant  de  cabanes,  qui  confervoient  quelqu union 
éntr'elles,  ôc-  obéilToient  au  même  fupéiieur. 

Ceft,  ce  nous  femble,  le  fens  qu'on  peut  donner  aux  pa- 
rôles  de  M.  de  TîUemont^  à  moins  quil  ny  eût  point  de 
fiipérieurs  pour  ces  fortes  de  communautés,  &  qu'elles  ne 
reflemblaflent  à  celles  dont  il  fait  la  defcription  (pag.  177), 
&  qui  n'étoient  que  de  cinq,  fi^  ou  dix  perfonnes  au  plus^ 
où  l'on  vivoit  fans  fubordination  &  fans  autre  difcipline^ 
que  les  règles  générales  de  la  crainte  de  Dieu  ,  &  où  l'on  ne 
fe  maintenoit  ainfi  qu'avec  beaucoup  de  peine  dans  la  piété. 

Cependant  lorfque  S.  Antoine  voulut  fe  retirer  dans  (a 

Sremiere  folîtude  çn  270,  auprès  du  lieu  de  fa  naiflance, 
1.  de  Tiilemont  dît  (pag.  107  )  qu'il  mit  fa  fœur  dans  un 
monaftere  de  vierges,  le  plus  ancien  peut-être  dont  on  fafle 
mention  dans  l'églife.  Si  ce  monaftere  n'étoit  qu'une  cabane 
ipag.  102  ),  &  (î  dans  chaque  cabane  il  n'y  avoît  ordinai- 
rement qu'un  folitaire,  il  nç  pouvoit  pas  y  avoir  plufieurs 
vierges  enfemble  dans  ces  fortes  de  monafteres;  &  11  c'étoit 
une  communauté  psu?eUle  à  celte  des  Afcetes  ^  quelle  apparence 
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que  S,  Antoine  eût  mis  fa  fœur  dans  un  lieu  oix  Ton  avoît 
tant  de  peine  à  fe  maintenir  dans  la  pi^té  !  Cétoit  donc  un 
véritable  monaÉere ,  puifqu  il  dit  que  c  eft  le  plus  ancien  dont 
il  foit  fait  mention  dans  Téglife;  par  conféquent  il  y  en 
ayoit  de  véritables ,  félon  lui,  cinquante-cînq  ans  avant  que 
.S.  Pacôme  eût  commencé  celui  de  Tabônne  en  32J,  ou 
plutôt  foixante-dix  ans  auparavant,  car  nous  prouverons  par 
M.  de  Tillemont  même ,  que  S.  Pacôme  n  a  fondé  fon  pre- 
mier monaftere  qu'après  Tan  340, 

Mais  le  mot  Parêhenon^  dont  fe  fert  S^  Athanafe,  ôc  que 
M,  de  Tillemont  a  eu  foin  de  marquer  à  la  marge,  fignifie 
une  demeure  de  vierges,  ôc  non  pas  un  monaftere.  M.  labbé 
Fleury  a  expliqué  ce  que  c'étoit  que  ces  demeures  de  vierges  ^ 
lorfqu  il  dit  (  Mœurs  des  Chréu  pàg.  168),  que  dans  les 
premiers  fiecles  de  l'églife,  les  vierges  confacrées  à  Dieu 
demeuroient  là  plupart  chez  leuris  parens ,  ou  vivoient  en 
leur  particulier  deux  ou  trois  enfemble  j  ne  fortant  que  pour 
aller  à  Téglife ,  où  elles  avoient  leurs  places  féparées  du  refte 
des  femmes^  En  effet,  dans  fon  Hiftoire  Ectléfiaftique  (  tom.  2 , 
pag.  418,)  il  ne  dît  pas  que  S*  Antoine  mit  fa  fœur  dans 
un  monaftere  de  vierges,  mais  entre  les  mains  de  quelques 
filles  chrétiennes  de  fa  connoiflance ,  pour  Télever  avec  elles. 
Ceft  la  manière  dont  Rofveïde,  Arnaud  d*Andilly  Ôc  plu- 
(leurs  autres,  ont  aufli  traduit  cet  endroit  de  S.  Athanafe. 

n  ny  a  donc  point  lieu  de  douter  que  S.  Antoine  naît 
établi  de  véritables  monafteres  parfaits  ôc  réglés ,  où  Ton 
vîvoit  en  commun ,  puifque,  comme  dit  S.  Athanafe  (  Rofveid. 
Vit.  Patr.  pag.  503),  les  monafteres  quil  établit,   étoient 

sr,  a  étu- 
Tance  des 
pour  pouvoir  aonner  Taumône» 
confervant  entr*eux  Tunion  ôc  la  charité,  mangeant  aullî  en 
commun,  comme  on  peut  en  juger  parla  cqmplaifance  de 
S.  Antoine,  qui  aîmant  à  manger  feul,  ne  îailToît  pas  de 
manger  avec  fes  frères  lorfqu  ils  Ten  prioient ,  afin  de  pouvoir 
avec  plus  de  liberté  leur  tenir  des  difcours  utiles. 

Ce  que  Ruffin  rapporte  {apud  Boll.  14  maii)  dun  des  dif- 
cîples  de  ce  faim,  nommé  PioTy  qui ,  après  avoir  demeuré, 
quelque  tems  dans  fon  monaftere,  arriva  à  un  tel  degré  de 
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perfeûion  y  que  S.  Antoine  lui  permit  à  Tâge  de  vîngt-cînq 
ans  de  demeurer  feul  où  il  vouaroit ,  marque  encore  affez 
que  fçs  autres  difciples  habitoient  enfemble.^ 


Paragraphe    VIL 

Que  S.   Aman  a  fondé  fe$  Monaftcres  avant  ceux 

de  S.  Pacôme. 

^1  nous  en  croyons  le  père  Papebrôch  dans  la  vie  de 
S.  Pacôme  qu  il  a  donnée ,  comme  écrite  par  un  difciple 
même  de  ce  faint,  quelques-uns  de  fes  difciples  ayant  été* 
voir  S.  Antoine^  il  leur  dit:  que  lorfque  la  paix  avoit  été 
rendue  à  Féglife,  il  ny  avoit  point  encore  de  communautés, 
&  que  c*étoit  S.  Pacôme  qui  avpit  procuré  un  fi  grand 
bien.  C*eft  fur  le  témoignage  de  ce  difciple  de  S,  Pacôme, 
auteur  de  fa  vie  (  félon  le  peré  Papebrôch ,  )  que  M.  de 
Tillemont^(  7o/7z.  T^pag.  107  6*  6^6 y)  femble  appuyer  le 
plus  fon  fentîment,  que  S.  Pacôme  eft  Tinftituteur  aes  Céno- 
bites^ puifquil  répète  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits. 
Mais  d  après  les  mêmes  principes  de  cet  auteur  (  pag.  tf 7p ,  ) 
&  de  plufieurs  modernes  (  Rofveid.  Vit.  PP.  pag.  477 ,  ) 
qui  révoquent  en  doute  beaucoup  de  faits  j  parce  que  quel- 
ques écrivains  contemporains  nen  ont  point  parlé,  nous 
rejettons  le  témoignage  de  cet  écrivain  de  la  yie  de  S,  Pa- 
côme, par  la  railon  que  S.  Athanafe  qui  a  écrit  celle  de 
S.  Antoine',  n  a  rien  dit  de  la  conférence  de  ce  faint  avec 
les  difciples  de  S.  Pacôme ,  &  qu*au  contraire  il  donne  affez  , 
à  cpnnoître  que  fes  propres  difciples  vivoient  en  commun. 
Il  femble  que  le  filence  d  un  père  de  Téglife  doit  l'emporter 
fur  ce  qu'avance  un  auteur  inconnu  pendant  plufieurs  fiecles, 
&  qui  n  a  vu  le  jour  que  par  les  foins  du  père  Papebrôch. 

M.  de  Tillemont  {pag.  1^3  fi'  i5'4)  avoue  que  ce  quil 
a -dit  de  S.  Pacôme,  à  qui  il  a  donné  la  qualité  d'inftituteur 
des  Cénobites ,  paroît  difficile  à  foutenîr,  sll  y  avoit,  comme 
Iç  dit  Rufin,  cmq  mille  folitaîres  divifés  en  cinquante  habi- 
tations fur  la  montagne  de  Nitrie.  Il  convient  que  fi  ces 
•habitations  avoient  été  également  remplies,  U  falloit  quil  y 
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eût  cent  &  même  deux  cens  perlbnnes  dans  chaque  3  puif- 
quil  ny  avoit  quelquefois  qu'un  folitaîre  dans  une,  &  par 
conféquent  que  ces  monafteres  pouvôient  être  confidérables; 
mais  il  ajoute  qu il  ny  a  pas  de  preuves  bien  authentiques 
que  S.  Amon,  qui  le  premier  fonda  les  monafteres  de 
Nitrie,  fe  fut  retiré  fur  cette  montagne  avant  Tan  ^2S( pages 
iy8  fi*  673  ),  tems  auquel  exiftoit  le  monaftere  de  Tabenne^ 
ou  au  moins  qu'il  y  eût  déjà  formé  des  monafteres.* 

Il  eft  néanmoins  aifé  de  prouver  par  M,  de  Tillemont 
même,  que  S,  Amon  s  eft  retiré  à  Nitrie  avant  Tan  328,  & 
a  pu  y  fonder  des  monafteres  avant  celui  de  Tabenne;  car  il 
dit ,  qu'il  fe  maria  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ;  qu'il  en  de- 
meura dix- huit  avec  fa  femme;  qu'il  en  vécut  vingt-cj^ux 
dans  la  folitude,  &  qu'il'  mourut  à  l'âge  de  foixante-deux 
ans,  vers  Tan  34;.  Et  en  examinant  dans  fes  notes  Tannée 
de  cette  mort,  il  ne  veut  pas  s'en  rapporter  au  Ménologe 
de  Bafile  ^  qui  met  la  retraite  de  ce  laint  en  313  au  plus 
tard,  parce  que,  dit-il,  s'il  étoit  mort  en  3îj,îlferoit  diffi- 
cile de  prouver  que  le  monafterç  de  S.  Pacôme^  fondé  en 
5 2 j,  eût  été  le  plus  ancien  de  tousj  il  en  conclut  qu'il  peut 
être  mort  vers  l'an  34$^. 

Mais  en  nous  en  tenant  à  cette  année,  on  verra  que, 
fuivant  M.  de  Tillemont,  S.  Amon  s'eft  retiré  à  Nitrie  en 
523,  ôc  par  conféquent  avant  Tan  328;  car  fi,  félon  lui,  il 
eft  né  en  483,  &  s'il  a  été  marié  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
c'étoit  donc  en  30J.  Or  s'il  eft  refte  dix-huit  ans  avec  fa 
femme,  c'eft  donc  en  323  qu'il  s'eft  retiré  à  Nitrie,  puif- 
qu  après  avoir  vécu  vingt-deux  ans  dans  la  folitiide,  il  eft 
mort  à  l'âge  de  foîxante-deux  ans  ;  c'eft  donc  vers  Tan  34 j  ; 
il  s'eft  donc  retiré  fur  le  mont  de  Nitrie  avant  l'an  328, 
puifquil  y  étoit  dès  Fan  323 ,  félon  M.  de  Tillemont  lui- 
même  ,  quoiqu'il  avance  qu'il  n  y  ait  point  de  preuves  qu'il 
s  y  foit  retiré  avant  328;  S.  Amon  peut  donc  y  avoir  fondé 
fes  monafteres  avant  celui  de  Tabenne. 

Loia  que  S.  Pacôme  eût  entièrement  formé  fon  monas- 
tère en  328,  &  qu  il  y  eût  un  erand  nombre  de  religieux, 
comme  M.  de  Tillemont  veut  le  prouver,  il  nous  rournit 
des  preuves  du  contraire  dans  la  vie  de  ce  faint«  ^ 

a  Après,  dit-il  {page  174:  &  fi^^v^)}  que  Dieu  eut  aînlî 
Tome  I.  F. 
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»  rempli  S.  Pacôme  de*  fa  grâce,  il  lui  fit  connoître  quîl  le 
x>  deftinoit  à  la  répandre  fur  les  autres.  Vers  la  montagne  ou 
2>  il  demeuroit^  il  y  avoit  un  défert  &  un  village  fans  habitans^ 
»  nommé  Tabenne.  Il  y  alloit  fouvent  par  ordre  de  S.  Pa- 
»  lémon  pour  en  rapporter  du  bois  ;  &  il  y  demeuroit  long- 
»  tems  en  prières ,  demandant  à  Dieu  qu*il  le  délivrât  lui  & 
»  tous  les  autres,  des  rufes  de  Tennemi.  Un  jour,  comme  il 
»  prioît-ainfi  à  Tabenne,  il  entendit  un  ange  qui  lui  ordon- 
»noit  d'y  demeurer,  &  d*y  bâtir  un  monaftere,  pour  fauver 
»  ceux  que  Dieu  lui  enverroit ,  ôc  les  échauffer  par  le  feu 
j>  que  Dieu  avoit  allumé  en  lui.  Ce  fut  ta  première  vifion 
»  quil  eut  depuis  fa  retraite  fous  S..  Palémon;  &  ainfi  ce  fut 
»  avant  que  S.  Athanafe  fût  fait  éyêque  en  Tan  ^26. 

»  Il  retourna  dire  à  S.  Palémon  1  ordre  qu*il  avoit  reçu^ 
»  6c  ce  faint  vieillard  en  fut  afHigé ,  parce  qu  il  aimoit  Pacôme 
»  comme  fon  cher  enfant,  &  quil  ne  vouloit  pas  aufli  quitter 
»  le  lieu  de  fa  demeure  ordinaire.  Il  fut  néanmoins  avec  lui 
»jufqu*à  Tabenne,  où  ils  bâtirent  une  petite  maifçn;  6c 
»  avant  que  de  fe  féparer ,  ils  fe  promirent  de  fe  vifîter  Tun 
»rautre,  chacun  une  fois  par  an.  Ils  l'exécutèrent  jufqu  à  la 
y»  mort  de  S.  Palémon.  C^  faint  étant  tombé,  dans  une  grande 
»  maladie ,  où  il  fit  paroître  beaucoup  de  courage  à  reprendre 
»  fon  abflînence  orainaire  que  les  médecins  lui  avoîent  fait 
»  quitter  d'abord ,  S.  Pacôme  le  vint  vifiter  y  Taffifta  jufqu  à 
y>  la  mort ,  6c  lui  donna  la  fépulture. 

»  On  ne  voit  pas  bien,  fi  ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de 
»  S.  Palémon,  que  Jean,  frère  aîné  de  S.  Pacôme,  vint  de- 
a>  meurer  avec  lui  à  Tabenne.  Le  laint  le  reçut  avec  d  autant 
»  plus  de  joie  ^  que  depuis  qu  il  était  revenu  de  Farmée  j  il 
»  n  avoit  jamais  été  chez  fes  proches ,  6c  n'en  avoit  apparem- 
»  ment  jamais  vu  aucun.  Il  travailla  avec  fon  frère  à  étendre 
2)  fon  petit  monaftere,  pour  y  recevoir  ceux  que  Dieu  avoit 
»  promis  de  lui  envoyer  ;  6c  comme  il  Tétendoit  plus  que 
»  Jean  ne  vouloit,  celui*ci  Ten  reprît  avec  une  aigreur  que 
^  le  faint  fouflfrit  (ans  rien  dire,  mais  non  pas  fens  quèlqu'émo- 
»  tion,  d'où  il  prit  occafion  de  sTiumiliec  extrêmement.  Il 
»  continua  depuis  à  vivre  avec  fon  frère  dans  une  douceur 
»6c  une  humilité  admirable,  le  fupportant  avec  patience j^ 
»  jufqu  à  ce;  que  Dieu  le  retira.du  monde  peu  de  tems  après.. 
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»  On  parle  enfuite  de  divers  combats  que  Pacome  eut  à 
»  foutenir  contre  les  démons,  qui  lui  apparoiflbient  fous 
»  toutes  portes  de  figures  ;  mais  on  ne  marque  pas  précifé- 
»  ment  à  quel  tems  cela  fe  rapporte*  Il  fut  foutenu  dans  ces 
30  combats  par  un  ancien  folitaire  nommé  Hiéracapollon ,  qui 
»  regardoit  néanmoins  déjà  le  faint  comme  le  modèle ,  & 
»  de  lui  &  des  autres  folîtaires  de  ce  quartier-là^.  Ce  folitaire 
»  vint  fouvent  depuis  vifiter  S.  Pacô^ne ,  &  il  eut  enfin  la 
j>  confolation  de  mourir  heureufement  entre  fes  bras. 

»  La  vie  du  faint  marque  après  cela  divers  miracles  que 
»  Dieuaccordoit  à  la  pureté  de  fon  cœur,  avant  même  (  dit- 
y>  «lie  )  qu  il  eut  acquis  la  plénitude  de  la  fcience.  Elle  ajoute 
»  qu  il  demanda  à  Dieu  de  fe  pouvoir  pafTer  tout-à-fait  de 
»  fommeil  pour  être  en  état  de  combattre  fans  cefTe  contré 
»  le  démon ,  &  qu*il  jouit  affez  long-tems  de  cette  grâce , 
l>  qui  a  été  remarquée  par  les  auteurs  des  Vies  des  Pères.  Il 
i)pafla  en  une  occafion  quarante  jours  fans  dormir.  Durant 
y>  quinze  ans  il  ne_dormit  que  fur  un  banc  ^  fans  s'appuyer^ 
j)  même  contre  la  muraille. 

»  Ce  fut  après  cela ,  qu  étant  entré  dans  une  île  du  Nil , 
»près  de  Taoenne,  avec  d'autres  folitaires  des  environs,  & 
»)  s'y  étant  mis  en  prières ,  pour  demander  à  Dîisu  de  con- 
»  noître  la  volonté,  un  ange  s'apparut  à  lui,  Ac  lui  dit. par 
»  trois  fois  :  la  volonté  de  Dieu  eft  que  vous  ferviez  les 
s>  hommes  pour  les  réconcilier  avec  lui,  après  quoi  il  difparut. 
»  Pacome  ne  doutant  donc  plus  de  ce  que  Dieu  dem^doit 
ï>  de  lui ,  commença  à  recevoir  ceux  qui  fe  préfentoient  à 
»  lui  pour  embrafTer  l'état  monaftique  ;  &  après  les  avoir 
»  examinés ,  il  leur  donnoit  l'habit   de  moine.  Tant  qu'ils 

*  furent  en  petit  nombre,  il  fe  chargea  de  tous  les  foins  de 
»  la  maifon ,  afin  qu'ils  ne  penfaffent  qu'à  leur  avancement 
»  fpirituel  ;  mais  ils  fe  trouvèrent  bientpt  monter  jufqu'à 
»  cent.  Son  monaftere  étoit  formé   dès    avant  la  mort  de 

*  Conftantin,  &  même  dès  les  premières  années  de  l'épîf- 

*  copat  de  S.  Athanafe,  c  eft-à-dire ,  au  plus  tard  avant 
»  l'an  333.  S.  Théodore  qui  ne  fe  retira  à  Tabenne  que  lorf- 
»  que  ce  monaftere  étoit  déjà  rempli  d'un  grand  nombre  de 
»  religieux ,  &  que  leur  réputation  étoit  répandue  affez  loin 
»de-Ê,  y  vint  apparemment  dès   l'an  328  :  ainfi  il  femblc 
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»  qu'on  peut  mettre  le  commencement  du  monaftere  vers 
»  Tan  32 j ,  tems  auquel  S.  Pacôme  pouvoit  avoir  ^^  ans 
»  d^âge,  &  onze  de  retraite  ». 

Il  eft  vifîble  que  le  monaftere  de  S.  Pacôme  n  étoit  pas 
tout  formé  en  328:  il  peut,  à  la  vérité,  avoir  été  commencé 
en  32 j,  puifque  ce  fut  à:  peu- près  vers  ce  tems,  que  ce 
faint  eut  .la  première  vifîon  de  1  ange  qui  lui  commanda  de 
bâtir  un  monaftere  à  Tabenne  ;  mais  quel  pouvoit  être  alors 
ce  monaftere f  Une  cellule  fans  doute,  ou  une  cabane  faîte 
de  branches  d'arbres  &  de  rofeaux;  car  quelle  apparence  que 
S.  Palémon,  vieillard  fort  caduc,  qui  Taida  a  ce  travail^ 
fut  en  état  de  porter  de  gros  matériaux  ?  ♦ 

Comme  en  fe  quittant,  ils  promirent  de  fe  vifîter  chacun 
une  fois  Tannée,  &  quils  exécutèrent  ponûuellement  leur 
promeffe  jufqu'à  la  mort  de  S.  Palémon^  il  eft  à  préfumer 
que  S,  Palémon  vécut  encore  quelques  années.  On  ne  nous 
dit  point  fi  ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de  S,  Palémon, 
que  le  frère  de  S.  Pacôme  vint  à  Tabenne  pour  demeurer 
avec  lui;  mais  ce  fut  fans  doute  après  la  mort  de  S.  Palémon; 
car  on  voit  que  S.  Pacôme  demeura  encore  feul  après  la 
mort  de  fon  fr^re ,  &  que  dans  les  combats  qu'il  eut  à  (outenir 
contre  les  démons ,  ce  folitaire  HiéracapoUon  le  venoit  encou- 
rager, Croira-t-on  que  tout  cela  fe  foit  fait  dans  l'efpace  de 
trois  ans,  depuis  lan  32;  jufqu'en  328,  tems  auquel  on 
veut  nous  perfuader  que  S.  Théodore  vint  à  Tabenne  pour 
y  demeurer,  &  que  le  monaftere  de  S,  Pacôme  étoit  déjà 
rempli  d'un  grand  nombre  de  religieux  ?  Comment  accorder 
cela  avec  ce  qui  eft  dit  de  S,  Pacôme,  que  durant  quinze 
ans,  il  ne  dormoit  que  fur  un  banc,  fans  s'appuyer  contre 
Ja  muraille,  &  qu'alors  l'ange  lui  étant  encore  apparu,  & 
lui  ayant  dit  par  trois  fois  que  la  volonté  de  Dieu  étoit 
qu'il  fervît  les  hommes  pour  les  réconcilier  avec  lui,  il 
reçut  dans  fon  monaftere  ceux  qui  s'y  préfentoient  f  Ceci 
arriva  donc  après  l'an  340,  &  non  pas  en  ^28,  puifque 
S*  Pacôme  s'étoit  retiré  à  Tabenne  en  525  ,  &  peut-être 
même  plus  tard. 

C'eft  auffi  fans  doute  ce  qui  a  engagé  M.  Bulteau  à  placer 
l'étahlifTement  du  monaftere  de  Tabenne  par  S.  Pacôme  entre 
les  années  i^oôcj^o^fic  quoique  ce  monaftere  eût  éti 
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commencé  en  925* ,  on  ne  le  pouvoit  appeler  un  monaftere 
réglé,  puifque  perfonne  ny  demeuroit.  Mais  quand  on  ne 
voudroit  compter  ces  quinze  années  de  grandes  auftérités  de 
S.  Pacôme  qutf' depuis  fa  retraite  en  514  (ce  qui  neft  pas 
vraifemblable),  il  nauroit  commencé  à  recevoir  du  monde 
dans  fon  monaftere  qu  après  Tan  3  2p  ^  &  non  pas  dès  328^ 
comme  Favance  M.  de  Tillemont.  Ainfî  S.  Amon  s^étant 
reéré  à  Nitrie  en  323,  a  pu  avoir  des  difciples,  &  fonder 
des  monafteres  confidérables  avant  ceux  de  S.  Pacôme.  Le. 
père  de  Montfaiicon  (  Obfervau  fur  la  Lettre  de  Pkilon , 
page  lop  )  prétend  même  qu il  y  avoit  déjà  des  monafteres 
fur  le  mont  de  Nitrie,  lorfqueS,  Amon  s'y  retira;  quîl 
ne  fit  que4es  augmenter,  &  que  c'étoient  ceux  des  Thé^ 
rapeutes  qui  les  premiers  avoient  habité  cette  montagne. 

Le  père  Papebroch  ne  veut  point  non  plus  admettre  de 
monafteres  avant  S.  Pacôme.  Il  fembloit  que  dans  fes  Ephé- 
mérides  des  Mofcovites  {tome  1  maii^  page  ip,  coL  1 ,  ) 
au  22  avril,  il  ayoit  même  prétendu  que  la  vie  mônaftique 
nétoit  quune  nouveauté  du  commencement  du  quatrième 
fiecle ,  puifqu'il  le  témoigne  affez  par  ces  paroles  :  Nolumus 
credere  Monachatûs  initia  Diocletiani  atate  vetuftiora;  ôc  le 
père  Sébaftien  de  Saint-Paul  (  Exhiba  error.\  Daniel.  Pape^ 
brochii  ),  ex-provincial  des  Carmes  de  Flandre,  avoit  railon 
de  Taccufer  de  n  avoir  point  voulu  admettre  la  vie  monaA 
tique  avant  Tan  .300.  Mais  dans  la  réponfe  .que  le  père 
Papebroch  fait  au  père  Sébaftien,  il  rapporte  la  conférence 
de  S.  Antoine  avec  les  difciple%  de  S.  racôme ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  &  dit  {art.  ijr,  n.  122)  que  c'eft 
ce  qui  lui  a  donné  occafîon  de  mettre  le  troifieme  paragraphe 
qui  fe  trouve  au  commencement  de  la  Vie  de  S.  Pacôme  : 
Cœnobialis  vitœ ,  feu  perfe&oris  mona/iica  initium  &  exemplum^ 
an  à  fanâo  Pachomio  acceptum  ?  &  qu  ayant  répondu  affir- 
mativement ,  c'eft  une  preuve  ;qu  il  n  a  entendu  parler  que 
de  la  vie  cénobitique ,  dont  S.  Pacôme  eft  l'auteur ,  &  auquel 
on  doit  aulli  les  premiers  monafteres,  n'y  en  ayant  point 
eu  avant  lui,  en  Egypte,  ni  ailleurs:  Apparet  enim  quaf- 
tionem  mihi  effe  &  femper  fuiffe  ^  de  cœnobiticâ  feu  monajiicâ 
perfeâioriy  ad  quam  exijiimo  non  perveniffe  ulla  monajieria , 
yel  in  MgyptOy  vcl  alibi  ^  ante  Pachomium^ 
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Comme  on  pourroît  croire  que  le  père  Papebrochj  par  la 
vîe  cénobîrique  parfaite,  na  entendu  parler  que  de  plufîeurs 
monafteres  unis  enfemble  fous  un  cher,  il  s*explique  plus  bas 
en  difant,  qu'il  prétend  non-feulement  parier  de  ceux-là^ 
mais  encore  des  monafteres  particuliers^  où  plufieurs  religieux 
demeuroient  enfemble  {ibia.  n.  lay).  Ut  ut  eji  :  apparet 
faljb  me  accufari  ^  quajfl  negem  monachatum  incepijfe  ante 
annum  300 ,  càm  tam  mani/èjiè  déclarent  me  agere  de  j^r^ 
feSto  ^  id  ejl^  cœnobitico  monachatu  3  ù  quidem  tali  qui  non 
folàm  multos  in  unum  coUi^ebat  monafierium  >  Jed  uni  monaj^ 
terio  ejufque  abbati  plurlma  alia  fubjiciebat  tanquam  capiti  ; 
quemadmodùm  nunc  fit  in  religiofis  Ordinibus  ;  efl  eiùm  hac 
regiminis  forma  procul  dubio  optima  &  perfeâijfkna.  Nititur 
paternitas  tua  contrarium  probare  ex  fanais  Patribus  :  fed  hi 
omnes  intelligi  pojfunt  de  fplitariis  Jimplicibus  loqui  j  eorumque 
cellas   appeUari  monajieria* 

Il  ny  avoit  donc  point,  fclon  le  père  Papebroch,  de 
monafteres  avant  S«  Pacome.  Néanmoins  le  père  Sébaftien^ 
pour  prouver  Tantiquité  de  la  vie  monaftique ,  apporte  pour 
exemple  le  martyre  des  fept  moines,  arrivé  fous  lempire 
de  Maximin,  &  dont  fait  mention  le  Martyrologe  Romain 
au  ip  oûobre.  Le  père  Papebroch  répond  que  cet  exemple 
n  eft  pas  valable  pour  prouver  Tantiquité  de  la  vîe  monaftique  , 
puifqu ils  ont  fouflfert  fous  lempire  de  Maximin ,  qui  com- 
mença à  régner .  en  Egypte  Tan  510,  tem^  auquel  il  recon- 
noît  qu  il  y  ayoit  des  monafteres  :  Et  Maximinus  ijie  primum 
ccepit  anno  310  in  Mgypio  regnare  ^  quando  ifiic  fuijfe 
Cœnobia  agnofco  (ibid.  n^  i^p).  Le  mot  Canobium^  dont 
il  fe  fert,  ne  peut  s'entendre  que  d*un  monaftere  où  Ton 
vivoit  en  commun,  fuivant  ce  que  dit  Caflien  {Coll.  18, 
cap.  10):  Ccenobium  appeUari  non  potefi ,  nifi  ubi  plurimorum 
cohabitantium  deff.t  unita  communio.  Reconnoître  des  monaf- 
teres en  310,  &  nen  vouloir  point  admettre  avant  ceux 
de  S»  Pacôme,  qui  ne  fe  retira  quen  514,  &  ne  fonda 
(on  premier  monaftere  qu  après  Tan  340  ou  j^p  au  plutôt, 
cela  demandoit,  ce  femble,  quelquéclairciflement. 

On  pourroit  dire  que  le  père  Papebroch  a  donné  Téclaîr- 
ciflement  que  Ton  demande,  daps  le  même  article  de  fa  réponfe 
{tu  père  Sébaftien,  lorfquil  dit{ut  fuprd^  »t  i^4)*  «  que  les 
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k>  anciens  &  les  modernes  ont  pris  indifféremment  le  nom  de 
»  moines  j  &  donné  celui  de  monajieres  à  leurs  demeures,  de 
»  même  que  Ton  donne  préfentement  le  nom  de  celle  ou  de 
»  cellule  à  la  demeure  d'un  feul  hermite,  ou  à  la  chambre  d'un 
»  feul  religieux  qui  vit  régulièrement  dans  un  cloître,*  Il  ajoute 
^  que  vers  le  mÛieu  des  fîecles  y  le  nom  de  cellule::  ou  celles 
-»  étoit  auflî  donné  à  des  monafteres  ;  ce  qui  a  fait  que 
2>  quelques  François  &  quelques  Italiens  ont  ainfi  appelé 
»  des  abbayes  &  des  prieurés ,  comme  ceux  de  Celle-neuve , 
»  Celle-dieu  ^  Vaux^Celle  ,  &  Celle  de  Saint-Ghilin.  Pourquoi 
y>  donc ,  dic-il  au  père  Sébaftien  >  fi  je  diftinguç  ainfi  les 
»  monafteres  félon  les  différens  tems,  voulez^vQus  que  je 
»fois  plus  ridicule  que  celui  qui  voudroit  excufer,  comme 
»  quelques-uns  des  vôtres  ont  fait  en  ma  préfence ,  ce  nombre 
»  excèf&f  de  monafteres  de  Carmes,  dont  il  eft  parlé  dans 
»  votre  églife  de  Louyàin,  où  Ton  dit  quOmar,  chef  des 
j>  Sarrafins  ,  ordonna  à  un  petit  nombre  de  monafteres ,  qui 
»  étoient  les  reftes  de  fept  mille,  de  porter  des  habits  barrés? 
»  Que  Ton  prenue ,  ajoute  - 1  -  il,  le  mot  cœnobium  pour  un 
»monaftere,  &  le  mot  monaftere  pour  une  cellule,  on 
»  ne  peut  entendre  par- là  >  finon  que  les  religieux  qui  chan- 
To  gèrent  d'habit ,  étoient  ce  qui  reftoit  du  nombre  de  fept 
»  mille,  dont  Omar  avoit  détruit  les  monafteres,  .&  quU 
»  en  avoit  fait  mourir  plufieurs  »• 

Mais  bien  loin  que  cet  éclaîrciffement  puîffe  fatisfaîre,  on 
en  conclura  au  contraire  que  le  père  Papebroch  s'étant  fervi  des 
mots  monajierium ,  cella  &  ccmobium ,  félon  les  différens  tems 
auxquels  on  appeloit  ainfî  un  monaftere,  6c  ayant  donné, 
dans  fa  réponfe  au  père  Sébaftien,  le  nom  de  cœnobia 
aux  monafteres  qui  exiftoient  du  tems  de?  1  empereur  Maxîmîn, 
c'eft-à-dire ,  vers  Tan  510,  il  a  prétendu  que  la  vie  céno- 
bitique  étoit  déjà  établie  dès  ce  tems-là ,  ca^  par  les  Céno- 
bites, Ton  ne  peut  entendre  que  les  religieux  qui  vîvoîent 
en  commun;  a  ailleurs  le  mot  cénobite  vient  de  celui  de 
cœnobium  y  qui  ne  peut  fignifier  quune  communauté  de  plu* 
fleurs  perfonnes  gui  vivent  enfemble.  On  a  vu  que  ceft  1  ex- 
plication quen  a  donnée  Caffien,  &  on  doit  lui  ajouter 
d*autant  plus  de  foi ,  qu'il  avoit  vifité  les  monafteres  d'Egypte 
&  de  la  T hébaïde  en  3^4  ;  qu'il  connoiffoit  bien  la  différence, 
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qu  il  y  avoît  entre  les  monafteres  où  Ton  vivoit  en  commun^- 
&  ceux  où  il  ny  avoît  quun  feul  folitaire,  &  le  nom 
qu  on  leur  donnoît  ;  que  même  il  afliire  ^  comme  nous 
lavons  dit,  que  les  Cénobites  avoîent  commencé  avant 
S.  Paul  hermite  &  avant  S.  Antoine ,  par  conféquent  avant 
S.  Pacôme,  ce  qu'il  pouvoît  avoir  appris  de  leurs  difciples 
qui  étoient  encore  vivans.  On  a  donc  fujet  de  s^étonner  de 
ce  que  le  père  Papebroch,  ayant  prétendu  avoir  eu  raifo» 
de  faire  cette  demande  :  Cœnobialis  vitœ ,  feu  perfcâiôris 
monqflicœ  initium ù exemplum y  an  àfancb  Packomio  acc^ptum? 
&  ayant  répondu  affirmativement  que  S.  Pacôme  a  été 
Fauteur  de  la  vie  cénabitique,  le  fondateur  des  premiers 
monafteres,  &  quil  ny  en  avoit  point  eu  avant  lui  en 
Egypte  ni  ailleurs ,  ait  donné  enfuite  le  nom  de  cœnobia  aux 
monafteres  déjà  fondés  dès  Tan  510,  c'eft-à-dire ,  près  de 
vingt  ou  trente  ans  avîint  que  S.  Pacôme  eût  fondé  fon 
premier  monafterè;  il  fera  donc  toujours  vrai  de  dire,  que 
s^étant  fervi  du  mot  cceuobiaj,  il  reconnoîflbit  des  monaf-  ^ 
teres  parfaits  dès  Tan  jîo,  quoiqu'il  tâche  de  prouver  le 
contraire  en  plufîeurs  endroits, 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  accufîons  le  père  Papebroch, 
le  père  Thomaffin  fie  M.  de  Tillemont,  d'avoir  avancé  des 
faits  qui  fe  contredirent.  Nous  ne  combattons  point  leur 
fentiment  fur  l'origine  de  la  vie  monaftîque  &  fur  celle  des 
monafteres,  par  un  efprit  de  critique  :  nous  avons  trop  de  refpeâ: 

{)our  leurs  perfonnes ,  6c  trop  d'eftime  &  de  vénération  pour 
es  excellens  ouvrages  qu'ils  nous  ont  donnés ,  6c  qui  dépofe- 
ront  éternellement  à  la  poftérité  de  leur  pjrofonde  érudition^f 
Si  certains  points  n  ont  pas  été  traités  avec  toute  l'exaditude 
poffible,  ce  font  des  fautes  légères,  qu'on  doit  pardonner 
a  ces  grands  hommes,  dont  les  ouvrages  font  d'une  trop  valle 
^tendue  pour  qu'il  nç  s  y  foit  pas  gUflTé  quelques  fautes. 


Paragraphe 


PRÉLIMINAIRE,  4^ 


Paragraphe    VIII. 

Que  Sainte  Synclétique  a  fondé  les  premiers  Monqfteres 

■  de   Filles. 

1  o  u  s  les  écrivains  ne  conviennent  pas  que  fainte  Synclé- 
tique ait  fondé  les  premiers  monafteres  de  filles.  Les  uns  le 
croient,  d*autres  en  doutent  ou  le  nient;  &  ces  différentes 
opinions  roulent  fur  celle  que  l'on  doit  avoir  de  Tauteur  de 
la  vie  de  cette  fainte.  Autorifé  de  quelques  manufcrits  qui 
portent  le  nom  de  S.  Athanafe,  Nicéphore  Califte  a  été  le 

Ïreniier  qui  la  lui  a  attribuée^  &  cette  opinion,  félon  M. 
lerman  (  f^ie  de  S.  Athanafe  ,  tome  2 ,  page  (^38),  &  M.  de 
Tillemônt  {Mém.  pour  VHiJi.  Ecclef.  tome  8  ,.  page  711  )j 
a  été  embraflée  comme  certaine  par  les  perfonnes  les  plus 
habiles  &  les  plus  judicieufes  de  notre  fiecle ,  qui  pour 
cette  raifoD  ont  appelé  cette  fainte ,  la  mère  des  religieufes  , 
&  la  première  fondatrice  des  monafteres  de  filles. 

Ils  ont  fans  doute  prétendu  mettre  de  ce  nombre  M, 
Arnaud  d'Andilly  (  f^ies  des  PP.  tome  2  ) ,  qui  dans  fa  pré- 
face de  la  Vie  de  cette  Sainte,  qu'il  a  traduite  en  notre 
langue,  dit  aufli,  en  fuivant  l'opinion  de  Nicéphore ,  qu'après 
les  vierges  honorées  de  la  couronne  du  martyre,  il  n'y  en 
eft  point  de  plus  illuftre  ni  de  plus  fameufe,  parce  que  Dieu 
s'en  eft  fervi  pour  fonder  les  premiers  monafteres  de  filles^ 
comme  de  S.  Antoine,  pour  fonder  les  premiers  monafteres 
de  folitaires,  &  qu'il  l'a  rendue  la  mère  des  religieufes,  comme 
ce  faint  le  père  des  religieux;  qu'enfin.  Dieu  a  permis  que 
ces  deux  faints,  qui  dévoient  fervir  d'exemple  aux  perfonnes 
qui  fe  confacroient  à  lui  par  la  profeffion  monaftique,  euffent 
pour  écrivain  de  leur  Vie  le  grand  S.  Athanafe,  &  il  ajoute 
qu'il  fe  trouve  un  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  l'Efcurial, 
traduit  par  Colville  £co0bis^  &  qui  eft  indubitablement  la 
Vie  originale  de  cette  fainte,  écrite  par  S.  Athanafe.  Le 
cardinal  Baronius  (  Annot.  in  Martyr.  Kom.  $  Jan.  )  a  aufli 
fuîvi  cette  opinion  j  en  regrettant  la  perte  de  cet  original  ^ 
dont  il  n  avoit  point  de  connoiflïuice;  Bollandus  (  5  Jan*  ) 
Tome  h  Q 
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a  été  du  même  avis.  M.  Cowlier  (  Monum:  Eccl.  Grcec. 
tome  I  ^  page  7^4  )  a  jugé  que  cet  ouvrage  n  avoit  rien  d'in- 
digne de  la  piété  &  de  la  doftrine  de  ce  faint.  M*  Herman 
(  Vie  de  S.  Athan.  tome  2 y  page  5-92  )  n  a  point  fait  difficulté- 
de  le  reconnaître  pour  Fauteur  de  cette  Vie,  &  le  père 
Alexandre  (  Hiji.  EccL  fœcuL  ^  y  c.  6  ^  art.  8  )  dit  que  c'eft 
le  fentiment  des  favans. 

Cependant  d'autres  Manufcrîts  font  ou  anonymes ,  ou 
fous  le  nom  d'un  Polycarpe  Afcete,  ou  fous  celui  d'Arfene 
de  Pégades.  Quelques  écrivains  en  ont  conclu  que  cette 
Vie  nétoit  point  de  S.  Athanafe  ;  les  uns,  parce  quelle 
nétoitpasauffi  naturelle  que  celle  de  S.Antoine,  &  quelle 
ne  contenoit  pas  affez  de  faits  hiftoriques;  d'autres,  parce 
que  les  comparaifons  y  étoient  beaucoup  plus  fréquentes 
'  que  dans  fes  autres  ouvrages  :  enfin  il  en  y  a  qui  ont  Jugé 
ces  comparaifons  trop-  puériles,  &  plus  convenables  à  un 
moine  qu'à  S.  Athanafe. 

M.  de  Tillemont  fe  contente  de  dire  qu'il  y  a  fujet  de 
croire  qu'elle  n'eft  pas  de  lui,  à  caufe  de  la  différence  du 
ftyle,  &  dans  la  Notice  des  ouvrages  de  ce  faint,  il  l'a 
placée  entre  ceux  qui  font  douteux. 

Mais  ne  peut  -  on  pas  lui  répondre  ce  qu  il  a  répliqué  à 
ceux  qui  ont  eu  la  même  opinion  que  lui  touchant  l'auteur 
de  cette  Vie,  à  caufe  quelle  ne  leur  paroiiToit  pas  aufli 
naturelle  que  celle  de  S.  Antoine,  &  qu'elle  ne  contient 
pas  affez  de  faits  hiftoriques,  que  ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  quelle  ne  foit  pas  de  S.  Athanafe f  Erafriie  ayant  aufli 
douté  que  le  Traité  de  la  Virginité,  attribué  à  ce  faint, 
fût  véritablement  de  lui  ,  parce  que  le  ftyle  ne  lui  en  a 
pas  paru  affez  relevé,  M.  de  Tillemont  a  répondu  que 
cette  raifon  nétoit  pas  confidérable,  fit  M  l'abbé  ^leury 
appelle  cela  un  excès  de  critique.  Ceft  vouloir  tout  favoir, 
dit  il  (  Préface  du  ^Uome  de  IHifi.  EccL)  &  vouloir  tout 
deviner.  Pourquoi  ce  qui  arrive  à  la  plupart  des  écrivains 
de  ce  tems ,  dont  le  ftyle  n'eft  pas  toujours  égal ,  ne  feroit-il 

f)as  auifi  arrivé  à  ceux  des  premiers  iiecles  f  Ne  voit-on  pas  tous 
es  jours,  que  les  difcours  des  plus  habiles  orateurs  de  la 
chaire  ou  du  barreau,  font,  plus  ou  moins  fleuris  fie  élégans  ? 
M*  du  Pin  trouve  daras  la  Vie  de  fainte  Synclétique  ce» 
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Comparaîfons  puériles,  &  plus  dignes  d'un  nioîrie  que  de 
S.  Athaiiafe,  &  infère  cette  affertion  dans-  le  quatrième 
fiecle  de  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfialtiques  en 
ï6Sj.  On  fut  furpris  avec  raifon  qu'il  feût  laiffë  fubfifter 
dans  la  féconde  édition  en  i58p  ;  mais  enfin  dans  la  troi- 
fieme  en  1709,  l'auteur  a  reconnu  que  c*étoît  faire  injure 
a  tant  d'illuftres  écrivains,  qui  ont  compofé  dans  la  folitude 
du  cloître  de  fl  beaux  ouvrages,  &  dont  quelques-uns  ont 
mérité  avec  juftice  le  titre  de  père  &  de  dofteur  de  Téglife. 
Tl  y  en  a  même  qui  ont  prétendu  que  S,  Athanafe  avoit  été 
Afcete,  ceft-à-dire,  moine,  &  même  difciple  de  S.  Antoine  : 
ceft  le  fentiment  de  Baronius  (  ad  ann.  311,  §.  ^5,  )  & 
des  Bénédi£kins  de  la  Congrégation  de  Saint  -  Maur ,  qui 
affurent  (  Athan^  Opéra  ,  tome  i ,  part,  a  ,  page  75^4.  )  que  dans 
toutes  les  anciennes  Editions  &  les  Mànufcrits  de  la  Tra- 
dudion  d'Evagre,  on  lit  ces  paroles  àt  S.  Athanafe  dans  la 
Vie  de  S.  Antoine  :  Fréquenter  eum  vijîtavi^  &  qua  ab  eo 
didià  j  qui  ad  prabendam  ei  aquam ,  non  paululum  temporis 
cum  eo  feci  ^  ùc. 

Si  pour  prouver  que  la  Vie  de  S.  Antoine  eft  véritable- 
ment de  Sw  Athanafe,  M.  du  Pin  prétend  qu'il  y  a  propor- 
tionné fon  ftyle  à  la  matière  &  à  la  capacité  des  moines 
pour  qui  il  lecrivoit,  n'en  peut-on  pas  dire  autant  de  la 
Vie  de  fainte  Synclétique,  puifqu'il  Técrivoit  pour  des  filles 
qui  avoient  moins  de  capacité  encore?  Et  s'il  avoue  qu'il 
y  a  un  Manufcrit  qui  porte  le  nom  de  S.  Athanafe ,  Nicé- 
phore  n'a-t-il  pu  avec  raifon  lui  attribuer  cette  Vie  ?  Doit  on 
conclure  avec  M,  du  Pin  qu*elle  n'eft  pas  de  lui^  parce 
que  perfonne  n'en  a  parlé  avant  Nicéphore  ? 

II  paroît  que  M,  de  Tillemont  rfa  pas  voulu  appuyet 
les  preuves  de  M.  du  Pin  j  puifqu  il  ne  le  cite  pais ,  6t  qu'il 
fe  contente  de  marquer  Oudin ,  les  BoUandiftes  &  les  Béné- 
diâins  f  qui  ont  douté  ou  nié  abfolument  que  cette  Vie 
fût  de  S,  Athanafe  ;  mais  comme  il  y  a  beaucoup  plus 
d'Auteurs  pour  l'affirmative ,  on  peut  avec  d'autant  plus  de 
raifon  embraffer  leur  fentiment,  que  félon  M.  Herman  &  M* 
de  Tillemont,  ce  font,  comme  nous  avons  dit,  les  per- 
fonnes  les  plus  habiles  6c  les  pliis  judicieufes  de  notre 
fiecle;  fie  on  ne  penfe  pas  que  M.  Baillet  ait  voulu  leur 
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refufcr  la  .qualité  de  favans,  quoîqu  il  ait  avancé  que  les  favans 
ne  croyoient  pas  que  celle  de  faînte  Synclétique  eût  été  écrite 
par  S.  Athanafe,  Il  y  a  en  effet  Jieu  de  préfumer  qu'il  a  opiné 
pour  ceux  qui  font  ce  faint ,  auteur,  de  cette  Vie ,  puifqu'il  a 
dit  (  J^ie  des  SS.  )  j  qu  elle  étoit  née  dans  le  fiecle  où  Dieu  fit 
paroître  S.  Antoine  ^  afin  que  les  deux  fexes  euflent  chacun 
leur  modèle  à  fuivre  dans  le  renoncement  que  Ton  doit 
faire  au  monde.  Il  dit,  à  la  vérité,  que  cette  opinion  neft 
appuyée  que  fur  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  fait  S.  Atha* 
nafe  auteur  de  fa  Vie  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain 
qu'il  a  préféré  cette  opinion  à  celle  des  favans  dont  il  a  voulu 
parler.  D'ailleurs,  quel  que  foit  fauteur  de  fa  Vie,  M.  Her- 
man  plaçant  fa  mort  à  la  fin  du  troifieme  fiecle ,  le  cardinal 
Baronius  fan  ?io,  M.  Bulteau  en  jjS  ,  M.  de  Tillemont 
au  plus  tard  vers  fan  355;  ,  &  tous  les  auteurs  convenant 
quelle* a  vécu  quatre-vingt-quatre  ans  ou  environ,  &  qu'elle 
s'eft  retirée  fort  jeune  dans  la  folitude  ,  il  eft  clair  qu'elle 
vivoit  au  tems  de  S.  Antoine ,  &  qu'elle  a  pu  fonder  les. 

f)remiers  monafteres  de  filles ,  comme  S.  Antoine  a  fondé 
es  premiers  monafteres  parfaits  de  folitaires. 

M.  Bulteau  (î/i/?.  Monajl.  d^ Orient  y  page  69)  prétend 
que  c'eft  fainte  Bafiliffe  qui  a  formé  la  première  communauté 
de  filles  ;  maisr  les  circonftances  de  fa  vie  paroîffent  bien 
apocryphes,  &  on  a  de* la  peine  à  croire  ce  que  dit  ctt 
écrivain  (page  28),  que  l'orage  de  la  perfécution  de  Dio- 
clétien  s'étant  élevé  dans  l'églife  ,  fainte  Bafiliffe  &  S,  Julien 
fon  mari  offrirent  d'ardentes  prières  au  Ciel  pour  le  falut  de 
ceux  qu'ils  avoient  convertis;  que  Dieu  exauça  fainte  Bafiliffe 
en  là  retirant  du  monde,  après  avoir  accordé  la  même 
grâce  à  près  de  mille  religieufes  qu'elle  avoit  formées  à  la 
vertu;  que  S.  Julien  lui  furvécut;  qu'il  répandit  fon  fang 
pour  la  foi  dans  la  même  perfécution,  &  qu'il  étoit  père 
de  dix  mille  religieux.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'avant  que 
la  paix  eût  été  rendue  à  l'églife,  il  y  ak  eu  un  fi  grand 
nombre  de  religieux  fous  la  conduite  dej S.  Julien:  d'ailleurs 
ce  qui  regarde  fainte  Bafîliffe  auroit  été  plus  croyable ,  fî 
ces  mille  vierges  ou  religieufes  avoient  fouffert  le  martyre, 
&  n'étoient  pas  mortes  ainfi  toutes  avant  fainte  Bafilifle,  ÔC 
prefque  dans  le  même  tems. 
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Paragraphe   IX. 

Du  grand  progrès  de  F  Etat  Monajiique  y  tant  en  Orient 

quen  Occident. 

OMME  la  Vie  de  S.  Pofthume  qui  fe  trouve  parnjî  celles 
des  Pères  du  défert ,  eft  regardée  par  de  favans  critiques  comme 
faufle  &  fuppofée  ^  on  ne  s'arrêtera  pas  à  ce  que  dit  Tauteur 
de  cette  Vie  ^  que  S.  Macaire  avoit  la  conduite  de  cinquante 
mille  moines  que  S.  Antoine  lui  avoit  laiffés  en  mourant. 
On  veut  même  croire  qu'il  s*eft  gliffé  quelque  erreur  dans 
le  texte  de  la  Préface  de  S.  Jérôme  à  la  tête  de  la  Règle  de 
S.  Pacôme  qu  il  a  traduite  (  Vit.  PP.  apud  Rofv,  vag.  23  j  ) , 
où  il  eft  dit  que  les  difciples  de  ce  faint  s'afTembloient  tous 
les  arft  à  pareil  nombre ,  pour  célébrer  la  fête  de  la  Paffion 
&  de  la  Réfurreftion  de  Notre-Seigneur  ;  il  fe  peut  encore 
que  Pallade  ne  fe  foit  point  trompé,  lorfquil  na  mis  que 
fept  mille  moines  de  cet  Ordre.  Mais  au  moins  fa\idra-t-il 
convenir ,  qu'après  la  mort  de  S.  Antoine  &  de  S,  Pacôme  , 
le  nombre  des  moines  &  des  folitaires  étoit  infini ,  puifque 
Rufin  (  Vit.  Patr.  apud  Rofv.  pag.  4pp  ) ,  qui  fit  le  voyage 
d'Orient  en  373  ,  environ  dix-fept  ans  après  la  mort  de  S» 
Antoine ,  allure  comme  témoin  oculaire  ,  qu'il  y  avoit 
prefqu'autant  de  moines  dans  les  déferts ,  que  d'habitans 
dans  les  villes  ;  que  celle  d'Oxirinque  contenoit  plus  de 
monafteres  que  de  maifons  ;  qu'à  toutes  les  heures  du  jour 
&  de  la  nuit  on  y  faifoit  retentir  les  louanges  de  Dieu  y 
&  qu'il  avoit  appris  de  l'évêque  ,  qu'il  y  avoit  vingt  mille 
vierges  confacrées  à  Dieu,  &  dix  mille  religieux;  il  affure 
auffi  avoir  vu  le  prêtre  Sérapion  ,  père  de  plufieurs  monaf- 
teres ,  &  fupérieur  d'environ  dix  mille  religieux. 

Mais  il  eft  bon  de  faire  connoître  les  illuftres  capitaines 
qui  conduifirent  dans  le  défert  &  dans  les  villes  ,  tant  de 
faintes  colonies ,  après  que  la  paix  eut  été  rendue  à  l'églife. 
On  a  déjà  vu  que  S.  Antoine  établit  les  premiers  monafteres 
réglés  &  parfaits  dans  la  baffe  Thébaïde,  S.  Amon  fur  le 
mont  de  Nitrie ,  &  S.  Pacôme  dans  la  haute  Thébaïde.  Le 
défçrt  de  Scetis  (  CaiOT,  Coi.  1$  ^  L  3  >  )  fut  auffi  fort  célèbre 
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par  la  multitude  de  faînts  qui  y  ont  vécu ,  &  qui  fuivîrent 
S.  Macaîre  TEgyptien  comme  leur  chef.  S.  Hilarion ,  autre 
difcîple  de. S.  Antoine,  fe  retira  dans  la  Paleftine  (Hieron. 
in  Vitâ  Patrum  apud  Rofv,  pag.  7S  y)  ou  fes  miracles 
continuels  &  Téclat  de  fes  vertus  lui  attirèrent  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  La  Syrie  (  Soafom*  /.  (J^  c.  32  &  3  j ,  ) 
a  eu  l'avantage  d'être  habitée  par  de  faints  religieux  fous  la 
conduite  d'Aonés  ^  &  ce  fut  par  eux  que  les  habitans 
idolâtres  reçurent  la  co;inoiflance  du  vrai  Dieu.  Elle  a  aufli 
produit  un  illuftre  écrivain  ,  qui  nous  a  appris  les  vies 
admirables  de  ces  faints  folitaires ,  &  leurs  principaux  exer- 
cices y  qu  il  avoit  lui-même  pratiqués  dans  un  monaftere  dont 
il  fut  tiré  malgré  lui ,  pour  monter  fur  le  fiége  épifcopal  de 
Cyr.  La  montagne  de  Sinaï  (i  célèbre  par  la  demeure  de  S, 
Jean  Clymaque  &  de  S.  Nil ,  fut  aufli  habitée  par  de  faints 
moines  dès  le  quatrième  fiecle  ;  en  Perfe ,  plufieurs  folitaires  j 
fuivant  les  traces  du  fang  des  autres  chrétiens  qui  le  répan- 
doient  généreufement  pour  la  foi  ,  couroicfirt  3u  martyre 
avec  la  même  générofité.  S.  Grégoire,  apôtre  d'Arménie  , 
introduifît  aufli  la  vie  monaftique  dans  ce  royaume.  Enfin 
il  n'y  eut  prefque  point  de  province  en  Orient  où  elle  ne 
fut  établie. 

Mais  fon  plus  grand  acçroïffement  fut  ^  lorfque  S.  Bafile 
Teut  introduite  dans  le  Pont  &  la  Cappadoce  vers  l'an  3^3  > 
&  l'eut  réduite  à  un  état  certain  &  uniforme }  qu  il  eut  réuni 
les  folitaires  &  les  Cénobites  ;  qu'il  eut  donné  la  dernière 
perfeâion  à  la  vie  monaftique ,  en  obligeant  les  religieux  , 
a  s'y  engager  par  des  vœux  folemnels ,  &  qu'il  leur  eut  écrie 
.des  règles  j  trouvées  fi  faintes  &  fi  falutaires  ,  comme  n'étant 
qu'un  abrégé  de  la  morale  de  l'évangile  ,  que  dans  la  fuite 
la  plus  grande  partie  des  difciples  de  S.  Antoine ,  de  S. 
Pacôme,  de  S«  Macaîre,  &  des  autres  anciens  pères  des 
déferts,  s'y  font  foumis,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Patriarche  des  moines  d'Orient  ;  car  il  y  a  plufieurs  fiecles 
que  fa  règle  a .  prévalu  fur  toutes  les  autres  dans  cettC' 
partie  du  monde  y  &  quoique  les  Maronites ,  partie  des  Ar- 
méniens y  les  Jacobites  ,  les  Coptes  &  les  Neftoriens ,  fe 
difent  de  l'Ordre  de  S.  Antoine ,  ils  ne  fuivent  néanmoins  , 
ni  la  règle  que  nous  avons  dans  le.  Code  des  Règles  fous  le 
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nom  de  ce  faînt ,  ni  aucune  des  anciennes  règles  des  pères 
d'Orient  ;  ils  n  ont  conferVé  que  certaines  pratiques  pour  les 
monafterés  de  chaque  feue-.  Mais  en  général  tous  les  Grecs | 
les  Neftoriens,  les  Melchites ,  les  Géorgiens ,  les  Mingreliens^ 
&  la  plus  grande  partie  des  Arméniens ,  fuivent  la  règle  de 
S.  Baille. 

La  profeffion  monaftique  ne  fit  pas  de  moindres  progrès 
en  Occident  ,  où  les  troubles  excités  dans  Téglife  par  la 
fureur  des  Ariens,  la  firent  pafler  vers  Tan  539.  S.  Athanafe 
s'étanj  retiré  à  Rome  avec  plufîeurs  prêtres  &  deux  moines 
d^Egypte  5  y  fit  connoître  aux  perfonnes  de  piété  la  vie  de 
S.  Antoine ,  qui  demeuroit  dans  fon  défert  oe  la  Thébaïde  : 
plufîeurs  perfonnes  voulurent  embraffer  une  profeffion  û 
fainte  ,  &  Ton  bâtit  à  Rome  des  monaileres  qui  fervirent 
comme  de  modèles  au  refte  de  l'Italie. 

S.  Benoît  y  parut  à  la  fin  du  cinquième  fiecle.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'il  n'écrivit  point  fa  règle  dans  le  défert 
de  Sublac  ;  d'autres  ont  cru  qu  elle  ne  fut  publiée  ^qu'eft 
585  par  Tabbé  Simplicius,  &  que  S*  Benoît  ne  Favoit  faite 
que  pour  les  moines  du  .Mont*Caffin.  Mais  dom  Thierry 
Ruinart  dans  fa  favante  Diflertation-fur  la  mîflîon  de  faint 
Maur  en  France,  dom  Jean  Mabillon  dans  les  Annales  de 
rOrdre  de  S.  Benoît,  ont  prouvé  que  S.  Maur  y  avoit  été 
envoyé  par  S,  Benoît  avec  quatre  de  fes  difciples,  en  $'43  , 
&  qu  ils  y  apportèrent  avec  eux  la  règle  de  ce  faint  patriarche 
des  moines  d'Occident ,  écrite  de  la  main ,  avec  un  poids 
&  un  vafe  pour  mieux  obferver  ce  qu  elle  prefcrit  de  la 
quantité  de  pain  &  de  vin  dans  le  repas.  Ainfî  il  n'y  a  point  de 
doute  que  S.  Benoît  ne  l'eût  publiée  de  fon  vivant,  &  non 
pour  le  feul  mônaftere  du  Mont-Callînj  quoique  ceux  qui 
avoient  combattu  cette  miffion  n'ayent  voulu  rejgarder  ces 
preuves  convaincantes  de  ces  favans  Bénédidins  que  comme 
des  préjugés  &  des  conjeftures.  Cette  règle  fut  trouvée  fi 
fainte ,  qu'elle  fut.  univerfellement-  reçue  en  Occident  ;  ce 
qui  fit  donner  à  ce  faint  fondateur  le  nom  de  Patriarchfe 
des  moines  d'Occident. 

La  France ,  même  avant  l'établiffement  de  fa  monarchie  , 
n'a  pas  été  privée  dé  la  gloire  d'avoir  produit  plufieurs  com- 
munautés religieufes.  Dès  le  quatrième  fiecle  S.  Martin  retira 
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dans  la  petite  ifle  Gallinaire ,  fur  là  côte  de  Lîgurîe  près 
d'Albengue ,  ayant  appris  le  rappel  de  S.  Hilaire ,  évêque  de 
Poitiers,  le  vint  trouver,  &  fonda  auprès  de  cette  ville  le 
monaftere  de  Ligugé.  Devenu  lui-même  évêque  de  Tours  , 
îl  bâtit  à  une  lieue  dé  cette  ville  un  autre  monaftere ,  qui , 
après  fe  mort,  fut  appelé  Marmoutier y  Majus  Mônajlerium y 
parce  qu'il  étoit  plus  fpacieux  que  celui  qui  fut  conftruit 
dans  la  même  ville  fur  le  tombeau  de  ce  faint,  &  que  tous 
ceux  qu'il  avoit  fondés  dans  la  province. 

S.  Maxime  Tun  de  fes  difciples,  voulant  vivre  inconnu, 
fe  retira  dans  le  monaftere  de  llfle-Barbe ,  près  de  Lyon, 
Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  la  première  communauté 
de  moines  formée  dans  les  Gaules  ;  M.  le  Laboureur 
(  Masures  de  l'Abbaye  de  lIJle-Barbey  tome  i ,  )  a  fait  donner 
à  cette  abbaye- pour  fondateur  un  feigneur  du  pays,  nommé 
Longin ,  qui  vers  Tan  240 ,  y  affembla  plufieurs  folitaires 
qui  vivoient  féparément  dans  cette  ifle  ;  mais  les  hiftoriens 
n'en  font  pas  a  accord ,  &  il  eft  difficile  de  favoir  (i  cette 
abbaye  étoit  déjà  fondée  avant  l'arrivée  de  S,  Martin. 

Caffien  retiré  à  Marfeille  vers"  Tan  409  ,  fonda  deux 
monafteres ,  Tun  d'hommes, *&  l'autre ^e  filles.  On  dit  qu'il 
eut  fous  lui  jufqu'à  cinq  ijiiUe  moines ,  &  or  le  reconnoît 
pour  le  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de  S.  Viftor  de  Mar- 
feille. L'ifle  de  Lérins,  où  fe  retira  S,  Honorât  en  410^ 
s'eft  rendue  fameufe  par  la  fainteté  des  folitaires  qui  y  ont 
demeuré  dans  des  cellules  féparées ,  &  qui  par  l'auftérité  de 
leur  vie  furpaflbient  ceux  de  la  Thébaïde.  S.  Honorât  dont 
elle  porte  aujourd'hui  le  nom ,  en  fut  tiré  pour  être  évêque. 
d'Arles ,  &  eut  pour  fucceffeur  S.  Hilaire  fon  difciple  :  il 
en  fortit  un  fi  grand  nombre  de  religieux  pour  gouverner 
les  églifes  de  France  ,  que  Ton  regarda  depuis  cette  ifle 
comme  une  pépinière  d'évêques. 

Nous  ne  parlons  point  des  communautés  établies  par  S; 
Céfaîre  &  par  S.  Aurelien,  auffi  évêques  d'Arles ,  par  S.  Ferréol^ 
évêque  d'Ufez ,  &  par  S.  Dônat ,  évêque  de  Befançon ,  dont 
les  règles  fe  trouvent  parmi  celles  qu'a  recueillies  S.  Benoît, 
abbé  a  Aniane.  Nous  parlerons  en  (on  lieu  de  S*  Colomban  ^ 
qui  étant  forti  d'Irlande  avec  douze  compagnons  dans  le 
feptieme  fiecle  ,  foixda  la  fanjeufe  abbaye  de  Luxeuil  en 
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Franche-Comté,  &  dont  la  communauté  fut  fi  nombreufe ^ 
qu*on  y  chantoit  jour  &  nuit  fans  interruption ,  les  louanges 
de  Dieu.  Son  Ordre  fe  répandit  par  toute  la  France  ;  mais 
le  relâchement  s'y  étant  introduit  ,  l'Ordre  de  S.  Benoît 
envoya  de  ks  meilleurs  fujets  dans  plufieurs  des  monafteres 
de  S.  Colomban  pour  y  rétablir  la  difcipline  régulière  i  ÔC 
Ton  vit  dans  quelques-uns  ,  les  règles  de  ces  deux  faints 
obfervées  conjointement. 

Mais  comme  tout  s'altère  fie  tout  change ,  les  Bénédi£lins 
abandonnèrent  aufli  l'obfervance  régulière  ;  delà  tant  de 
congrégations  forties  de  cet  Ordre,  &  qui  différent  par  la 
diverfîté  de  leurs  habits ,  &  la  forme  du  gouvernement ,  fans 
s'éloigner  néanmoins  de  lœir  tige  ,  ayant  toujours  fulvi  la 
règle  de  S.  Benoît ,  que  les  fondateurs  de  ces  congrégations 
ont  fait  obferver  plus ,  exaâement ,  en  y  ajoutant  des  conf- 
titutions  particulières  ^  approuvées  par  les  fouverains  pontifes. 

Le  concile  d6  SarragofFe  tenu  en  380,  condamnant  la 
conduite  des  clercs  qui  aâFecloient  de  porter  des  habits  monaf- 
tiques ,  prouve  que  dans  le  1 V^  fiecle  ^  il  y  avoit  des  religieux 
en  Efpagne.  Ceci  eft  encore  confirmé  par  la  lettre  d'Him- 
merius  ,  évêque  de  Tarragone ,  au  pape  Sirice  ,  pour  lui 
demander  font  avis  fur  l'ordination  des  moines  :  Je  père 
Mabillon  (  Annal.  Benediâ.  lib.  i  j  art.  1 2 ,  )  en  conclut  qu'il 
y  en  avoit  déjà  en  Efpagne ,  avant  que  S.  Donat  y  eût  pafl'é 
d* Afrique  avec  70  difciples^  &  eûtfondé  le  monaftere  de  Sirbite# 

S*  Auguftin  religieux  de  S.  Benoît ,  &  depuis  archevêquç 
de  Cantorbéri ,  envoyé  en  Angleterre  par  le  pape  S.  Grégoire 
en  $96  y  pour  y  prêcher  la  foi ,  y  introduifit  l'état  monaftique. 
Cet  état  y  étoit  dans  une  .fi  haute  eftime ,  qu'un  proteftant 
de  nos  jours  dit  avec  admiration  ,  que  dans  l'efpace  de 
deux  cens  ans ,  trente  rois  &  reines  de  ce  royaume  préférèrent 
l'habit  monachal  à  leurs  couronnes ,  &  fonaefient  de  fuperbes 
abbayes ,  où  ils  ont  fini  leurs  jours  dans  la  retraite  &  la  foli- 
tude.  Il  avoue  que  la  vie  monaftique  y  étoit  aufli  ancienne 
que  le  chriftianifme  ;  il  reconnoît  que  pendant  un  temps 
confîdérable  les  monafteres  étoient  des  leminaires  de  faints 
&  de  perfonnes  favantes ,  &  que  ces  lumières  de  la  chrétienté, 
Bede ,  Alcuin  ,  Willibrod ,  &  plufieurs  autres  ,  en  font 
fortis.  Il  déplore  le  jour  fatal  où  tant  de  beaux  monafteres 
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furent  démolis  ^  &  dont  les  triftes  ruines  font  encore  des 
monumens  de  la  piété  de  leurs  pères  &  de  leurs  ancêtres; 
il  ne  regarde  quavec  horreur  la  profanation  des  temples 
confacrés  à  Dieu ,  &  maintenant  changés  en  écuries ,  où  des 
chevaux  font  attachés  au  même  lieu  où  Ton  ofFroît  autrefois 
le  facfifice  adorable  ^de  nos  autels.  Enfin  il  regarde  comme 
des  extravagants  &  des  gens  paffionnés^  ceux  qui  difent, 
fuivaat  le  langage  ordinaire  des  hérétiques ,  que  les  Ordres 
religieux  font  fortis  du  puits  de  Tabvme.  Jam  dadam  (  dit-il  ) 
diem  fataUm  ohierunt  monafteria  nojtra ,  nec  prœter  fcmirutos 
parietes  &  deploranda  rudera  ^  fuperfunt  nobis  avitce  pietatis 
indicia . . .  Vïdemus  heu  Ividemus  augujiijjima  templa^  &Jtupenda 
aterno  Deo  dedicata  monumenta  {quitus  nihilhodiefpoliatius)fub 
fpetiofo  eruendœ  fuperjtitionis  cbtentu  j  fordidiffimo  confpurcari 
vituperio  ^  extremamque  manere  internecionem  :  ad  altaria  Chrifii 
ftabulati  equi  ^  martyrum  effoffce  '  reliquiœ  ;  Jbnt  quidam  "{ela-- 
tores  3  adeo  reli^osè  délirantes  >  ut  reli^ojbs  veterum  ordines , 
ex  abyj/i  puteo  prognatos  aiunt  :  ha  libenter  fibi  indulget 
prœconcepta  pajgio.  Ce  paiTage  de  Marsham,  {in  propyL 
Monafiic.  Anglic.  )  doit  remplir  de  confufion  les  autres  héré- 
tiques y  qui  ne  peuvent  parler  de  la  religion  catholique  &  de 
la  vie  monaftique  y  qu'en  inveélivant  ^  &  faifant  paroître  la 
paflîon  dont  ils  font  prévenus  :  îta  licenterfibi  indulget  prœcon- 
cepta pajjfio. 

La  profeffion  monaftique  fut  auffi  introduite  dans  flrlande 
par  le  miniftere  de  S.  Patrice ,  reconnu  pour  Tapôtre  de  ce 
Toyaume,  Elle  s'y  rnultiplia  fi  prodigîeufement ,  que  cette  île 
fut  appelée  Vile  des  Saints  ^  à  caufe  du  grand  nombre  & 
de  Téminente  faînteté  dee  religieux  dont  elle  fut  remplie. 
Enfin  il  n*y  a  preique  point  de  royaumes  ni  de  provinces, 
qui  n  ayent  reçu  le  même  avantage  ;  &  Ton  peut  juger  par- 
là  d(S$  grands  progrès  de  l'Ordre  monaftique. 
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Paragïlaphe    X. 

Que  ks  Religieux  rCont  point  apporté  de  changement  dans 

les  mœurs  ù  les  coutumes  des  Anciens. 

JVJ.  L ABBÉ  Fleury  {Mœurs  des  Chrétiens ,  pag.  320,)  fait 
une  excellente  apologie  de  la  vie  monaftique,  lorfquil 
dit,  qu'elle  eft  une  preuve  fenfible  de  la  providence  do 
Dieu,  &  du  foin  qu'il  a  eu  de  confèrver  dans  ion  églife 
jufqu'à  la  fin  des  fiecles  ,  non-feulement  la  pureté  de  la 
doârine ,  mais  encore  la  pratique  des  vertus  ;  &  que  fi  Ton 
compare  la  vie  des  premiers  chrétiens  ,  avec  les  ufages 
préfens  des  monafteres  bien  réglés ,  on  verra  qu  il  y  a  peu 
de  différence. 

En  êflfet  fi  Ton  confidere  le  zèle  des  premiers  chrétiens  , 
leur  détachement  des  chofes  de  la  terre ,  leur  application  à 
la  prière ,  en  commun  ou  en  particulier ,  leur  filence ,  leur 
hofpîtalité  envers  leurs  frères ,  les  noms  de  pères  &  de  frères 
donnés  félon  fâge  &  la  dignité ,  on  trouvera  que  c*eft  encore 
aujourd'hui  la  pratique  des  monafteres. 

Les  religieux  n  ont  point  non  plus  introduit  de  nouveauté  , 
ni  cherché  de  fingularité  dans  leurs  habits.  Les  fondateurs 
d'Ordres  qui  ont  a  abord  habité  les  déferts  &  les  folitudes  , 
n'ont  donné  à  leurs  religieux  que  les  habits  commun$  aux 
payfans.  S.  Athanafe  en  parlant  des  habits  de  S.  Antoine 
père  des  Cénobites ,  dit  (  apud.  Rofveid ,  pag.  yp ,  )  qu'ils 
confiftoient  dans  un  cilice  ^  deux  peaux  de  brebis  &  un 
manteau.  S.  Hilarion  n  avoit,  fuivant  S.  Jérôme  (  P^it.  S.  HiU  ) 
qu'un  cilice,  une  faïe  de  payfan ,  &  un  manteau  de  peaux. 
S.  Benoit  reçut  des  mains  de  S.  Romain  un  habit  de  peaux^ 
dont  il  fe  revêtit  dans  le  défert  de  Sublac  (  Greg.  lib.  2. ,  dialog. 
cap.  17  ).  llparoît  même  qu'avant  d'écrire  fa  règle,  il  donna 
un  pareil  haoit  aux  difciples  qu'il  y  aflembla  ,  puifque  S. 
Placide  ,  après  avoir  été  reçiré  de  l'eau  par  S.  Maur ,  dit 
qu'il  a  voit  vu  fur  fa  tête  la  pelifle  de  l'abbe  ;  ce  qui  indique  , 
dit  le  père  Délie  {Antiq^  monajliq.  tome  2,  chap.^)y  que 
S.  Placide  prenoit  S.  Maur  pour  S.  Benoît  ,  parce  qu'il 
étoit  vécu  comme    lui.   Ainfi  il  paroît  que    les  peaux  de 
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brebis  éroîent  ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident  ,  l'habit 
commun  des  bergers  &  des  payfans,  qui  denieuroient  dans 
les  montagnes  ;  elles  font  encore  etx  ufage  en  Italie  parmi 
cette  clafle  de  gens  ,  qui  appellent  pclij/es  ces  ^fortes 
d'habîllemens. 

Mais  quand  ces  faints  fondateurs  eurent  écrit  des  règles^ 
prévoyant  que  leurs  religieux  ne  demeureroient  pas  toujours 
dans  les  déferts ,  &  qu'ils  habiteroient  auflî  dans  les  villes, 
ils  leur  prefcrivirent  des  habillemens  communs  aux  petites 
gens  &  ^ux' pauvres,  tels  que  la  cucule  dont  il  eft  parlé 
dans  les  règles  de  S.  Antoine  &  de  S.  Benoît  ;  c'étoit  une 
efpece  de  capot  ou  de  chape,  commode  pour  le  froid,  & 
devenue  en  ufage  dans  les  fiecles  fuivans  :  les  mariniers 
&  la  plupart  des  voyageurs  ,  qui  sqïï  fervent  encore ,  les 
appellent  capes  de  Béarn.  On  les  nommoit  auffi  coules  ou 
goules  ;  delà  vient  que  les  religieux  de  Cîteaux  appellent 
ainfi  leurs  chapes.  Les  clercs  &  les  gens  de  lettres ,  les  nobles 
même  &  les  courtifans ,  portoienc  des  chaperons  en  France 
fous  le  règne  de  Charles  VII  ;  les  gens  d'églife  &  les  magif- 
trats  ont  été  les  derniers  à  les  abandonner  :  le  nommé  Pa- 
trouillet  ayant  amené  la  mode  des  bonnets  quarrés ,  ils  ont 
quitté  le  chaperon,  qui,  de  la  tête^  eft  defceridufur  Tépaule, 
&  qui  eft  refté  aux  doàeurs  ou  licenciés  es  arts ,  en  théo- 
^^g^'^  j  jurifprudence  &  médecine,  Ainfi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  les  jéfuates  &  quelques*  autres  religieux  ont 
porté  de  ces  chaperons. 

Quant  à  la  couleur  des  habits ,  le  père  Délie  (  tome  i  ^ 
çhap.  7,)  remarque  que  les  religieux  étant  morts  au  monde, 
&  leur  profefïïon  les  engageant  à  la  mortification  &  à  la 
pénitence,  ils  fe  font  habillés  dès  les  premiers  tems  ,  comme 
des  perfonncs  en  deuil  &  dans  l'affliâion.  C'eft  pourquoi  dans 
la  Syrie,  dans  la  Paleftine,  dans  la  Thrace  &  dans  la  Grèce, 
ils  prenoient  des  habits  noirs ,  &  des  blancs  dans  l'Egypte. 

Nous  ne  parlons  point  de  la  nourriture  ,  des  jeûnes ,  des 
auftérités  &  autres  pratiques  des  monafteres  ;  l'on  peut 
voir  ce  qu'en  a  dit  M.  Fleury  (  Mœurs  des  Chréu  page  527,  ) 
qui ,  après  avoir  montré  la  conformité  de  ces  faintes  pra- 
tiques avec  celles  des  premiers  chrétiens  ,  .&  même  des 
anciens    païens    les   plus    réglés,   dit  {page  ajo)  :  «  Je 
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»  m'imagine  trouver  dans  les  monàfteres,  des  treftiges  de  la 
»  difpofition  des  maifons  antiques  romaines  ,  telles  qu  elles 
»  fcmt  décrites  dans  Vitruve  &  dans  Palladio.  L'églife 
»  qu  on  trouve  la  première ,  afin,  que  Tentrée  en  foit  libre 
»  aux  féculiers  ,  femble  tenir  lieu  de  cette  première  falle 
»  que  les  Romains  appeloi^nt  atrium.  De  là  on  paffoit 
»  dans  une  cour  environnée  de  galeries  couvertes  j  à  qui 
»  Ton  donnoit  ordinairement  le  nom  de  périjiilc  ;  c'eft  jufte- 
»  ment  le  cloître ,  où  Ton  entre  de  Téglife ,  &  d'où  Ton  va 
»  enfuite  dans  les  autres  pièces  ^  comme  le  chapitre  qui  eft 
»  L'e^edre  des  anciens  y  le  réfeûoire  qui  eft  le  trîclinium , 
»  &  le  jardin  qui  eft  ordinairement  derrière  tout  le  refte, 
»  comme  il  étoit  aux  maifons  antiques  »• 

Ce  qui  fait  paroître  aujourd'hui  les  moines  ,fi  extraordi- 
naires ,  dit  encore  ce  favant  hiftorien ,  c*eft  le  changement 
arrivé  dans  les  mœurs  des  autres  hommes  y  cconme  les 
édifices  les  plus  anciens  font  devenus  finguliers  parce  que 
ce  font  les  feuls  qui  ont  réfifté  à  une  longue  fuite  de  fiecles* 
Et  comme  les  plus  favans  architectes  étudient  avec  foin  ce 
qui  refte  des  bâtimens  antiques  ^  fâchant  que  leur  art  ne 
s'eft  relevé  dans  ces  derniers  fieçles  que  fur  ces  excellens 
modèles ,  ainfi  les  chrétiens  doivent  obferver  exactement  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  monafteres  les  plus  réguliers  ^  pour 
y  voir  des  exemples  vivans  de  la  morale  chrétienne. 


Paragraphe    Xh 

m 

Du  gouvernement  des    Monajleres  ^   tant   en    Orient  quen 

Occident. 

\/UELQUEs  difficultés  qui  fe  rencontrent  entre  plufieurs 
favans ,  fur  Tautorité  ôc  le  pouvoir  des  exarques  ou  fupé- 
rieurs  généraux  des  moines  d'Orient  ,  nous  obligent  à 
parler  de  la  forme  de  gouvernement  qui  a  été  pratiquée 
entre  les  religieux  pour  le  maintien  de  Tobfervance  régulitre^ 
Il  eft  certain  que  h  S.  Pacôme  na  pas  été  Tauteur  de  la  vie 
cénobitique ,  on  lui  a  au  moins  l'obligation  d'avoir  le  pre- 
mier prefcrît  des  loix  pour   le  n;^intien   de   l'obfervance 
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régulière ,  A:  d'avoir  été  Tiaftituteur  des  congrégations  relî- 
gieufes.  Nous  entendons  par  le  mot  congrégation  une  fociété  de 
plufieurs  monafteres ,  compofant  un  feul  corps ,  fournis  à 
une  même  règle  ^  unis  par  des  aflfemblées  générales  tenues 
de  tems  en  tems  pour  élire  des  fupéricurs ,  &  pourvoir  au 
maintien  de  la  régularité  &  du  bon  ordre. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  maifons  religieufes  qui  ont 
formé  des  congrégations  ;  plufieurs  perfonnes  féculieres  , 
fans  être  engagées  par  des  vœux  falemnels ,  en  ont  formd 
à  leur  imitation  ,  où  Ton  pratique  à  peu  près  les  mêmes 
chofes  :  telles  font  celles  des  prêtres  de  TOratoîre  ||de  la 
Miffion ,  des  Oblats  de  S*  Ambroife ,  du  S.  Sacrement ,  des 
Barthélemites  ^  des  Ouvriers  pieux ,  &  plufieurs  autres  ;  il 
ne  s'y  pratique  prefque  rien  qui  ne  fait  été  autrefois  dans 
celle  de  Tabenne,  établie  par  S.  Pacôme. 

D'abord  eUe  avoit  fon  abbé  ou  fupérieur  général ,  fon  éco- 
nome ou  procureur  pour  ladminiftration  du  temporel.  On 
y  entretenoit  Tobfervance  par  la  vifite  qu'on  faifoit  tous  les 
ans  dans  les  monafteres  ;  on  y  tenoit  des  affemblées  géné- 
rales ,  où  l'on  élifoit  au  befoin  des  fupérieurs  &  officiers  ; 
on  s'y  pardonnoit  mutuellement  les  fautes  qu'on  pouvoit 
avoir  commifes  les  uns  envers  les  autres.  Chaque  monaftere 
avoit  fon  fupérieur  qui  portoit  le  titre  de  pen  &  de  chef. 
Il  avoit  fous  lui  un  vicaire  ou  fçcond  pour  fupplcer  à  fon 
défaut.  Le  monaftere  de  Pabau  ou  de  Baum  étant  le  plus 
confidérable ,  fut  regardé  comme  le  chef  de  l'Ordre,  quoique 
la  congrégation  retint  toujours  le  nom  de  Tabenne  ^  parce 
que  S.  Pacôme  y  avoit  fondé  fon  premier  monaftere.  Mais 
c'étoit  dans  celui  de  Baum  que  tous  les  religieux  fe  rafleno- 
bloient  à  Pâques ,  pour  célébrer  la  fête  avec  ce  faint  fonda- 
teur, &  que  fe  tenoîent  les  affemblées  au  moîs  d'Août. 

Le  père  Thomaffin  parlant  du  concile  de  Vannes  ,  qui 
défend  à  un  abbé  d'avoir  plufieurs  abbayes  fous  le  nom  de 
celles  ou  de  monafteres ,  dit  (  Difcip.  de  l'EgL  paru  j ,  /•  i , 
chap.  ^p  )  que  ce  concile  femble  ne  pas  approuver  une 
€hofe  qui  étoit  commune  à  tous  ces  fameux  &  iiluftres  Pères 
des  déferts.  Et  confîdérant  le  grand  nombre  de  religieux 
qui  étoient  fous  la  conduite  de  tant  de  faints  abbés  ^  il  ajoute , 
que  tous  ces  exemples  ne  permettent  pas  de  douter  qu'un  ' 


F  R  É  L  IM  1  N  A  I  R    E.  6j 

feul  abbé  ne  fut  comme  le  fupérieur  général  chargé  d'un 
grand  nombre  de  monafteres ,  qui  faifoient  comme  un  feul 
corps ,  &  une  congrégation  dont  il  étoit  le  chef.  Mais  nous 
Savons  point  de  preuves  que  les  difcîples  de  S,  Antoine, 
de  S.  Macaîre  ,  &  des  autres  pères  dont  nous  avons  les 
règles ,  ayent  formé  des  congrégations.  Cette  pratique  de 
faire  des  affemblées  générales  a  été  particulière  à  l'Ordre  de 
S.  Pacome  qui  en  a  été  Tinflituteur.  Quoiqu'elle  ait  pris  fon 
origine  en  Orient ,  elle  n'y  fubfîfte  plus  depuis  long-tems  ; 
mais  les  religieux  d'Occident  l'ont  toujours  conlervée  ^ 
comme  favorable  au  maintien  de  la  dîfcipline  &  de  la  régu- 
larité  ;  &  afin  de  l'affermir  davantage  ,  à  mefure  que  les 
diverfes  congrégations  fe  font  agrandies  &  étendues  en 
différens  pays  j  elles  le  font  divifées  en  plufîeurs  provinces , 
où  l'on  tient  de  pareilles  affemblées  provinciales  fous  les 
ordres  du  général. 

Le  père  Thomaffin  prétend  que  c'efl  à  l'inexécution  des  loîx 
ôc  des  canons  j  que  l'on  doit  attribuer  le  relâchement  des  Grecs 
ôc  des  autres  moines  d'Orient.  Balfamon ,  patriarche  d'An- 
tioche ,  s'en  plaignoît  déjà  dès  le  douzième  uecle  (  In  SynocL 
Carthag.  c.  47  ) ,  en  difant  que  la  vie  commune  n  étoit  plus 
obfetvée  parmi  les  religieux  Grîecs  d'Orient ,  quoiqu'elle  fut  en 
vigueur  parmi  les  Latins.  On  peut  aufli  l'attribuer  à  finob- 
.  fervance  de  tenir  des  affembléss  générales,  au  fchifme  & 
aux  héréHes  que  la  plupart  de  ces  religieux  ont  embraffées. 

Il  eft  certain  que ,  fuivant  le  même  Balfamon  {In  Nomacon. 
TituL  I  y  cr,  ao  )  ,  il  y  a  eu  des  généraux  parmi  eux  y  puifqu  il 
dit  que  félon  les  canons  ^  un  feul  religieux  ne  peut  pas  pof- 
féder  deux  abbayes ,  mais  qu'il  faut  en  excepter  les  généraux 
d'Ordres ,  les  monafleres  qui  relèvent  d'eux  ne  faifant  qu'un 
feul  corps  &  comme  un  feul  monaftere. 

L'origine  de  ces  généraux  (Thomaff.  Difcip.  de  lEgl. 
tome  2  jpart.  3>/.  i,c.  37,1/2.  î,)  vient  apparemment  des 
privilèges  que  les  ptriarchcs  ont  donnés  aux^  monafteres 
iitués  dans  les  évèchés  de  leurs  patriarchats ,  en  arborant  la 
croix  patriarchale  à  k  fondation  de$  monaâeres  qui  vou- 
loient  oien  fe  foumettre  immédiatement  au  patriarche  y  •  ce 
qui  exemptoît  ces  monafteres  de  la  jurifdidion  de  l'évêque 
diocéfain.    Le    fupérieur   ^de   chaque    njonaftere   s'appeloit 
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Archimandrite  ou  Hegumene^  &  tous  obéiflbient  à  un  fupérieur 
général  appelé  Exarque.  On  voit  dans  le  pontifical  de  TE- 
gîife  Grecque  une  formule  de  Tinftitution  des  Exarques  & 
des  Hégumenes  {page  5*70  ).  Le  patriarche  leur  impofc  lés 
mains,  &  leur  donne  un  mandement,  ou  lettres  teftimoniales , 
qui  contiennent  Tobligation  de  leurs  charges.  Par  celles  de 
TExarque ,  il  paroît  qu*on  lui  confie  principalement  le  foin 
des  monafteres  patriarchaux  ;  qu  il  en  doit  faire  la  vifite  ; 
qu'il  doit  humilier  les  fupérieurs  qui  commandent  aux  infé- 
rieurs avec  trop  d'arrogance,  &  qui  les  traitent  avec  trop 
de  mépris  ;  qu  il  doit  impofer  pénitence  &  châtier  \ts  reli- 
gieux qui  s'éloignent  de  leur  devoir  ,  &  de  TobéifTance 
envers  leurs  fupérieurs  ;  qu  il  doit  avertir  ces  derniers  de 
faire  la  recherche  des  apoftats ,'  &  les  ramener  au  monaftere  ; 
que  lorfqu'un  fupérieqj  de  monaftere  patriarchal  fera  décédé  5 
celui  qui  aura  été  élu  par  les  religieux  ,  doit  être  envoyé 
au  patriarche  ,  pour  recevoir  rimpofition  des  mains  ;  qu'il 
doit  faire  un  état  de  tous  les  monâftêres  qui  relèvent  du 
patriarche  ^  de  .leurs  revenus ,  des  vafes  facrés ,  des  orne- 
mens  ;  &  en|în  que  fes  lettres  teftimoniales  doivent  être 
lues  dans  chaque  monaftere,  pour  que  tous  les  religieux  le 
feçoivent  comme  leur  père,  &  non  comme  un  ufurpateur 
qui  viole  le  droit  des  gens. 

Il  paroît  par  ce  mandement ,  ou  lettres  teftimoniales ,  que 
ces  Exarques  font  comme  des  généraux  pour  les  monafteres 
qui  relèvent  du  patriarche.  M.  Habert  (  Pontif.  Grœ.  obfer. 
i  ,  ad  Edià.  pro  Archimand.  pag.  ^87,)  dit  qu'ils  le  font 
efïeâïvement ,  &  que  les  Archimandrites  &  les  Hégumenes 
ne  font  que  leurs  inférieurs. 

Le  perei  Thomaflîn  {part.  5  i  /.  i ,  c.  37,  /z.  11  ,  )  qui 
accorde  quelque  fupériorité  générale  à  ces  Exarques ,  ne 
rfonne  que  le  nom  de  commîmon  à  ce  mandement  ou  lettres 
teftimoniales.  Le  père  Morin  (  de  Ordinat.  pag.  204 ,  )  dit 
qu'ils  font  feulement  des  vifiteurs  députés  des  patriarches, 
pour  faire  la  vi/îte  des  monafteres ,  &  il  appelle  ces  lettres 
teftimoniales ,  .des  lettres  de  délégation.  M.  Habert  (  ut  fuprà 
pag.  3.87 ,)  prétend  au  contraire  qu'ils  font  fupérieurs  ordi- 
naires ,  &  non  pas  fîmples  vifiteurs  :  Quos  licet  legatorum 
nominereddidmtjurk  orientalis  interpresj  ii  tamcn  thihi  videntur 

non 
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fiçn  tantîim  ex  delegatione  Jeu  commijjione  Patriarcha  inftar 
P eriodeutarum  ^  feu  Vijkatorum  ai  tempus ,  fed  ut  Ordinam 
inJiitutL  Nous  croyons  que  c  eft  le  fentiment  que  Ton  doit 
fuivre  ;  &  à  Texemple  {des  PP.  Thomaffin  &  Morin ,  ndus 
renvoyons  à  la  leâure  de  ces  lettres  teftimoniales  ,  pour 
connoître  Tautorité  de  ces  Exarques  :  on  verra  qu  il  n  y  eft 
parlé  que  de  ce  qui  concerne  les  monafteres  ,  &  qu'elles 
ne  leur  donnent  pas  le  pouvoir  de  préfider  aux  contrats  de 
mariage  y  de  nommer  les  fupérieurs  des  églifes  exemptes  ,  de 
faire  rendre  compte  des  droits  du  patriarche ,  ni  de  fe  faire 
payer  des  exaâions  canoniques  qui  lui  font  dues  ^  comme 
dit  encore  le  père  Thomaffin. 

Quant  aux  Archimandrites  &  Hégumenes  ,  ces  i\oms 
étoient  autrefois  donnés  indifféremment  aux  fupérieurs  de 
chaque  monaftere ,  comme  il  paroît  par  la  foufcription  du 
concile  de  Conftantinople  tenu  en  ^85^  fous  le  patriarche 
Mennas^  auquel  affifta  Hifique^  fupérieur  du  monaftere  de 
S,  Théodore  :  cet  Hifique  fe  qualifie  dans  une  de  fôs  figna- 
tures  d'Hégumene,  &  dans  lautre  d'Archimandrite. 

Mais  de  nos  jours  les  Archimandrites  font  chefs  de  plu- 
fîeurs  monafteres ,  &  ceux  qui  le  font  des  monafteres  patriar- 
chaux  font  appelés  grandj  Archimandrites,  &  ncïn  plus 
Exarques.  Le  père  Morin  a  donc  eu  raifon  de  mettre  les 
Archimandrites  au-deffus  des  fupérieurs  des  monafteres ,  & 
même  des  Protofynceles.  Il  eft  vrai,  dit-il  {de  Sacr.  Ordinat. 
page  20 1  ) ,  «  qu'autrefois  il  n'y.  avoit  point  de  différence 
»  entr'eux  fie  les  fupérieurs  des  monafteres  ;  mais  les  monaf- 
»  teres  s'étant  multipliés  dans  la  fuite  en  Orient  &  en  Occident, 
»  on  appela  ,  Arclumandrite  celui  qui  préftdoit  à  plufieurs 
»  monafteres,  tels  que  ceux  du  Mont-Athos.  Néanmoins  en 
Italie ,  il  y  a  des  monafteres  archimandritaux ,  tel  que  le 
célèbre  monaftere  de  S.  Sauveur  de  MefHne  :  lotfqu'il  tombe 
en  commende  ,  il  relevé  de  l'abbé  général  de  l'Ordre  de 
S.  Bafilfe  ,  qui  forme  en  Occident  une  congrégation  par- 
faite ,  divifée  en  plufieurs  provinces j^^pc  l'Archimandrite  de 
ce  monaftere  qui  eft  chef  de  plus  de  trente  autres ,  n'a  pas 
plus  d'autorité  fur  les  religieux,  que  les  abbés  commen- 
dataires  des  autres  monafteres. 

Quoique  les  Archimandrites  foient  comme  les  générau]^ 

Tome  L  I 
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des  moines  d'Orient,  cependant  ces  moines  dépendent  bien 
plus  des  patriarches  &  des  évêques,  que  de  leurs  abbés, 
ces  prélats  étant  tirés  du  cloître,  ôc  demeurant  prefque 
toujours  dans  les  monafteres.  Le  pcre  Thomaffin  {part.  4, 
/.  I,  chap.  jo,  n.  y)  en  convient,  lorfqu'après  avoir  parlé 
de  l'éledion  du  patriarche  de  Conftantinople ,  Niphon  dont 
!a  femme  entra  aufli-tôt  dans  un  monaftere ,  &  qui  n'ofant 
monter  fur  le  trône  patrîarchal  fans  avoir  pris  Thabit  de 
moine,  en  fiit  empêché  par  l'empereur,  parce  que  les 
médecins  avoient  jugé  que  la  délicaceflc  de  fa  complexion 
demandoit  abfolument  qu'il  mangeât  de  la  viande,  il  dit  «  que 
»  comme  les  prêtres  &  les  diacres  fe  font  en  quelque  façon 
3>  donnés  l'exclufion  de  l'épifcopat  par  leur  incontinence ,  ils 
3»  fe  font  jettes  eux-mêmes  dans  la  néceflité  de  n'avoir  pour 
»  évêques  que  des  moines.  Maïs  ce  n'eft  pas  la  t:ontinence 
»  feute^  c'elt  toute  la  fuite  des  auftérités  clauftrales ,  que  les 
»  évêques  Grecs  font  monter  avec  eux  fur  le  Hége  épif-; 
»  copal ,  comme  il  paroît  ici  de  l'abftinence  de  la  viande  ». 
Il  renvoie  le  le£leur  à  l'Andronic  de  Pachyraere ,  pour  voir 
le  chagrin  des  clercs,  qui  ne  pouvoient  au  plus  monter 
qu'à  la  prêtrife,  les  évêchés  étant  reliés  aux  mornes. 

Nous  avons  cru  devoir  ne  pas  en  dire  davantage  fur 
l'état  monaftique  en  général,  notre  deflein  étant  de  nous 
étendre  fur  l'origine  &  le  progrès  de  chaque  Ordre  en 
particulier,  &  fur  les  Vies  des  Fondateurs. 
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HISTOIRE 

DES 

ORDRES   RELIGIEUX. 


PREMIERE    PARTIE, 

CoiiTSNAliT  les  Moines  de  S.  Antoine,  de 
S.  Bajile,  &  de  quelques  autres  Fondateurs  de 
la  Vie  Monajhque  en  Orient,  &  les  Ordres 
Militaires  qui  ont  fuivi  leurs  Règles. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Vu  de  S.  Paulj  premier  Hermte,  Dejcripùon  des  différens 
habilUmens  des  anciens  Solitaires  &  Anachorètes, 

Quoiqu'il  exifte"  deux  Ordres  célèbres  qui  portent  le 
nom  de  Saint-Paul  premier  hermite ,  &  qui  le  font  gloire 
'de  combattre  fousfes  enfeignes,  quoiqu'il  en  ait  exîfté^aufli 
im  en  France  fous  le  même  nom,  mais  qui  ne  fublifte  plus; 
F«  n'eft  poÏQt  en  qualité  de  fondateur  de  ces  Ordres  qu«. 
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•nous  donnons  à  ce  faint  le  premier  rang,  ni  pour  avoir  été 
le  premier  des  folitaires,  puifqu^il  y  en  a  d  autres  qui  l'ont 
précédé,  ainfî  que  nous  Tavons  fait  voir  dan^  la  DifTer- 
tatiori  préliminaire,  où  nous  avons  montré  que  le  nom  de 
premier  hermite  ne  lui  avoit  été  accordé  que  par  excellence, 
pour  avoir  été  le  plus  célèbre  dans  cette  profeflîon»  Nous 
donnons  feulement  un  abrégé  de  fa  Vie ,  comme  ayant  ét^  le 
premier  qui  ait  habité  le  grand  défert ,  où  il  a  vécu  pendant 
tin  tems  fi  confidérable ,  inconnu  aux  hommes,  menant 
moins  une  vie  humaine  quune  vie  angélique;  au  lieu  que 
ceux  qui  ont  embràfTé  la  folitude  avant  lui ,  ne  fe  font  pas: 
beaucoup  éloignés  des  villes  &  du  commerce  du  monde» 

Il  naquit  dans  la  Thébaïde.  Orphelin  à  Tâge  de  quinze  ans^ 
Tavarice  porta  fôn  beau -frère,  qui  vouloit  profiter  defes  grands; 
biens ,  à  fe  rendre  lui-même  fon  dénonciateur  '  pendant  la 
cruelle  perfécution  de  Dèce  &  de  Valérien.  Paul  s'étoit 
caché  dans  une  maifon  de  campagne  ,  où  ayant  appris 
la  mauvaife  volonté  de  fon  beau-frere ,  il  fe  retira  clans 
le  défert  afin  de  laifler  paffer  Forage  ;  mais  peu-à-peu 
il.  s*afFeâ:ionna  à  la  folitude  ,  qu'il  avoit  cherchée  par  nécef- 
fité.  S'étant  enfoncé  plus  avant  dans  le  défert,  il  apperçut 
une  montagne  de  roche,  au  pied  de  laquelle  étoit  une  caverne 
fermée  de  pierre ,  qu'il  ouvrit  par  curiofité  ;  il  y  trouva  comme 
une  efpece  de  grand  falon  ouvert  par-deflirs,  &  ombragé 
d'un  vieux  palmier  qui  y  étendoit  fes  Dranches.  Une  fontaine 
très-claire  en  fortoit  &  formoit  un  petit  ruiffeau  qui,  aprèa 
avoir  coulé  dehors,  rentroit  prefquaufli-tot  dans  la  terre^ 
S,  Paul  jugea  que  ce  lieu  étoit  la  demeure  que  Dieu  lui 
deftinoit,  &  il  y  demeura  avec  une  perfévérance  admirable 
pendant  quatre-vingt-dix  ans;  car  il  vécue  jufqu'a  cent 
treize,  ôc  il  en  avoit  pour  lors  vingt-trois* 

C  eft  tout  ce  que  Ton  fait,  de  la  vie  de  ce  célèbre  folîtaire 
qui  ferait  fefté  inconnu  ,  fî  Dieu  n  eût  fait  connpître  à  S*. 
Antoine,  vers  Tan  341 ,  celui  qu  il  avoit  tenu  caché  jufque-là 
fur  la  terre.  Il  le  lui  découvrit ,  afin  d'abattre  quelques  penfée» 
d'orgueil  qui  comme!hçoient  à  fe  former  dans  fon  cœur,  6c 
lui  révéla  durant  la  nuit  qu'il  y  aivoit  plus  avant  dans  le 
défert  une  perfonne  qui  y  vivoit  plus  iàintement  que  Luij^  lui 
commandant  de  l'aller  vair«. 
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Ce  faînt  vieillard  fut  fort  furpris  de  ce  que  Dieu  veaoît  de 
lui  faire  connoître ,  &  brûlant  d'ardeur  d'aller  voir  ce  fâint 
homme  ^  il  marcha  appuyé  fur  fon  bâton ,  fans  favoîr  où  il 
alloit;  mais  fe  confiant  fur  ce  que  Dieu  lui  feroit  voir  fon 
ferviteur ,  il  endura  avfec  joie  une  fatigue  extrême  pendant  trois 
jours  ^  au  bout  defquels  il  apperçut  enfin  la  caverne  où 
S,  Paul  s'étoit  retiré  depuis  quatre-vingt-dix.  ans.  S.  Antoine 
ne  vit  rien  d'abord  à  caufe  que  l'entrée  étoit  obfcure*  D 
avan^oit  doucement  y  s'arrêtoit  de  tems  en  tems  pour  écouter, 
&  marchoit  légèrement  ;  enfin  ayant  apperçu  de  loin  quelque 
lumière,  il  fe  hâta,  ôc  choqua  des  pieds  contre  une  pierre- 
S*  Paul  entendant  du  bruit,  ferma  la  porte  qui  étoit  alors 
ouverte.  •S*  Antoine  fe  proftema  devant  ,  &  y  demeura 
afle2  long-tems ,  le  priant  d'ouvrir  :  Vous  favez  ^  lui  dît-il,  qui 
je  fuis ,  d'où  je  viens  j  le  fujet  qui  m'amène  ;  je  fais  que  je 
ne  mérite  pas  de  voi^s  voir  ;  toutefois  je  ne  m'en  irai  point 
fans  vous  avoir  vu  ;  je  mourrai  plutôt  à  votre  porte ,  &  vous 
enterrerez  mon  corps.  Ce  n'efl  pas  en  nienaçant  que  Ton 
demande,  répondit  Paul,  vous  étonnez- vous  que  je  ne  vous 
reçoive  pas  ,  puifque  vous  n'êtes  venu  que  pour  mourir  ? 

Alors  il  lui  ouvrit  la  porte  en  fouriant,  6c  en  s'embeHant  ils 
fe  faluerenc  par  leurs  noms  fans  avoir  jamais  oui  parler  l'un  de 
l'autre.  Apres  avoir  enfemble  rendu  grâces  à  Dieu  «  &  s'être 
donnés  le  Daifer  ^e  paix  ^  Paul  demanda  des  nouvelles  du  genre 
humain  ;  fi  l'on  bâdfToit  encore  des  maifons  dans  les  villes  ; 
quel  prince  cornmandoit  pour  lors  dans  le  monde  ;  en  quel 
état  étoient  les  afiaires  de  l'églîfe,  ôc  Cv  les  tyrans  la  laiflbient 
en  paix.  Ce  fut  pendant  cet  entreden  qu'un  corbeau ,  qui 
depuis  plus  de  foixante  ans  apportoit  tous  les  jours  à  S» 
Paul  la  nîoitié  d'un  pain ,  en  apporta  un  ender  ce  jour-là  ^ 
pour  ie  dîner  de  ces  faims  folitaires.  Il  y  eut  une  efpece  de 
difpute  entreux  qui  dura  alfez  long-tems,  pour  favoîr  qui 
romproit  ce  paim  Paul  alléguoit  Inofpitalité,  &  Antoine 
alléeuoît  l'âge^  Enfin  ils  convinrent  que  chacun  le  dreroît 
de  ion  côté  ^  &  après  avoir  bu  }m,  peu  d'eau  de  la  fontaine  ^ 
ils  paflferent  la  nuit  en  prières. 

Le  jour  étant  venu  ,  S.  Paul  qui  n  îgnoroît  pas  que  l'heure 
de  fa  mort  étoit  proche  ^  dit  à  S^  Antoine  qu  il  étoit  infiruit 
depuis  long-tems.  qu'il  demeuroit  en  ce  pays  i  ^e  Dkxs  hû 
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avoit  promis  qu'il  le  verroit,  mais  parce  que  l'heure  de  fa 
mort  étoit  arrivée,  qu'il  Tavoit  envoyé  pour  enterrer  fon 
corps.  S.  Antoine  frappé  dune  douleur  profonde  en  fe 
voyant  fur  le  point  de  perdre  un  fi  grand  tréfor  au  moment 
qu'il  le  découvroit  ,  le  prioit  de  ne  le  point  abandonner 
6c  de  l'emmener  avec  lui  ;  &  comme  il  paroiflbît  réfolu'de  ne 
le  point  quitter ,  au  moins  jufqu'à  fa  mort ,  S,  Paul  pour 
lui  épargner  la  douleur  qu'il  en  reffentoit,  le  pria  d'aller 
chercher  le  manteau  que  lui  avoit  donné  S.  Athanafe  ^  afin 
d'envelopper  fon  corps  ,  pour  qu'il  ne  fût  pas  enterré  nud» 
S.  Antoine  étonne  de  ce  qu'il  lui  difoit  de  ce  man- 
teau ,  crut  voir  Jefus-Chrift  préfent  en  lui ,  &  n  ofa  rien  re-» 
pliquer  :  cefTant  alors  d'écouter  les  fentimens  de  tendreflq 
qui  lui  faifoient  fouf&ir  avec  peine  la  féparatîon  qu'il  lut 
ordonnoit,  il  courut  à  fon  monaftere  avec  tant  de  promp- 
titude ^  que  ce  fut  un  autre  miracle  qu'il  pût  faire  une  fi 
grande  diligence  à  caufd  de  fa  vieilleffe,  &  de  fon  corps 
fpuifé  de  jeûnes.  Deux  de  fes  difciples  qui  le  fervoient, 
allèrent  avec  joie  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir ,  &  lui 
demandèrent  où  •  il  avoit  demeuré  fi  long-tems.  Mais  tout 
occupé ^e  ce  qu'il  avoit  vu,  &  ne  fongeant  quà  retour- 
ner promptement ,  il^  fe  contenta  de  dire  :  Ah  malheureuîi 
Îécheur  que  je  fuis  ,  je  porte  bien  à  faux  le  nom  de  moine  ! 
'ai  vu  Elie  ^  j'ai  vu  Jean  dans  le  défert ,  j'ai  vu  Paul  dans  le 
paradis.  Il  ne  s'expliqua  pas  davantage ,  &  frappant  plufieurs 
fois  fa  poitrine ,  il  prit  le  manteau  &  s'en  alla.  Ses  difciples 
le  prièrent  de  leur  raconter  plus  clairement  ce  qu'il  avoit 
vu  ;  mais  il  répondit,  U  y  a  tems  de  parler  &  tems  de  fe  taire. 
Il  fordt  fans  prendre  aucune  nourriture;  &  comme  il 
étoit  en  chemin  pour  retourner  vers  Paul  y  il  vit  fon  ame 
toute  éclatante  de  lumière ,  monter  dans  le  ciel  au  milieu  des 
anges,  des  prophètes  6c  des  apôtres  ;  il  fe  proftema  par  terre ^ 
jetta  du  fable  Ibr  fa  tête ,  ôt  dit  en  pleurant  :  O  Paul ,  pourquoi 
îne  quittez-vous  f  je  ne  vous  ai  pas  dit  adieu  ;  falloit-il  vous 
connoître  fi  tard ,  pour  vous  perdre  fi- tôt?  Il  fembla  voler 
pendant  le  refte  du  chemin  ;  &  quand  il  fut  arrivé  à  la  ca-* 
verne  ,  il  vit  le  corps  du  faînt  a  genoux ,  la  tête  élevée  y 
&  les  mains  étendues  vers  le  ciel.  U  crut  d'abord  qu'il  étoie 
vivant^  &  qu'il  prioit  :  il  fe  mit  suffi  à  prier  ^  m^  ne  Tq^- 
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tendant  point  foupirer  à  fon  ordinaire  y  il  ne  douta  plus  qu*il 
ne  fût  mort.  Il  Tembraffa  en  pleurant,  enveloppa  fon  corps, 
&  Tenfevelit  enfuite  en  chantant  des  pfeaumes  fuivant  la 
tradition  de  Téglife.    Comme  il  navoit  point  d'inftrument 

{)our  creufer  la  terre,  la  providence  divine  y  pourvut  en 
ui  envoyant  deux  lions  -  qui  accoururent  du  fond  du 
défert,  &  qui  vinrent  droit  au  corps  de  S.  Paul  ;  ils  le  flat- 
tèrent de  leurs  queues ,  &  fe  couchèrent  à  fes  pieds ,  en 
rugiffant  comme  pour  témoigner  leur  douleur  ;  enfuite  grattant 
la  terre  avec  leurs  ongles ,  &  jettant  le  fable  dehors ,  ils 
firent  une  fofle  où  S.  Antoine  enterra  le  corps,  en  élevant 
de  la  terre  au-deffus ,  fuivant  la  coutume.  Il  emporta  la  tuni- 
que que  S.  Paul  s*étoit  faite  lui-même  de  feuilles  de  palmier, 
entrelacées  à  la  manière  des  corbeilles,  ôc  retourna  avec  cette 
riche  fucceflîon  à  fon  monaftere ,  où  il  raconta  à  fes  difciples 
tout  ce  qu'il  avoit  vu.  Il  fe  revêtit  toujours  depuis  de  la  tunique 
de  S.  Paul  aux  jours  folemnels  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte, 
La  vie  de  ce  faint  folitaire  a  été  écrite  par  S.  Jérôme.  Dans 
la  fuite  fon  corps  ftit  porté  à  Venife  &  de  là  à  Bude  en 
Hongrie  dans  Téglife  des  religieux  de  TOrdre  qui  porte  fon 
nom ,  &  dont  nous  rapporterons  Torigine  ,  en  parlant  de 
ceux  qui  fuivent  la  régie  de  S.  Auguftin. 

L'habit  de  S.  Paul  fait  de  feuilles  de  palmier  >  étoit  ex- 
traordinaire ;  ces  feuilles  n  avoîent  guère  lervi  jufque-là  qu  à 
faire  des  paniers,  des  nattes  pour  (e  coucher,  des  fandales^ 
des  cordes  Ôc  des  parafols  ;  mais  la  néceflîté  porta  le  faint 
hermite  à  s'en  faire  une  tunique ,  ne  pouvant  fe  procurer 
d^autre  étoffe  pour  fe  couvrir  ;  &  il  s'eft  trouvé  fort  peu  de 
folitaires  qui  rayent  imit^-dans  cette  façon  de  fe  vêtir. 

Aymar  Faucon  ,  dans  fon  Hiftoire  de  l'Ordre  de  S*  An- 
toine de  Viennois  ,  dit  (  Cap.  7  ,  &  BoUand.  "^TJan.pag.  i^o)^ 
Iu'entre  les  reliques  que  l'on  confervc  dans  l'aobaye  chef 
e  cet  Ordre ,  il  y  a  un  habillement  que  quelques-uns  pré- 
tendent avoir  été  celui  de  S.  Paul,  &  d'autres  celui  de  S. 
Antoine  ;  qu'on  ne  peut  pas  connoître  de  quelle  matière  il 
eft ,  mais  qu'il  paroît  avoir  été  tiflu  ;  que  le  defTus  eft  ras  ^ 
&  le  dedans  comnje  velu  ;  qu'il  eft  fermé  de  tous  côtés  y 
tfy  ayant  qu'une  ouverture  pour  pafTer  la  tête,  &  que 
les   extrémités  font  redoublées  ,  de  peur  qu  elles  ne  s'e& 
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facent  par  le  frottement  contre  terre.  Il  ajoute  que  le  roî 
François  premier  l'ayant  vu^  crut  qu'il  étoit  de  feuilles  de 
palmier,  &  que  plufîeurs  perfonnes  furent  de  ce  fentiment. 
Mais  nous  n'avons  pas  de  peine  à  croire ,  qu'étant  de  feuilles 
de  palmier ,  ce  ne  foit  ThaDillement  dont  fe  fervoit  S,  Paul  ^ 
&  qui  étoit  Touvrage  de  fes  mains.  Ceft  ainfi  qu'étoient 
faites  les  anciennes  chafubles  qui  étoient  en  ufage  dès  les 
premiers  fiecles.  Cet  habillement  qui  couvroit  tout  le  corps  ^ 
étoit  commun  aux  clercs  ,  aux  moines,  &  aux  gens  da 
monde.    On  Tappeloit  auflî  manteau  ^  &  la   chafuble   que 

Forte  le  diacre  en  carême ,  ell  encore  nommée  manteau  dans 
or3inaîre  de  Befançon,  &  dans  le  cérémonial  de  Féglife 
de  Reims  de  Tan  1537.  La  coule  des  moines  eft  auffi  ap- 
pelée chafuble  en  plufieurs  endroits ,  comme  dans  la  Règle 
de  S.  Macaire,  dans  la  Vie  de  S.  Grégoire,  6c  dans  celle 
de  S.  Fulgence,  ainfi  que  le  remarque  dom  Claude  de  Vert  | 
dans  fon  Explication  des  Cérémonies  de  TEglife  (  tome  2  ^ 
page  313).  On  fait  que ,  hors  le  temps  de  la  prière,  les  foli- 
taires  étoient  prefque  toujours  occupés  au  travail  ;  &  comme 
cette  forte  de  chafuble  qu'il  fallpit  retrouffer  fur  les  bras^ 
les  auroît  incommodés ,  ils  ne  s'en  fervoient  pas  ordinal-» 
rement.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  S.  Paul  qui  dans 
fa  retraite ,  fe  lîvroit  entièrement  à  la  prière  &  à  la  mé-* 
dîtatîon,  &  qui  n'avoit  pas  befoin  de  travailler  pour  (a 
fubfiftance  ,  puifque  Dieu  y  pourvoyoit  miraculeuiement  ^ 
s'étoit  fait  un  habillement  pareil  à  ces  fortes  de  chafubles  : 
il  étoit  même  plus  aifé  à  laire  avec  des  feuilles  de  palmier 
qu'il  entrelaçoit  les-  Unes  avec  les  autres ,  qu'une  tunique  à 
laquelle  il  y  auroit  eu  des  manches  ;  d'ailleurs  ces  chafubles 
pouvoient  bien  paffer  pour  de  véritables  tuniques ,  puifqu'elles 
couvroient  tout  le  corps  ;  c'eft  pour  cela  que  nous  avons 
fait  repréfenter  S.  Paul  avec  un  pareil  habillement. 

La  plupart  des  Anachorètes  d'Orient  étoient  vêtus  de  ci** 
lices ,.  ou  de  tuniques  faites  de  poil  de  chèvre.  Plusieurs  ne 
fe  couvroient  que  de  peaux  de  brebis  j^  de  chèvres ,  ou  de 
quelques  autres  animaux ,  quelquefois  avec  la   laine  ou  le 

Î'Oil ,  ou   même  fans  l'un  ni  l'autre  ;  ainfi  le  folitaire  S* 
acques  de  Nifibe ,  félon  Théodoret  ( Hift.  relig.  c.  i  &6)^ 
étoit  couvert  d'une  tunique  ^  &  d'un  petit  manteau  de  gros 
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poîi  de  chèvre.  Il  dît  enjcore  que  des  Juifs  qui  alloient  pour 
quelques  aâaires  dans  une  ville  de  Syrie  ^  qu'il  ne  nomme 
point  ^  furent  furprîs  par  une -pluie  fi  forte  ^  &  un  vent  fi 
furieux  y  quils  s  égarèrent  de  leur  chemin  ;  &  que  marchant 
dans  la  folitude  fans  trouver  aucun  lieu  pour  fe  mettre  à 
Tabri ,  ils  fe  virent  comme  expofés  fur  mer  à  périr  par  la 
tempête  5  mais  quils  arrivèrent  enfin  comme  dans  un  port,  à 
la  caverne  de  Siméon  Tancîen  qui  faifoit  horreur  à  voir, 
tant  il  étoit  craffeux  &  négligé  ;  qu'il  n'avoit  que  des  peaux 
toutes  déchirées  ,  dont  îl  couvroit  fes  épaules  ^  &  qui  lui 
fervoient  de  manteau  ;  il  ajoute  que  ce  faint  les  falua  fort 
iuonnêtement ,  &  qu'après  les  avoir  fait  repofer^  il  leur  donna 
deux  lions  pour  les  remettre  dans  leur  chemin.  L'habillement 
du  folitaire  Baradat ,  dont  parle  le  même  Théodoret  (  chap. 
aj)  ,  devoit  encore  plus  étonner  ceux  qui  le  voyoient,  Ôc 
leur  caufer  plus  de  frayeur ,  car  la  tunique  de  peaux  qui  le 
couvroit  depuis  les  pieds  jufqu^à  la  tête  ^  n  avoit  que   deux 

{petites  ouvertures  vers  le  nez  &  la  bouche  pour  lui  laifleç 
a  liberté  de  refpirer.  Il  fait  encore  mcnûon  (chap^  il  ) ,  du 
folitaire  Zenon ^  qui  avoit  quitté  la  profeifion  des  armes,  6c 
de  grandes  richefles,  pour  fe  retirer  dans  un  fépulchre  près 
de  la  ville  d'Ântioche ,  où  il  n  avoit  pour  tout  habillement 
que  de  vieille^  peaux.   Le  folitaire  Sérapion  ,  dont  parle 
rallade  (Làuf.  c.  83  )  ,  néut  d'autre  habit  qu'un  linceul, 
ou  un  morceau  de  toile  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
/indonite.  Enfin  Sulpice  Severe  (  Dialog^  1 ,  c.   11)  rapporte 
qu'un  religieux  François  qui  revenoît  d'Egypte ,  l'aflura  avoir 
vu  un  folitaire  caché  dans  uile  caverne  du  Mont  Sinaï  depuis 
cinquante  ans ,  &  qui  n  étoit  couvert  que  de  fes  cheveux  iç 
des  Doils  de  fon  coips  :  ceci  eft  auffi  confirmé  par  l'auteur 
du  rré  fpirituel  (  Joan.  Mofch»  cap.  191  &  ipf  )  >  fuivant 
lequel  Tanachorete  Grégoire    avoit   paflé   trente- cinq   ans 
tout  nud  dans  les  déferts ,  £t  d'un  autre,  nommé  Sophrone^ 
qui  pendant  foixante*deux  ans  demeura  dans  une  caverne 
auprès  de  la  mer  Morte ,  &  qui  ne  fe  nourriflbit  que  d'h«rbc$* 
f^oye'{  pour  la  vie  de  faint  Paul:  Hieronîm*  Opéra ,  tom.  4, 
Edu.  Benedia.  pag.  69  ;  Rofveid ,  Vit.  PP.  FJcpry ,  Hifi. 
JEçclef.  f ornes  a  &   5  ;  BoUand*  Aâ.  SS.  1  $  jàru  Bulteau  ^ 
^jHiJi.  Monqft*  d'Otienty  page  jo« 
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CHAPITRE    II. 

Vie  de  S.  Antoine  Abbé  ^  Père  des  religieux  Cénobites. 

d.  Antoine  naquit  fous  Tempire  de  Gallus^  vers  Fan  ^ji , 
à  Coma ,  près  d'Héraclée  dans  la  haute  Egypte  ou  Arcadie. 
Il  fut  élevé  dans  la  religion  chrétienne  par  fes  parens  qui 
ëtoient  riches  &  nobles  d  extradion  ;  il  refufa  d'être  inftruit 
aux  lettres  humaines,  pour  éviter  la  communication  avec 
les  autres  enfans  ^  dont  les  mœurs  pouvoient  être  corropipues. 
S.  Au^uftin  a  ci-u  que  ce  père  des  Cénobites  ne  favoic  ni 
lire  >  ni  écrire ,  ni  aucune  autre  langue  que  TEgyptiennc.  Il 
dit  (  Doâ^  Chrift.  Far.  2 ,  )  qu  Antoine,  le  moine  Egyptien  qui 
étoit  un  homme  faint  &  parfait,  paffoit  pour  avoir  appris 
j)«ar  coeur  le?  divines  écritures  ,  fans  favoir  les  lettres ,  &  leu- 
îeiftent:à  les  entendre  lire  ;  qu'il  en  avoit  compris  le  fens, 
pat  la  méditation  ;  que  néanmoins  ceux  qui  ont  appris  à  lire, 
nie  voudroient  pas  que  ce  faint  homme  pût  leur  reprocher , 
qu ils  ont  prife  une  peine  inutile.  M.  labbé  Fleury  (  Hift.  EccL 
tome  2l  j  page  417 ,)  a  fuivî  le  fentiment  de  ce  père  de  féglife  , 
fondé/ probablement  fur  ce  que  S;  Athanafe  oit,  que  S.  J^n^ 
Éoine  ne  voulut  point  apprendre  les. lettres  ;  &  fur. ce  que 
rapporte  Evagre:,  qu  un  philofophe  ayant  demandé  4  ce  fairit 
folitaire ,  comment  il  pouvoit  faire ,  étant  privé  de  la  con- 
folation  que  les  autres  trouvent  dans  la  leûure ,  il  lui  avoit 
tépondu  ,  que  la  nature  lui  fervoit  de  livre.  Mais  BoUandus 
i^Aâ.  SS.  1.7  jan.)  Sa  M..de  Tiilemont  (  toifiej^  page  666 ^  ) 
prétenderiiti  que  S.  Athanafe  avoit  voulu^  marquer  fmiplement 
t|uil:  n  avoit  pas  appris,  lia  langue  ôc  les  fciences  des  Grecs  , 
lèc  ce  qu  on  appelle  les  belles  -  lettres  ,  d  autant  plus  quil 
;a joute,  qu'étant  encore :dKcz  fon  père  5.^  même  lorfqu'il 
xrommença  à  vivre  feul  ^il  lécoit  très-appliqué  à  la  leâure* 
.;,5es  père  ôcmere  le.laiflfenent  orpheline  fâge  de  dix-huit 
•ans  ,  avec  une  fœur  fort  jeune  dont  il'  prit  foin  ;  mais  à 
epeine  fixrjtnois  iè  furent-ils  écoulés,  qu -étant  allé  ,  félon  fa 
coût  urne, '4  J'églife,  Se  entendant  lire  ces  paroles  :  Jï  vous 
voule7[  être /parfait^  dU^iVe/tdeii  ce  que  vous  ave'{y  &donnes(^. 
le  aux  pauvres ,  &  vous  aure\  un  tréfor  au  çUÏ  j  puis  vene:^ 
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ù  me  fuive'{  (  Matth.  ip  )  ;  il  les  prît  pour  lui-même,  & 
voulant  obéir  à  la  voix  de  Dieu>  il  diftribua  à  fes  voifîns 
tous  feff  héritages  qui  confiftoient  en  trois  cens  arrures  de 
terre ,  à  peu  près  cent  cinquante  arpens  ^  à  condition  qu'ils 
payeroient  les  impôts  publics ,  6c  que  lui  &  fa  fœur  feroief)c 
libres  6c  déchargés  de  tout  ;  enfuîte  il  fît  une  fomme  co>nh 
fîdérable  de  la  vente  des  meubles ,  6c  en  diftribua  k  meilleure 
partie  aux  pauvres ,  réfervant  l'autre  poucJb  foeun 

Mais  ayant  auili  entendu  lire  à  régufe  ^  qi^it  ne  falloit  pas 
fe  mettre  en  peine  du  lendemain,  il  diftribua  fiix pauvres  ce 
qu  il  avoit  réiervé ,  mit  fa  (beur  entre  les  niaîns  de  quelques 
filles  chrétiennes  qu'il  chargea  '  de  l'élever ,  6c  quitta  là  mà^ 
fon  ,  pour  mener  la  vie  afcétique ,  hors  du  lieu  de  fà  âàiiTance  ^ 
veillant  fur  lui-même ,  gardant  une  très* grande  tempérance  ^ 
6c  imitant  un  iaint  vieillard  retiré  près  d  un  village  voiftn.  Il 
s'occupoit  dans  lafolitude  au  travail,  à  la  prière  6c  a  la  leâure^* 
6c  alloit  de  tems  en  tems  voir  d'autres  folitaires,  pour  en  rece* 
voir  des  inftru£Hons,  6c  remarquer  en  quelle  sertir  cluuîun 
d*eux  excelloit ,  pour  pouvoir  les  imiter ,  auffî-bien  que  leurs 
auftérités  6c  leurs  mortifications. 

Le  démon  ne  pouvant  foufïrir  un  fi  gt^nd  zèle  dails  uit 
âge  aufli  t6ndre,  lui  fufcita  plufîettrs  combats.  Il  lui  mit 
d  abord  devant  les  yeux  les  biens  qu41  avoit  quittés  ,  f^foéut 
dont  il  devoit  prendre  foin ,  la  gloire  qu  il  pouvoit  Acquérir 
dans  je  monde ,  les  plaiflrs  quH  y  pOuvoit  goûter /6c  d'auttés 
peniées  qu'il  tepréfentoit  en  foule  à  fon.  imagifiatloti;' 

Mais  la  foi  6c  fes  prières  continuelles  ayant  dilfi^é  ceti 
tentations  >  les  penfées  d^mpureté  prirent  leur  plâtre  pour 
le  tourmenter  plus  violemment  jour  6c/4iuit,  Il  les  furttidnta 
encore,  de  forte  que  le'  démon  lui  étant  apparu- fous  la  figure 
d'un  enfant  noir ,  fe  confefTa  vaincu ,  6c  avoua  qu'il  étoit  Te^rit 
de  fornication.  Cette  première  viûoirerfervit  à  augmenter*  fes 
auftérités;  car  il  veilloit  tellement,  qu^il  paflbit  des  nuits  en- 
tières fans  dormir.  Il  ne  msoigeoit  qi^^ne  lais;lb  jour  api;è< 
le  foleil  couché ,  quelquefois  àt  deux  en  ddnt  -)oui>$  ^  4k 
fouveilt  de  quatre  ^n  quatréé  Sa  nourriture  ^tqiti  '  chi  pain  de 
du  feh  II  ne  buvoit  que  de  l'eauJ  Sonlk  n'étoit  (^uUne  fîmplé 
natte,  ou  la  terre  niie,  6c  il  ne  fe  frottoit  jams^s  d'hiiile'/ 
ce  qui  en  ce  pays^là  jétoi*  uiïè  'grjtade  auftérité.'^  -  ^^'    ^ 
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Antoine  ^  qui  ne  cherchoit  qu  à  s'avancer  dans  la  perfeâion  ^ 
crut  que  le  voifinage  du  bourg  de  fa  naiffance  écoit  un  empê- 
chement pour  y  parvenir  :  c'eft  pourquoi  ayant  communiqué 
fon  defTeiil  à  un  de  Tes  amis  ^  qu'il  pria  de  lui  apporter  du 
pain  de  tems  en  tems  y  il  alla  s'enfermer  dans  un  de  ces  fé* 
pulchres  (i  fréquens  en  Egypte  ^  &  qui  étoient  des  bâdmens 
confidérables.  Mais  le  démon  y  qui  jufqu  alors  n  avoit  fait  des 
efforts  que  fur.  Jon  cœur  ^  l'attaqua  vifiblement  ^  &  le  tour* 
menta  d  une  mkniere  fi  cruelle  ^  qu'il  le  laiffa  étendu  par  terre  ^ 
fans  pouvoir  parler  ,  &  foufirant  des  douleurs  exceflives.  Son 
,9mi  étant  venu  le  lendemain  pour  lui  apporter  du  pain^  fiit 
contraint  de  le  pprter  fur  fon  dos  dans  le  bourg  pour  le  faire 

érir  de  fes  plaies  ;  msus  le  faint  étant  revenu  à  lui  ^  le  pria 

le  reporter  dans  ce  fépulchre  y  où  ne  pouvant  fe  tenir  fur 
fes  jambes  y  à  caufe  des  coups  qu'il  avoit  reçus  »  il  défioit 
lés  démons^  couché  par  terre  ^  &  les  attaquoit  lui-même. 

Pour  lors  il  entendit  un  grand  bruit;  tout  le  bâtiment  m 
fut  ébranlé  y  6c  les  murailles  de  la  chambre  s'étant  entr'ou* 
vertes  ,  les  démons  y  entrèrent  en  foule  fous  des  formes 
ihonilrueufes  de  toutes  fortes  d'animaux.  Comme  il  continua 
à<les  mépriièr^  un  rayon  de  lumière  diffipa  tous  ces  efprits 
de  ténèbres,^  fes  douleurs  ceiferent  y  le  bâtiment  fe  trouva 
rétabljî  y  &  il  entendit  une  voix  du  ciel  y  qui  lui  promit  de 
l'alfifter  toujours  ^  &  de  le  rendre  célèbre  par  toute  la  terre* 
Après  cela  il  demeura  encore  très-long-tems  en  ce  lieu. 

Ainfi .  fe  paiTerent  les  quinze  ^  ou  félon  quelques-uns ,  les 
vingt  premières  années  de  fa  retraite*  Mais  fuivant  le  mouve- 
ment qui  le  portoit  à  fe  retirer  dans  un  défert  pjus  écarté^ 
afin  de  fe  cacher  davantage^  il  fortit  de  ce  fépulchre  pouf 
aller  fur  la /montagne.  Le  démon  lui  tendit  plufieurs  pièges 
fur  le  chemin  ;  il  chercha  d'abord  à  le  tenter  par  l'avarice  y 
fc  fit  paroîtrë  un  plat  d'argent  qui  s'évanouit  comme  de  la 
fumée  ^  lorj(qi}'Ântoine  fe.tut  apperçu.de  l'artifice  du  malin 
efprit  qui-  dpéroit  qu'il  le-  ramairerait  dans  le  deffein  d'en 
faire  l'aupione.  Un  peu  plus  loîri ,  il  yitund  grande  quantité 
cf  or ,  msttj^  il  pçffa  par  deflus  avec  le  tfkème  mépris  y  &  redou- 
blant fa  na^rche ,  il  arriva^  enfin  à  la  montagne  y  où  il  trouva 
lin  vieux  cliâtéaù  abandonné  y  repaire  de  olufieurb  animaux  , 
qui  s'enfulrei^aui&*tot:;qu€  le  faint  .y. ittt  entré  >  dans  lsi 
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rëfolutîon  d'en  faire  fa  demeure.  Il  en  ferma  la  porte ,  ayant 
fait  fa  provifion  de  pain  pour  fix  mois.  Ses  amis  qui  le  ve- 
noient  vifiter,  &  qui  étoient  contraints  de  paffer  fouvent  les 
jours  &  les  nuits  en  dehors  parce  qu  il  ne  fe  laiffoit  voir  à 
perfonne  ^  lui  en  jettoient  par-deffus  le  toit  deux  fois  Tannée  ; 
il  pafTa  ainfî  vingt  ans  dans  cette  retraite. 

Plufieurs  perfonnes  qui  vouloient  fuivre  fes  exemples  &  fe 
joindre  à  lui  ^  6c  fes  amis  mêmes ,  ayant  voulu  rompre  la  porte  ^ 
il  en  fortit  pour  devenir  le  père  d'une  infinité  de  folitaires 
qui  peuplèrent  TEgypte»  Les  uns  demeurèrent  auprès  de  lui 
à  l'orient  du  Nil  dans  un  lieu  nommé  Pifper ,  6c  les  autres  à 
l'occident  vers  la  ville  d'Arfînoé.  Ce  fut  alors ,  c'eft-à-dire , 
vers  l'an  30;  >  que  plufieurs  embraflant  la  vie  monaftique  par 
Jes  fréquentes  exhortations  de  notre  ûunt^  il  fe  forma  plu- 
fieurs monafteres  5  qu'il  gouvernoit  tous  comme  leur  père.  Ces 
faints  folitaires  s'occupoient  continuellement  au  chant  y   à 
i'étude  y  au  jeûne  ^  à  la  prière  6c  au  travail  ^  pour  pouvoir 
donner  l'aumône  >  confervant  entr'eux  une  grande  charité  6c 
une  parfaite  union.  S.  Antoine  leur  faifoit  des  difcours  de  tems 
en  tems j  pour  les  exciter  à  vivre  dans  leur  profeflion  avec  toute 
la  ferveur  qu'ils  dévoient  ^  6c  ces  difciples  inftruits  par  un 
tel  maître  >  devinrent  comme  des  anges  fur  la  terre, 
.  Vers  l'année  311  ^  la  perfécutioa  étant  allumée  contre  lesr 
chrétiens    par  la  fureur  du  tyran  Maximin  ^   Antoine  qui 
brûloit  du  défir  du  martyre  ^  quitta  fon  défert ,  où  les  autres 
fe  retiroient  pour  l'éviter,  6c  fe  rendit  à  Alexandrie.  Il  ne 
voulu't  pas  néanmoins  fe  livrer  lui-même ,  mais  il  fervoit  les 
confefleurs  dans  les  mines  6c  x]ans  les  pfifons  ;  il  encourageoit 
devant  les  tribunaux  ceux  qu'on  y  faifoit  venir ,  6c  les  accom^ 
pagnoit  jufquau    fupplice.  Le  juge   voyant  fa  fermeté    6c 
ceue  de  fes  compagnons  ^  leur  défendit  de  paroître  dans  les 
jugemens,  6c  de  féjourner  dans  la  ville.  Antoine  méprifant 
cette  ordonnance ,  fe  mit  le  lendemain  dans  un  lieu  élevé , 
pour  fe  faire  mieux  remarquer ,  il  avoit  exprès  lavé  fon  man- 
teau qui  étoit  blanc  ;  mais  Dieu  qui  le  réferyoit  pour  l'inftruc* 
âon  des  folitaires ,  ne  permit  pas  qu'il  foufFiit  le  pisirtyre.  ^ 

Dès, que  la  perféciition  fut-ceffée,  il  retourna  dans  fon 
mpnadere ,  où  il  demeura  quelque  tems  enfermé ,  fans  vouloir 
ouvrir  à  cçux  qui  le  veQOÎent  importuner  pour  être  guéris 
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de  leurs  maux  ^  &  qui  ne  laiiToienc  pas  d'être  délivrés  ^  en 
fe  tenant  affis  hors  du  monaftere ,  &  priant  avec  foi. 
Enfin  voulant  fuir  la  vanité  &  conferver  la  retraite  ^  il  réfolut 
d'aller  dans  la  haute  Thébaïde  où  il  étoit  inconnu.  Comme 
il  ne  favoit  pas  le  chemin  ^  il  fe  joignit  à  des  Sarrafins  qui 
alloient  de  ce~^  côté-là  :  après  avoir  marché  avec  eux  trois 
jours  &  trois  nuics  ^  il  arriva  à  une  montagne  très-haute  y 
où  il  y  avoit  une  fontaine  &  quelques  palmiers.  Ce  lieu  lui 
plut  y  &  il  réfolut  d  y  refter.  Il  prit  du  pain  de  ces  Sarrafins 
qui  Tavoient  conduit^  âc  qui  y  repafFoient  exprès  pour  lui 
en  donner.  Cette  montagne  eft  à  une  journée  de  la  mer 
Rouge  y  &  connue  de  nos  jours  fous  le  nom  de  Col\im  y 
ou  de  Mont  S.  Antoine.  Il  Ait  néanmoins  obligé  de  quitter 
cette  folitude  pour  retourner  encore  à  Alexandrie  ^  afin  d  af« 
(ifler  l'églife  dans  la  guerre  que  les  Ariens  lui  avoient  déclarée; 
&  dans  le  tems  que  ces  hérétiques  déchiroient  la  réputation 
de  S.  Athanafe  ^  il  fe  montra  toujours  Taml  de  ce  faine 
prélat  y  &  lui  refla  conflamment  attaché. 

Nous  avons  fuffifammenr  parlé  dans  le  Chapitre  précédent^ 
de  la  vifîte  qu  il  rendit  à  S:  Paul  hermïte  ;  &  pour  ne  nous 
pas  éloigaer  du  defTein  que  nous  avons  formé  y  de  ne  donner 
qu  un  fimple  abrégé  de  fa  vie  ^  6c  de  celles  des  autres  fonda- 
teurs  d'Ordres  y  nous  paflbns  fous  fîlence  les  guérifons  mira*- 
culeufes  qu'il  a  faites  y  fés  difputes  avec  plufieufs  philofophes 
qu'il  confondit  ,  la  lettre  que  l'empereur  Conflandn  lui 
adreffa  ^  ôc  la  réponfe  qu'il  y  fît  en  faveur  de  S.  Athanafe. 

Il  rendit,  fuivant  fa  coutume,  vifîte  aux  moines  qui  étoient 
dans  la  montagne  extérieure ,  de  dit  à  deux  de  fes  difciples  y 
Macaire  6c  A  matas,  qui  étoient  auprès  de  lui ,  6c  qui  le  (er-« 
voient  depuis  quinze  ans  à  caufe  de  fa  vieillefle ,  qu'il  alloit 
mourir ,  mais  qu'il  leur  xecommandoit  de  ne  pas  permettre 
que  fon  corps  fut  porté  en  Egypte^  de  peur  qu'on  ne  le 
gardât  dans  les  maifons  ^  à  la  manière  des  Egypdens ,  qui 
croyoient  ainfî  honorer  leurs  morts.  Partagez,  leur  dit-il^ 
mes  habits.  Donnez  à  l'évêque  Athanafe  y  ime  de  mes  peaux 
de  brebis  y  avec  le  manteau  fur  leqael  je  couche ,  qu'il 
m'a  donné  tout  neuf ^  ôc  que  j'ai  ufé.  Donner  à  févêque 
Sérapion  l'autre  peau  de  brebis  ;  6c  gardez  pour  vous  mon 
çilice.  Le  Martyrologe  des  Coptes  ajoute^  qu'il  laiifa  fon 
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batoa^  à  S»  Macaîre ,  fans  doute  TEgyptien ,  qui  avoît  été 
fon  difcîple.  Après  avoii:  aind  par4,é  ^  il  les  embralTa  ^  &  s'étant 
couché  y  il  demeura  quelque  tems  en  cet  état  avec  un  vifage 
gai,  comme  s'il  recevoit  la  vifîte  de  Tes  amis.  Il  mourut 
ainii  le  1 7  Janvier  de  Tan  i$6  ^  à  l'âge  de  cent  cinq  ans» 

Il  paroît  par  cette  diftribution  que  S.  Antoine  fît  de  fes 
habits  à  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers  y  qu'il  avoit  reçi 
deux  manteaux  de  S.  Athanafe ,  1  un  dont  il  avoit  enveloppé 
le  corps  de  S.  Paul  hermite  lorfqu'il  lui  avoit  donne  la 
fépulture  ^  environ  quinze  ans  auparavant  ;  âc  l'autre  depuis 
ce  tems ,  fur  lequel  il  fe  couchoit  y  &  qui  étoit  tout  ufé» 
Mais  le  plus  fouvent  il  fe  fervoit  d'une  peau  de  brebis ,  qu'il 
mettoit  par-defTus  fa  tunique  que  l'on  nonjmoit  ordinai- 
rement Cilice  y  &L  qui  étoit  faite  de  poil  de  chèvre  (  de  Tillem. 
tome  7  y  page  1 1 2  ).  Il  avoit  deux  de  ces  manteaux  de  peaux 
de  brebis  'y  qu'on  appeloit  melottes  y  puifqu'il  en  donna  un 
à  S.  Athanafe  ^  âc  1  autre  à  S.  Sérapion  ;  l'on  prétend  au(E 
qu'il  avoit  un  capuce  fait  comme  un  cafque.  On  à  donné 
plufieurs  fignifications  au  mot  Ependytes  dont  il  eft  parlé 
dans  la  vie  de  ce  faint  :  Lavit  Êpendytem  fuum.  Les  uns  ont 
prétendu  que  c'étoit  un  habillement  de  deffus  ,  d'autres,  que 
c  étpit  un  fcapulaire  y  un  camail ,  un  manteau ,  d'autres  enfin 
une  efpece  de  furplis  ,  ou  d'aumuce.  M.  d'Andilîy  a  néan- 
moins donné  le  npm  de  robe  à  cet  Ependytes  dans  la  vie 
de  S,  Antoine*  M.  l'abbé  Fleury  { Hifi.  EccL  tome  a  y  page  676  y) 
dit ,  que  lorfquil  alla  à  Alexandrie  dans  le  deffein  d'y  fouffrir 
le  martyre  y  bien  loin  de  fe  cacher  y  il  fe  mit  en  un  lieu  élevé , 
ayant  exprès  lavé  fon  habit  de  deffus  qui  étoit  blanc,  afin  qu'il 
parût  davantage  Mais  Bollandus  ( -^4?.  55.  iqjan.pag.  11^,) 
prétend  que  dans  la  vie  de  ce  faint  y  Ependytes  efl:  pris  pour 
melottes ,  ou  manteaux  de  peaux  de  brebis  j  que  c'étoit  de 
ces  manteaux  faits  dé  peaux  de  brebis  blanches  avec  le  poiL, 

dont  fe  '*'"'' **  ^    A„^^î„*_     /-v .  V    >A.i. r^  l„: !^ 

donnés 

fervi  à  enieveiir  4e  corps 

fervoit  de  lit  à  S.  Antoine. 

Il  eft  reflé  quelques  ouvfages  de  ce  faint  qui  furent  traduits 

.en  grec,  &  du  gred  en  latin.  Entre  ces  ouvrages,  on  compte 

quelques  lettrfes^  ;  on  n  en  ccmnoîffoit  que  fept  avant  qu  A- 
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braham  Ecchellenfîs  en  eût  publié  vingt  y  qu  il  a  traduites  de 
larabe  en  latin,  &  qui  furent  imprimées  à  Paris  en  1641. 
Il  y  a  aufli  une  Règle  fous  le  nom  de  S.  Antoine  :  elle  eft 
adreiTée  aux  moines  de  Nacalon  qui  la  lui  avoient  demandée. 
Mais  quoique  M.  de  Tillemonç  dife  qu'elle  a  fans  doute  été 
fuivie  par  les  moines  d'Orient  qui  prennent  encore  aujour* 
d'huî  le  titre  de  moines  de  S.  Antoine ,  comme  font  ceux 
du  Mont  Liban  y  il  efl  néanmoins  certain  que  les  Maronitei 
quji  demeurent  fur  ce  Mont  ne  la  fuivent  point.  On  en 
peut  dire  autant  de  quelques  Arméniens  y  des  Jacobites , 
des  Coptes  &  des  Abyfllns  y  bien  qu'ils  fe  qualifient  tous 
moines  de  l'Ordre  de  S.  Antoine  ;  ils  ne  gardent  même 
aucune  règle  particulière  :  ils  n  ont  que  quelques  obfervances 
tirées  des  Afcétiques  de  S.  Bafile  qui  font  communes  pour 
les  monafteres  de  chaque  feâe.  L'on  ne  parloit  point  encore 
d'Ordre  de  S.  Antoine  au  commencement  du  feptîeme  fiecle 
(Bulteau  5  page  B49  ).  Ce  faint  ni  fes  difciples  n'avoient  pas 
formé  d'Ordre  particulier.  Us  étoient  cenfés  ce  qu  on  appeloit 
en  général  l'Ordre  monaftique }  mais  dans  la  fuite  la  règle  de 
S.  Bafile  s'étant  fort  étendue  parmi  les  Grecs  y  cei^x  qui  en 
faifoient  profeflion  fe  diftinguerent  des  autres  religieux ,  en 
fe  qualifiant  moines  de  l'Ordre  de  S.  Bafile^  6c  plufieurs 
autres  folitaires  de  diverfes  nations^  qui  avoient  toujours 
cçnfervé  beaucoup  de  vénération  pour  S.  Antoine  qu'ils 
jréconnoiflbient  pour  leur  père  &  leur  patriarche ,  fe  diftiiv- 

f  Lièrent  aufli  y  en  prenant  la  qualité  de  moines  de  l'Ordre  de 
.  Antoine  >  quoique  leurs  obfervances  euflent  pour  fonde- 
ment les  Afcétiques  de  S.  Bafile  qu'ils  avoient  reçues  auffi 
bien  que  les  Grecs»  Voilà  pourquoi  M.  Renaudot  y  fi  célèbre 
pour  fa  grande  connoi0ance  dans  Thiftoire  &  les  langues 
orientales^  principalement  dans  ce  qui  regardç  la  religion 
des  Orientaux  y  fait  obferver  y  qu'on  ne  doit  point  mettre  de 
diftinélion  entre  les  religieux  de  S.  Antoine  ^  6c  de  S.  Bafile  ^ 
ou  de  quelques  autres  Ordres  y  puifque  tous  pratiquent  la 
même  règle ,  &;  ont  lés  mêmes  abfUnences  ôc  les  mêmes 
exercice^  ibirituels  :  que  les  règles  de  S.  Bafile  y  comprifes 
dans  fes  Afcédques  y  ayant  été  reçues  par  tous  les  religieux 
d'Orient ,  il  y  a  en  cela  une  entière  conformité  entre  les 
Crées ,  les  Arméniçoç  ^  leg  Çgyptiçnç ,  Iç»  Bthippiens ,  jk 
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toutes  les  nations^  fans  que  la  différence  des  feâe^  ait  intro-^ 
duit  aucune  diverfité.  Mais  comme  parmi  les  religieux  de  ces 
différentes  feues,  quelques-uns  fe  difent  de  TOrdre  de  S. 
Antoine  6c  d'autres  de  celui  de  S.  Bafîle,  nous  parlerons  de 
chacune  de  ces  feâes  féparément. 

Voyez  pour  la  vie  de  S.  Antoine  :  Sanâi  Athanafii  Opéra 
Edit.  Benediâ.  tom.  2  ;  Rofrcid,  Vit.  PP.  BoUand.  Aâ.  SS. 
ijjan.  Eleury;  Hiji.  Ecclef.  tome  3  ;  Bulteau ,  Hi/i.  Monaf- 
tique  d^ Orient  j  page  4^;  Bivan  de  Vet.  Monach.  tom.  i;  de 
Tillemont,  Mémoires  pour  tHi/i.  Ecclef.  tome  7. 


CHAPITRE    m. 

# 

Vie  de  Sainte  Synclétique ,  Fondatrice  des  premiers  Monajleres 
de  Filles.  Habillemens  des  anciennes  Religieufes  (t Orient, 
tant  Cénobites^  qu  Anachorètes. 

JnLFKÈs  avoir  parlé  de  S.  Antoine ,  reconnu  pour  le 
père  des  religieux  Cénobites,  il  eft  jufte  de  parler  ae  fainte 
Synclétique ,  qui  a  été  aufli  la  mère  des  premières  religieufes 
réunies  en  communauté.  Car  quoique  les  Hiftoires  Écclé-- 
ûaftiques,  principalement  les  Ménologes  des  Grecs,  faffenc 
mehtion  de  quelques  faîntes  vierges  qui  ont  vécu  en  com« 
munauté  dès  le  commencement  du  fécond  fiecle ,  ces  fortes 
de  communautés  n  étoient  pas  des  monafteres  parfaits,  comme 
çç]xx  de  S«  Antoine  &  celui  de  fainte  Synclétique  ;  aind  nous 
rfCQnnxHlTpns  cette  fainte  pour  la  mère  des  religieufes  Céno- 
bites ,  comme  S.  Antoine  pour  légère  des  religieux  Cénobites. 
Les  parens  de  cette  fainte  étoient ,  originaires  de  Macé- 
doine f  où  ils  tenoient  un  rang  confidérsgble  :  la  piété  qui 
Heuriffoit  dans  la  ville  d'Alexandrie ,  les  y  ayant  attirés ,  ils  y 
trouvèrent  encore  plus  que  ce  que  la  renommée  leur  en  avoit 
publié,  ÔcUs  s'y  fixèrent»  Sainte  Synclétique  fut  élevée  dans 
cette  capitale  de  l'Egypte  avec  tout  le  foin  qu  on  pouvoit 
attendre  de  parens  aufli  pieux,  qui  vivoient  dans  la  crainte 
^  Tamour  ae  Dieu.  La  nobleife  de  fa  race,  fon  efprit,  (a 
beauté  àc  fes  richélTes  la  firent  rechercher  par  les  partis  les 
plus  confidérables }  mais  elle  ne  vQulut  d'autre  époux  que 

Tome  J.  h 


y 


%x  Première  Pa^tib^  C H AP.  I IL 

Jefiis^Cbrift  :  aticant  qu  vt  étoît  en  fon  pouvoir  y  elle  vivoît 
dans  la  retrahe  pour  ne  converfer  qu'arec  lui  fenL  In(en(ible 
aux  platfirs  du  monde  ^  elle  ne  trouvoic  de  fatisfaâion  que 
dans  W  entretins  fpirituels«  Le  jeûne  faifoit  toutes  ks  délices^ 
&  lorfqu  elle  étoit  obligée  de  manger  plutôt  qu^à  Fordînaire  y 
la  peUe  quelle  en reiïentoît ^  paroiffoit  jufque  fur  fon  vifage; 
etU  s'c^cautumok  ainfi  dang  la-  maifon  de  fon  père  à  la 
retraite  la  plus  auftere* 

'  Ar  la  mort  de  fes  pu^ns ,  Synclétiqne  6c  fa  fœur  unique 
diilribuerent  leurs  grands  biens  aux  pauvres  ;  après  quoi  prenant 
avec  elle  cette  foeur  ^  aveugle  ^  éc  qui  entroit  dans  fes  fen« 
timens^  Synclétique  fe  retira  dans  un  fépulchre^  car  nous 
avons  vu  dans  la  vie  de  S.  Antoine  que  ceux  de  ce  tems-là  - 
avoient  des  chambres.  Ce  fut-là  qu'elle  apprit  à  mourir  ^  en 
joignant  les  plus  grandes  auAérités  du  corps  à  toutes  les  mor-* 
tîfications  du  cœur  &  de  Tefprit;  elle  ne  prenoit  pour  nourriture 
quun  peu  de  paia  &  d'eau  ^  &  lorfqu'etle  étoit  attaquée  de 
quelque  tentation  ^  elle  redoubloit  la  rigueur  de  fa  pénitence  ^ 
né  mangeant  alors  que  du  pain  de  Ion  Ôc  couchant  fin:  la 
terre  ;  mais  quand  ces  4;çntatiom  étoîent  diffipées  ^  elle  repre* 
noie  fa  première  manière  de  vivre. 

Dieu  ne  permit  pes  qu  un  fi  grand  tréfor  reftât  long-tems 
caché.  Plufieurs  veuves  &  filles  voulurent  fe  mettre  fous  fa 
conduite,  &  lui  demandèrent  des  inftruaions.  Elle  s*en  dé- 
fendit autant  quelle  put,  &  fe  contenta  fouvent  de  les  inf- 
truire  par  fon  filence  ^  par  fes  gémiffemens ,  &  par  les  larmes 
qu  elle  verfoît ,  lor fqu'on  vouloit  l'obliger  à  parler  de  Dieu  ; 
mais  ion  humilité  les  obligeant  à  la  preflèr  davantage ,  elle 
fut  enfin  contrainte  de  les  recevoir»  Elle  leur  enfeîgna  avec 
ime  (àge(fe  admirable  les  obligations  Ôc  les  devoirs  de  leur  étaL 
Elle  voulut  qu  elles  regardafient  l'amour  de  Dieu  fie  celui  du 
'  prochain^,  comme  te  principe  fie  la  fin  de  toutes  les  vertus  fie 
de  tous  lès  difcours  de  piété.  Elle  les  avertiflbit  de  réfifter 
promptement  aux  mauvaîfes  penfées ,  de  ne  point  négliger 
les  petite  défauts,  de  préférer  Tobéiffance  aux  autres  exercices, 
d'éviter  la  vanité  Ôc  l'orgueil  qui  ell  comme  le  dernier  trait 
que  lance  le  déii^on  pour  percer  les  cœurs,  fie  enfin  de  fe 
fouvenir  que  pour  plaire  à  Jefus-Chrîft,  qu'elles  avoient  pris 
pour  époux,  elles  dévoient  revêtir  leurs  âmes  de  l'ornement 


Ancwnne  Keligiaue  d Orient. 


■  *       «   ■  *  I 


i^wa*»  -• 


>  ••«■        •  • 


«      è 


*l    » 


•  r»  •  •    « 


».     »    -   •        »•        *  1 


l 


Sainte  Synclétîquei  8j 

des  vertus  f  comme  les  femmes  attachées  au  monde  fe  parent  de 
riches  habits  pour  s'attirer  Tamour  ou  les  louanges  des  hommes. 
La  vie  de  cette  fainte  contient  un  grand  nombre  de  pareilles 
inftruâions  ^  dont  quelques*unes  font  dans  les  Recueils  qu'oti 
a  faits  autrefois  des  paroles  les  plus  remarquables^  des  Pères 
des  déferts* 

Le  démoa  piqué  contr  elle  demanda  permiflion  à  Dieu  de 
la  tenter  comme  Job.  Elle  avoit  déjà  quatre-vingts  ans^  Ôc 
pendant  Tefpace  de  trois  ans  &  demi  qu  elle  vécut  encore  ^ 
il  la  tourmenta  par  une  maladie  qui  attaqua  fon  poumon  ^  ôc 
ar  des  fièvres  continues  qui  la  minoi^it  peu-à-peu  ;  mafô  oti 
ui  vit  toujours  xm  courage  fie  une  patience  qui  firent  beau^ 
coup  d'impreffîon  fur  les  autres  malades  de  fa  communauté  ^ 
&  fur  ceux  de  la  vijle^  qu  elle  ne  cefToit  d'encourager  ôc  de 
confokr  par  fes  inftruâions.  Le  démon  voulut  encore  s'en 
venger  en  lui  faifant  venir  à  la  bouche  un  cancer  qui  lui 
mangea  tout  le  vifàge;  il  fe  répandit  fur  toutes  les  autres 
parties  de  fon  corps  ^  qui  exhaloit  une  puanteur  fi  infup-* 
portable 5  que  perfonne  ne  pouvoit  l'approcher,  fans  brûler 
beaucoup  de  parfums,  ou  d'herbes  odoriférantes.  Elle  étoit  la 
feule  que  ce  mal  ne  pouvoit  effrayer,  6c  elle  ne  vouloit  point 
fouffi-ir  qu'on  y  apportât  plus  de  remède,  qu'aux  autres  maux 
qu'elle  avoit  endurés ,  perfuadée  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  divin,  fie  que  fe  trouvant  exercée  comme  Job,  elle  devoit 
comme  lui  fe  foumettre  à  la  volonté  de  Dieu. 

Un  médecin  Tétant  venu  voir  malgré  elle,  la  crainte  qu'il 
ne  mit  fin  à  fes  maux  ou  qu'il  ne  les  diminuât,  la  fît  recourir 
à  des  plainœs  fort  vives  &  fort  touchantes  ;  elle  fe  rafTura 
néanmoins  lorfque  le  médecin ,  par  prudence,  lui  eut  dit 
qu'il  n étoit  pas  venu  pour  la  guérir,  mais  pour  embaumer 
les  parties  de  fon  corps  qui  étoient  déjà  mortes,  fie  empêcher 
qu'une  fi  grande  corruption  ne  pût  infefter  6c  faire  mourir  les 
perfonnes  qui  l'approchoient.  Uae  réponfe  fi  adroite  la  fit 
confentir  qu'on  étuvât  fon  mal  avec  de  l'àloès,  de  la  mirrhe 
fie  du  vin.  Elle  endura  ce  martyre  pendant  plus  de  trois  mois^ 
pendant  lefquels  elle  fut  réduite  à  n'avoir  ni  parole ,  ni  vue^ 
fie  fans  pouvoir  prendre  ni  nourriture  ni  repos.  Enfin  le. terhp 
de  faviftoire  arriva;  elle  fut  confolée  par  plufieurs  vifions-i 
fie  prédit  à  fes  religieufès  quelle  roourroît  dans  trois  jours, 
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ce  qui  arriva  comme  elle lavoît  annoncé  :  ainfi  elle  alla  dans  le 
Ciel  recevoir  la  récompenfe  qui  lui  étoit  préparée.  On  peut 
confulter  ce  que  nous  avons  dit  du  tems  auquel  elle  mourut 
dans  la  DifTertation  préliminaire^  paragraphe  VII ^  fie  les 
difiérens  fentimens  des  écrivains  à  ce  lujet. 

Bolland.  A3.  SS.  i  j  jan.  p.  242.  Athanaf.  Op.  Edit.  Bened. 
r.  2.  Baillèt ,  Vie  des  SS.  y  jan.  de  Tillemont,  Mémoires  pour 
VHiJl.  EccL  r.  8  ,/?•  280.  Bulteau^  Hiji.  Mon.  d Orient^  p.  itfS. 

UHiiloire  ne  nous  apprend  point  quel  étoit  rhabillement 
de  fainte  Synclétique  fie  de  Tes  religieufes.  S.  Athanafe  y  que 
plufieurs  croyent  avoir  été  l'auteur  de  la  Vie  de  cette  fainte, 
dit  feulement  qu  elle  fe  revêtit  d  un  habit  de  pauvreté  jufqu  à 
^  utie  extrême  vieillefle.  Mais  les  religieufes  qui  vivoient  dans 
leâ  communautés  qui  dépendoient  de  de  faint  prélat,  (  s'il  eft  vrai 
que  le  Traité  de  la  Virginité  qui  fe  trouve  parmi  fes  (Euvres 
foit  véritablement  de  lui  )  dévoient  s'habiller  d'étofies  (impies 
fie  communes.  La  teinture  étoit  bannie  de  leurs  manteaux  qui 
'  dévoient  être  d'un  noir  naturel,  ou  au  moins  rougeâtres  ou  de 
couleur  de  rofes  feches,  aufli  bien  que  leurs  robes  qui  n  avoient 
point  de  frange  ^  fie  dont  les  manches  couvroient  leurs  bras 
jufqu  aux  doigts.  Elles  avoient  les  cheveux  coupés ,  fie  leur 
tête  étoit  entourée  d'un  bandeau  de  laine.  Leurs  capuces  fie 
leurs  fcapulatres  étoient  fimples  fie  fans  frange.  Quand  quel- 
qu'homme  fe  préfentoit  à  leur  rencontre ,  eUes  fe  cachoient 
le  vifage,  fie  ne  levoient  jamais  la  tête  que  vers  Dieu. 

L>e  père  Délie  (  Antiq.  Monajl.  tome  1 ,  page  2 1 8  )  a  traduit  le 
mot  Ependytes  par  celui  de  robe,  fie  a  donné  le  nom  de 
manteau  à  Maforium;  mais  nous  croyons  que  le  mot  Epen-- 
dytes  fe  doit  plutôt  entendre  de  ces  manteaux  fermés  de  toutes 
parts,  qu'on  mettoit  par-defTus  les  habits ,  fie  qu'on  retrouJQToit 
lur  les  bras ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre  I ,  fie 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  première  figure  qui  repréfente  une 
de  ces  religieufes  d'Orient ,  que  nous  avons  fait  graver  fur  la 
defcription  de  leur  habillement  qu'en  a  donnée  S.  Athahafe 
dans  fon  Traité  de  la  Virginité.  Nous  avons  cru  aufli  que 
le  mot  Maforium  ne  devoif  s'entendre  que  d'une  rohe  , 
puifqu'il  eft  dit  enfuite  au  même 'endroit,  que  les  manches 
dévoient  couvrir  les  bras  jufqu  aux  doigts  :  Maforium  fine 
Jimbriis  ejufdem  coloris  :  Marùca  lança  brachia  ufque  ad  digitos 
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ùhtègentes.  D'autant  plus  que  le  mot  Maphors  ou  Maphorium 
fe  prend  pour  Palla  ^  &  que  le  mot  Palla  fignifie  également  un 
manteau  de  femme  ^  une  longue  robe  ^  unecimare,  &  une  jupe. 

S.  Jean-Chryfoftôme  parlant  des  religîeufes  de  fon  tems^  dit 
(  Homil.  8  in  Epijl.  i  ad  Timoth.  )  qu  elles  avoient  une  tunique 
noire  ferrée  d'une  ceinture ,  un  voile  blanc  fur  le  front ,  & 
un  manteau  noir  qui  couvrbit  la  tête  &  tout  le  corps  :  il  dit 
aufli  qu  elles  avoient  des  fouliers  pointus  ^  &  il  femble  qu  ils 
-étoient  blancs  y  puifqu  il  ajoute  qu'ils  paroiffoient  plus  beaux 
fous  une  robe  noire  :  c  eft  ainfi  que  nous  avons  fait  graver 
la  féconde  figure  qui  repréfente  une  de  ces  anciennes  reli- 
gîeufes d'Orient.  ^ 

Quant  aux  anciennes  Anachorètes  ^  elles  avoient  différêns 
habillemens^  fuivant  que  la  pénitence  &  l'auftérité  quelles 
pratiquoient  la  leur  infpiroit.  Théodoret  (  Hijl.  Relig.  c.  26) 
fait  mention  de  deux  faintes  filles  de  qualité  de  la  ville  de 
Bérée  en  Syrie,  qui  fe  retirèrent  auprès  de  cette  ville,  n'ayant 
rien  pour  le  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems,  &  qui 
pratiquèrent  pendant  quarante  ans  tous  les  exercices  de  la  mor- 
tification avec  un  courage  prefquincroyable.  Elles  avoient 
autour  du  cou ,  de  la  ceinture  y  des  mains  ôc  des  pieds ,  de 
groffes  chaînes  de  fer  fi  pefantes,  que  Cire  la  plus  foible  de 
ces  deux  faintes  pénitentes ,  étoit  courbée  jufqu'à  terre.  Elles 

{»ortoient  de  grands  voiles  qui  leur  couvroient  entièrement 
a  tête  &  le  refle  du  corps ,  6c  qui  defcendoient  par-devant 
jufqu'à  la  ceinture  y  leur  cachant  le  vifs^ge ,  le  cou ,  l'eflomac 
&  les  mains.  Elles  affemblerent  quelques  filles  qui  voulurent 
imiter  leur  manière  de  vivre ,  &  auxquelles  elles  firent  faire 
une  demeure  hors  de  leur  clôture.  Pour  les  exciter  à  l'amour 
de  Dieu  &  les  exhorter  à  l'oraifon  9  elles  leur  parloient  par 
une  petite  fenêtre ,  au  moyen  de  laquelle  elles  voyoient  ce 
qu'elles  fistifoient.  Le  même  auteur  dit  qu'il  y  avoit  encore  en 
Syrie  plufieurs  filles  folitaires  qui  s'occupoient  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu  &  à  filer  de  la  laine ,  non  pour  faire  des 
habits  ou  des  couvertures ,  car  elles  n'étoient  vêtues  que  de 
cilices,  &  ne  couchoient  que  fur  des  nattes;  mais  elles  ven- 
doient  cette  laine  tant  pour  leur  fubfiftance ,  que  pour  fecoiurir 
les  perfonnes  qu  elles  eftimoient  plus  pauvres  qu'elles.  Ces 
fortes  dé  cilices  étoient  l'habillement  le  plus  commun  des 
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Anach<H*ece$  d'Orient^  âc  nous  avons  déjà  dit  que  c  étolent 
des  robes  otites  de  poil  de  chèvre. 

CHAPITRE     IV. 

Des  joints  Maronim. 

Ou  CI  qu'il  y  ait  une  Règle  (bus  le  nom  de  S.  Antoine  ^ 
nous  îtvons  vu  plus  haut  que  tous  les  religieux  qui  k  difent 
de  rOrdre  de  ce  iaint ,  ne  la  fuivent  point.  La  plupart  des 
voyageurs  nous  ont  voulu  perfuader  dans  leurs  Relations^  que 
les  rdigieyx  Coptes  font  de  FOrdre  de  S.  Macaire  ;  que  tous  les 
Arméniens  Vivent  U  Règle  de  S.  Baiile^  &  qu'il  k  trouve 
aufli  des  religieux  en  Orient  qui  fuivent  celle  de  S.  Pacôme. 
SchoonebecH  dans  (on  HUloire  des  Ordres  Religieux^  pré- 
tend quil  y  en  a  même  quelques-uns  des  Ordres  de  S«  Sabas 
&  de  S.  Chariton*  Mais  phifieurs  Levantins  dignes  de  foi  ^ 
nous  ont  afTuré  qu  il  n  y  avoit  parmi  les  différentes  (eâes  de 
Chrétiens  en  Orient^  que  des  religieux  de  l'Ordre  de  S.  An^ 
toine  &  de  celui  de  S.  Rafde  ;  ceci  nous  a  été  confirmé  par 
M.  Saphar,  évêque  de  Mardin  en  Méfopotamie^  que  nous  avons 
vu  à  Rome  en  \6^%^  &  qui  nous  dit^  que  les  religieux 
Maronites^  Suriens^  Coptes^  âc  quelques  Arméniens^  étoient 
de  rOrdre  de  S.  Antoine^  &  que  les  Grecs  auffî-bien  que  les 
Melchites  ^  les  Géorgiens  ^  &  la  plus  grande  partie  des  Ar- 
méniens, fuivoient  la  Règle  de  S.  Bafile. 

Ceâ  donc  au  témoignage  de  ce  prélat  y  qui  étoit  lui-même 
Jacobite  ou  Surien ,  que  nous  nous  en  rapportons ,  &  nous 
commencerons  par  les  Maronites ,  à  qui  Ton  doit  donner 
le  premier  rang ,  puifqu  il  n  y  a  aucun  fçhifmatique  parmi  eux , 
&  Que  de  tous  ceux  qui  fe  (ont  féparés  de  TJ^glife  Romaine  ^ 
il  n  y  en  a  point  qui  fe  foient  réunis  à  elle  4e  meilleure  foi 
êc  plus  (incérenient;  que  les  Maronites« 

Ceâ  un  peuple  de  Phénicie  ^  qui  habite  le  Mont  Liban  i 
entre  Biblis  &;  Tripoly ,  &l  qui  eft  aufli  répandu  dans  la  3yrie^ 
Syrophénîcie  ,  à  Seyde ,  Barut ,  Tripoly  ,  Alep ,  &  dans 
Tifle  de  Chypre.  Leur  principale  habitation  ef^  néanmoins 
au  Mont  Lioan  ^  ou  ils  ne  permettent  à  qui  que  ce  foi^  de 
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demeurer  ,  s*il  n  eïl  catholique.  Plufieurs  auteurs  ont  pré- 
tendu que  le  nom  de  Maronites  leur  a  été  donné  à  caufe 
d'un  certain  hérétique  Monothéiîte,  nommé  Maron^  qui, 
difent-ils ,  les  pervertit ,  &  dont  ils  ont  fuivi  les  erreurs 
pendant  près  de  cinq  cens  ans.  Mais  les  Maronites  n'en  con* 
viennent  pas  ;  ils  foudennent  au  contraire  qu  ils  ont  pris  leur 
nom  de  S.  Maron ,  abbé.  Faufte  Naironi  qui  a  fait  une  Difler- 
tatîon  fur  leur  origine ,  rapporte  (  de  Orig.  &  Relig.  Maro^ 
niu)  qu'avant  que  Théréfie  eût  infeÛé  Ja  Syrie,  il  ny  a 
point  de  doute  que  ceux  qui  y  demeuroîent  ne  s'appelafTent 
Syriens  ;  mais  que  la  plupart  des  Syriens  ayant  fuivi  les 
erreurs  de  phifieurs  héréfîarques ,  ils  ont  pris  les  noms  des 
feâes  que  cea  héréfîarques  ont  formées;  qu^ainfî  ceux  qui 
ont  fuivi  les  erreurs  de  Macédonîus ,  ont  été  appelés  Macé^ 
doniens  ;  ceux  qui  ont  fuivi  Apollinaire ,  ApoUinàriJles  ;  que 
de  Neftorius ,  font  venus  les  Nejioriens ,  d*Euty chès  les  Euty- 
chiens  ,  &  de  Jacob  les  Jacobites.  Il  scoute  que  lorfqu  il 
fembloit  que  toute  la  Syrie  alloit  être  pervertie,  ôc  alloif 
entièrement  cmbrafler  Ferreur  &  fe  dîvifer  de  Téglife  Romaine, 
Dieu  apporta  le  rcmtcde  à  un  fi  grand  mal ,  par  le  moyen  de 
S.  Maron,  abbé  :  non-feulement  il  fortifia  plufieurs  Syriens 
dans  la  foi  qu  ils  avoient  reçue  des  ap6tres ,  mais  il  perfuada 
à  un  grand  nombre  d'embraffer  k  vie  monaftique*  Ce  làint , 
contînue-t-il ,  vivoît  vers  Fan  400 ,  &  fes  difcîples  ayant  bâti 
plufieurs  monafteres  dans  la  Syrie ,  ils  donnèrent  le  nom  de 
Maron  ,  au  principal  qui  étoit  fitué  entre  A  pâmée  & 
Emefle  fiir  TOronte  ;  ils  fui  virent  les  traces  de  leur  maître  , 
&  travaillèrent  comme  lui  à  fortifier  de  plus  en  plus 
quelques'  Syriens  dans  la  foi  catholique  ;  c'eft  pourquoi  ceux 
centre  les  Syriens  qui  n  étoient  pas  infedés  du  venin  de  Thé- 
réfie  ,  &  qui  fuivoient  avec  ces  moines  les  dogmes  de 
Téglife  catholique,  furent  appelés  Maronites  y  comrne  ayant 
perfévéré  dans  la  foi  par  leur  moyen  &  par  celui  de  S.  Marom 
Faufte  Naironi  a  prétendu  appuyer  ce  qu'il-  avance  par 
l'aveu  même  des  Jacobites  &  des  Monothélites ,  principa- 
lement d'un  Thomas ,  archevêque  de  Kfartab  ;  mais  comme 
cet  évêque  n  a  vécu  que  vers  l'onzième  fiecle ,  que  d'ailleurs 
les  auteurs  que  cite  encore  Naironi  j  rapportent  fouvent  pour 
des  chofes  anciennes  ce  qui  fe  pafToit  de  leur  tems  ,  & 
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qu  ils  ont  même  tiré  des  livres  des  Maronites  depuis  leur 
réconciliation  avec  Rome ,  fes  preuves  n  ont  pu  encore  per- 
fuader  plufieurs  favans  ^  que  les  Maronites  ayent  toujours 
perfévéré  dans  la  foi  catholique  ^  &  n  aient  pas  tiré  leur  ori- 
gine de  l'hérétique  Maron  qui  étoit  Monothélite.  U  eft  néan^ 
moins  bien  difficile  de  croire  qu  ils  aient  eu  une  telle  origine  ; 
car  s'il  étoit  vrai  qu'ils  eufTent  pris  le  nom  de  Maronites  à 
caufe  de  cet  hérétique  ^  ils  l'auroient  fans  doute  quitté  comme 
Vn  nom  infâme  depuis  leur  réconciliation  avec  l'églife  Ro- 
maine ;  ils  auroient  fait  comme  les  Neftoriens  y  qui  après 
/  avoir  abjuré  leurs  erreurs  prennent  le  nom  de  Chaldéens  y  & 

les  Jacobites  celui  de  Suriens  ,  comme  en  convient  Naironî , 
qui  y  pour  répondre  à  ceux  qui  prétendent  que  les  Maronites 
ont  pris  le  nom  du  village  de  Maronia  ^  dit  :  qu'il  fe  peut 
faire  que  S.  Maron  foit  ne  dans  ce  lieu  ^  &  qu  il  en  ait  pris 
le  nom^  mais  que  pour  eux  ils  ont  pris  leur  nom  de  S»  Maron* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  célèbrent  ta  fête  de  ce  faint  le  neu- 
vième janvier  ^  jour  auquel  il  eft  permis  à  ceux  qui  font  à 
Rome  d'officier  félon  leur  rit ,  dans  le  collège  que  Grégoire 
Xni  y  a  fondé  pour  ceux  de  cette  pation  y  qui  n  a  pas  imité 
les  autres  Orientaux  y  qu'on  voit  pour  la  plupart  retomber 
^ifément  dans  les  mêmes  erpeura  qu'ils  ont  abjurées.  Les  Maro- 
nites  y  depuis  leur  réunion  avec  l'églife  Rq^i^e ,  font  tou- 
jours demeurés  fermes  dans  la  foi  catholique  ^  dont  ils  firent 
profeffion  entre  les  mains  d'Aimçric  y  patriarche  latin  d'An-* 
tioche^  vers  l'an  1182. 

'Il  y  {t  parmi  ces  Maronites  ^  des  rçligieux  qui  avoient  au- 
trefois fur  le  Mont  l^iban  environ  quarantç  monastères  >  mais 
dont  la  plupart  font  aujourd'hui  abandonnés  ôt  ruinés  ;  ils 
étoient  bâtis  fur  des  croupes  de  rochers  fi  efçarpés  que  ces 
lieux  paroîtroiçnt  n  avoir  jamais  été  habités  ^  fi  les  veffiges  des 
anciens  monafteres  ne  l'atteftoient  encore  y  &>  fi  ceux  qui  fub- 
fiftent  d^  nos  jours  &  qui  font  habités  n'étoient  auffi  fituéc; 
dans  des  lieux  défçrts  ^  entre  des  rochers  affi'eux  qui  inf- 
pirent  la  pénitence  ^  £c  où  l'on  nç  peut  allçr  y  qu'on  ne  foit 
îenfîblement  touché  de  dévotion. 

Les  uns  font  comme  fufpendus  j  tel  que  celui  de  Marfalitay 
où  pour  arriver  il  faut  monter  avec  une  échelle  de  vingt- cinq 
p^eqs  de  hauteur.  Les  autres  ont  leur  entrée  comme  celle 
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des  cavernes.  Celui  que  S.  HUarlon  fît  édifier  en  l'honneur 
de  S,  Antoine,  eft  de  difficile  abord;  il  éft  vrai  quon  y/ 
trouve  de  beaux  jardinages  &  des  vignes.  Mais  aufli  c^eft 
Tendroit  où  les  religieux  font  leur  noviciat;  &  lorfqu  ils  font 
profès  y  on  les  envoie  dans  les  autres  •  couvents ,  qui  font 
aujourd'hui  au  nombre  de  dix;,  parmi  lefquels  on  en  voit  où 
les  relijgieux  ont  plus  la  compagnie  des  tigres ,  des  ovrs  ,  ôc 
autres  bêtes  féroces ,  que  celle  des  hommes  ;  ils  cultivent  la 
terre  &  les  vignes,  nourriffent  des  vers  à  foie,  &  s'occupent 
à  faire  des  nattes ,  fur-tout  les  vieillards  qui  ne  peuvent  plus 
fe  livrer  à  de  gros  travail. 

Le  plus  affreux  de  tous  ces  couvents ,  efl:  celui  de  Mar- 
faquin.  Il  eft  fitué  fur  les  plus  hautes  montagnes  du  Libaa 
fur  un  rocher  fait  en  précipice  ^  dans  un  cléfert,  où  Ton  ne  voit 
que  des  bêtes  féroces.  Avant  d'y  entrer  il  faut  monter  à  une 
échelle  fort  haute,  &  pafTer  par-deffus  un  échaifaut  de  bran* 
chages  d'arbres  qui  conduit  à  un  trou  que  la  nature  a  pra- 
tiqué dans  ce  rocher ,  &  qui  fert  de  porte  &  de  fenêtre  pour 
donner  quelque  clarté  à  une  caverne,  au  fond  de  laquelle 
on  trouve  quelques  degrés  taillés  dans  le  roc ,  pour  monter 
dans  une  autre  caverne ,  qui  fert  d'églife ,  &  qui  ne  reçoit 
d'autre  lumière  que  celle  dune  lampe  qui  brûle  devant  l'autel. 

Le  père  Eugène  Roger ,  Récolet ,  qui  a  fait  la  defcription 
de  ces  couvents  dans  fon  Voyage  de  la  Terre-fainte  ^  dit ,  qu'il 
trouva  en  celui-ci  un  religieux  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  fie 
qui  en  avoit  pafTé  j>lus  de  cinquante  en  ce  lieu;  il  étoit  de* 
venu  fi  foible  fie  (i  caduc ,  qu  il  ne  pouvoit  fe  remuer  d'un 
lieu  à  un  autre.  Far  égard  pour  fon^état  le  patriarche  qui  étoit 
fon  parent ,  avoit  voulu  le  faire  venir  au  monaftere  où  il  fai- 
foit  ordinairement  fa  demeure ,  afin  que  fa  vieilleffe  y  reçût 
quelque  foulagement;  mais  ce  bon  anachorète  le  pria  de  le 
laifTer  finir  Tes  jours  dans  ce  lieu,  ce  qui  lui  fut  accordé:, 
néanmoins  comme  il  ne  pouvoit  aller  chercher  de  l'eau  air 
torrent  qui  pafTe  au  bas  de  la  montagne ,  fie  qu'il  faut  àti^ 
cendre  plus  ae  deux  cens  degrés  pour  s  y  rendre ,  le  patriarche 
lui  donna  pour  Taflifter  une  religieufe ,  âgée  d'environ  vingt- 
cinq  ans.  Elle  avoit  déjà  palfé  quelques  années  dans  ce  défeirt , 
où  elle  menoît  une  vie  exemplaire ,  fe  conduîfant  en  véritable 
anachorète.  Cette  religieufe ,  pour  régaler  le  père  Rogçr  ôç^ 
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fon  compagnon ,  tira  d'une  peau  de  chèvre ,  du  fromage  un 
peu  moins  iec  que  du  plâtre  ^  qu  elle  émietta  fur  un  morceau 
de  cuir  qui  fervôit  de  nappe  6c  d'affiette:  elle  ajouta  à  ce 
mets  deux  poignées  d'olives  falées  &  féchées  au  foleil;  6c 
ayant  fait  chauffer  de  Teâu  dans  un  pot ,  file  y  délaya  de 
la  faf ine  de  froment ,  qui  avoit  trempé  dans  du  verjus  ;  elle 
fît  un  peu  de  pain  qu'elle  mit  cuire  fous  la  cendre  ;  enfuite 
elle  leur  donna  du  vin  daxii  une  calebaffe  qui  fervoit  de  verre. 

Tous  les  religieux  Maronites  ne  vivent  pas  avec  la'  même 
auftérité  ^  mais  ils  ne  mangent  jamais  de  viande  ^  fans  une 
difpenfe  particulière  de  Rome.  Ils  font  ufage  d'œufs^  de 
laitage  ^  &  d'herbes  fauvages ,  comme  fenouil ,  hyfope ,  co- 
locafe<^  mala  injànnay  €c  quelques  efpeces  de  chardons;  ils 
les  font  confire  avec  du  lait  aigre  dans  des  peaux  de  bouc  ^ 
pour  s'en  fervîr  hors  le  tems  de  leurs  carêmes  ,  pendant  lef- 
quèls  ils  n'ufent  point  de  laitage  y  mais  bien  de  poifTon  y  de 
légume  ^  de  fruits  ^  de  falades  y  d'olives  ^  6c  de  raifîné  y  qu  ils 
afiaifonnent  avec  du  verjus  y  du  miel  ou  du  fuc  de  fumac. 

Ils  obfervent  cinq  carêmes,  celui  de  la  réfurre£lion  de 
Notre-Seîgneur  ,  qu'ils  commencent  le  lundi  de  la  Quin- 
ijuagéfinie  y  6c  pendant  lequel  ils  ne  mangent  qu'une  fois  le 
jour  ^  deux  heures  avant  le  coucher  du  foleil  ;  ils  s'abftien- 
nent  auflî  d  œufs ,  de  fromage  6c  de  laitage.  Le  fécond  com- 
mence quinze  jours  avant  la  fête  de  S.  Pierre,  à  laquelle 
il  finit  ;  celui  de  rAlTomption  de  la  fainte  Vierge  commence 
.pareillement  quinze  jours  avant  cette  fête.  Le  quatrième  , 
qui  n'eft  que  de  huit  jours  y  eft  en  l'honneur  de  1  Exaltation 
de  la  fainte  Croix ,  6c  le  cinquième  ttt  de  ving-cinq  jours 
avant  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  :  pendant  tous  ces  ca- 
rêmes y  ils  s'abftiennent  aufli  de  lait  6c  d'oeufs  y  mais  ils 
peuvent  manger  .du  fromage.  Ils  jeûnent  aufli  la  veille  de 
S.  Maron^  6c  fe.  conforment  pour  les  autres  jeûnes  à  Fégli/e 
Romaine. 

Ils  récitent  leur  office  en  langue  Syriaque  y  favoir  matines 
6c  laudes  pendant  la  nuit  y  prime  y  tierce  y  6c  fexte  ^  1  la 
pointe  du  jour  :  enfuite  on  dît  la  meflfe  ,  où  ils  fe  fervent 
comme  les  Latins  de  pain  fans  levain  pour  la  confécration. 
Après  la  mefTe  ils  vont  travailler^  chacun  félon  fon  talent  jufque 
au  dîner  y  après  lequel  ils  retournent  au  travail.  Avant  foupcr 
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ils  difent  none  ^  vêpres  &  compiles  ^  Ôc  fe  rendent  au  réfec^ 
toire;  &  après  le  ibuper^  ils  fe  retirent  tous  pour  prendre 
leur  repo$« 

Les  novices  font  en  habit  féculier  pendant  trois  ou  quatre 
mois  y  félon  la  volonté  du  fupérieur  y  qui  leur  fait  faire  pro*- 
fedion  quand  bon  lui  femble  ;  c  eft  ordinairement  le  patriarche 
qui  en  fait  la  cérémonie  ^^  &  en  fon  abfence  un  évêque  y  ou 
le  fupérieur  du  monaftere.  On  s'affemble  à  Féglife,  où  Ton 
récite  un  grand  nombre  de  prières  :  on  demande  au  novice 
s'il  veut  faire  profeffion  &  s'engager  dans  la  religion ,  &  s'il 
répond  qu  il  y  confent ,  il  eft  dès  ce  moment  véritablement 
religî^.x^  les  Maronites  étant  periuadés  que  le  confentement 
du  novice  renferme  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chaHeté 
&  d'obéiflance.  On  lui  donne  le  pedt  capuce  qui  le  diftingue 
des  féculiers ,  &  la  cérémonie  fe  termine  par  quelques  prières:* 
Ils  ne  peuvent  quitter  Thabic  de  religion  fans  être  déclarés 
apoAats  y  ôc  punis  très-févérement  par  la  prifon  y  ou  par  d  autret 
peines.  Us  obfervent  encore  quelques  réglemens  qui  leur  ont 
été  donnés  par  le  patriarche  Etienne  Aldoen ,  natif  d'Eden  y 
&  dont  les  religieux  Maronites  pourfuivoient  la  confirmation 
en  cour  de  Rome ,  lorfque  le  père  Bonanni  donna  fon  Cata- 
logue des  Ordres  Religieux  en  1706.  Il  dit  que  le  père  Ga- 
bnel  Hœva^  Maronite,  étoit  alors  à  Rome  où  il  s'étoit  rendu 
pour  obtenir  cette  confirmadon  du  pape  Clément  XL 

Il  y  a  aufli  des  feiigieufes  Maronites  au  Mont  Liban  y  oà 
elles  ont  deux  couvents  y  6c  gardent  la  clôture  ;  il  y  en  a 
d'autres  qui  vivent  feules  dans  des  folitudes  &  en  anacho- 
rètes. Il  8  en  trouve  pareillement  à  Âlep ,  mais  elles  ne  gar- 
dent pas  la  clôture  a  caufe  qu'elles  font  parmi  les  Turcs  ; 
néaiimoins  elles  demeurent  deux  ou  trois  enfemble  chez  leur» 
parens  y  ne  permettant  à  aucun  homme  d'entrer  dans  leurs 
chambres  y  a  où  elles  ne  fortent  que  pour  aller  à  f  églife  les 
fêtes  6c  dimanches.  Elles  obfervent  très-rigoureufement  la 
Règle  de  S.  François  y  fous  la  ^rifdiâion  des  RR.  PP.  €a- 

Sucins  y  dont  eUes  portent  rhià>it.  Mais  lea  religieufes  au 
lont  Liban  font  de  TOrdre  de  S.  Antoine  ;  elltt  difent  leur 
office  en  langue  Syrbqye^  auffi-l»en  que  ks  religieux^  6c 
font  habillées  comme  eux  ;  elles  ont  les  jambes  nuek  y  de 
portect  une  tunique  de  ferge  brune  y  avec  une  ceinture  de 
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cuir  noir,  6c  par-delTus  une  robe  de  gros  cahielot  de  poil 
de  chèvre  de  couleur  de  fumée.  La  feule  différence  qui 
exifte  entre  ces  religieux  &  ces  religieufes  de  S.  Antoine ,  c'eft 
que  les  religieux  ont  un  capuce  oe  drap  noir  &  ne  portent 
point  de  chemifes ,  &  que  les  religieufes  en  ont ,  &  mettent 
fur  leur  tête  un  voile  noir  qui  les  couvre  depuis  la  tête  juf- 
qu  aux  pieds.  Elles  font  prefqùe  toutes  filles  des  plus  quali- 
fiées &  des  plus  nobles  de  leur  nation  ;  ainfi  elles  ne  manquent 
de  rien  ,  leurs  parens  fourniffant  abondamment  à  leurs  befoins. 
Elles  s'occupent  au  travail  des  mains ,  &  emploient  le  profit 
qu  elles  en  retirent  à  Tornemeftt  de  leurs  églifes  ;  d'ailleurs 
elles  ont  les  mêmes  jeûnes  &  les  mêmes  obfervaiices  que 
les  religieux. 

M.  Simon ,  auteur  du  Diélionnaire  de  la  Bible  ,  im- 
primé pour  la  féconde  fois  à  Lyon  en  170?,  dit  (au  mot 
Canobiriy  )  quon  fait  paffer  pour  une  chofe  furprenante  6c 
tout-à*fait  admirable  j  que  depuis  peu  de  tems  il  fe  foit  éta« 
bli  un  icouvent  de  filles  au  Mont  Liban  y  ce  qui  ne  s'étoit 
jamais  vu  en  Orient.  Il  ajoute  que  la  fondatrice  ou  inftitu- 
trice  de  ce  monaflere ,  étoit  une  pauvre  fîUie  qui  s*occupoît 
à  Téducation  de  la  jeuneffe  de  fon  fexe^  qui  leur  a|fprenoit 
à  lire ,  à  écrire  &  toutes  les  autres  chofes  qu  elles  font  obligées 
de  favoîr*  «  Elle  fut,  dit-il,  infpirée  de  Dieu  d'alTembler 
»  les  plus  grandes ,  &  celles  qui  feroient  les  plus  propres  à 
«>  la  féconder  dans  fa  fainte  entreprife  ;  elle  n  eut  pas  beau- 
»  coup  de  peine  à  les  faire  entrer  dans  fa  penfée  ;  &  quoi- 
jo  quelles  neuflent  jamais  oui.  parler  de  communauté»  elles 
^  en  compoferent  une  d'environ  trente  filles  qui  font  non-feu- 
»  lement  l'édification  des  chrétiens  de  ce  pay«-là ,  mais  en« 
y>  core  des  Sarrafins.  Leur  pauvreté  eH  extrême;  leurs  cellules 
»  qui  ne  font  que  de  chaume,  font  bâties  autour  de  leur 
»  chapelle  ;  &  quoiqu'elles  n  aient  rien  que  le  travail  de 
»  leurs  mains ,  elles  tiennent  pourtant  leur  autel  très-pro- 
»  prement  orné  ,  &  oti  ne  peut  rien  voir  de  plus  décent 
»  que  leur  chapelle.  Elles  éprouvent  la  vocation  de  celles 
»  qui  veulent  entrer  dans  leur  compagnie ,  par  un  noviciat 
»  de  trois  ans  :  elles  emploient  la  nuit  à  la  prière  &  à  chanter 
»  les  louanges  de  Dieu,  &  le  jour  à  travailler  des  mains-, 
2>  pour  faire  valoir  le  peu  de  bien  quelles  poffedent  aux  ei^ 
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»  virons  de  leur  monaftere.  Uite  autre  iille-^  à  îirfôisiâoû^  de 
s>  cette  première^  a  entrepris  le  même  deflein  dans'  un  autre 
)»  quartier  du  Mont  Liban  ;  ic  d'autres  filles  fe  font  retirées 
i>  dans  dies  hermîtages  ^  où  elles  prétendent  pafTer  le  refte 
»  de  leurs  jours  dans  la  pénitence  ».       ^       «        •       '    :  v 

Cet  auteur  pâroît  mal  informé  de  fhiftoire  monafHque  d'O- 
rient^ puifquil  dit ,  que  Ton  fait  paiTer  pour  une  dhofe  ad^ 
mirable^  &  cout-à-&it  furprena^te^  que  depuis  peu  de  tems 
il  fe  foit  étabiiau  Mont  JLibaa  un  monaftere  de  lîUes^  ce  qui> 
s'il  falloici'en;  croire^  np  é'^étxAt  jamais  vit: en  Orient.  Les 
ia;vans  ne  coûviendrbnt  faiis^' doute  pas:  >  ^  ce  tipû  qué<de^ 
puis. peu ^ que ij>n  voit  des  communautés >id&>iiUeg  en  Orient^ 
puisque  THiftoire  Eccléfiaftique  nous  fournit  ime  infinité 
d'exemples  du  contraire,  6c  qui!  y  a  encore  plufieurs  monaf^ 
teres  de  filles,  tant  Grecques  qu  Arménienne^,  Neftoriennes 
Jk,  Melchitçs,  en  «Orient^;  qui  font  ibus  la  domination  de» 
Turcs^  cçmme  nous  le  dirons  dans  U  fuite.  M.  Simoa  a 
aufli  été  mal  informé  de  la  règle. que  fuîvent  les  Maronites , 
lorfquil  a  dît  qu'ils  font  de  1  Ordre  de  S,  Bgfile,  car  il  eft 
certain  qu  ils  fe  difent  de  TOrdre  de  S.  Antoine. 

hts  religieuk  i  &  les  rsligieufiss  ^  xïépéndèAt  entièrement 
du  patriarche  qui  eil:  auffi  reU^euic ,  £c  qur  fait  fa  demeuré 
au  monaftere^de  Canobin  (''')iitué.daiis  unafiréûxdéiertrj'on 
y  compte  environ  vingt-cinq  on  trente  religieux  i;  le  revenu 
du  patriarche  peut  monter  à  vingt  mille  livres  par  an ,  ^  con^ 
-fille  en  vin,  froment ,  huile ,  foie  Se  bétail;  il  paye  environ 
mille  livres  au  bacfaa.  dé  Tripoli ,  âc  a  fous  lui  ûx  oti  fept 
évêque$.,'avèc  un  abbé  mitre,  qui  demeure  au  monaf^ere  de 
Mar-Antonois.  Il  prend  le  titre  de:  patriarche  d'Antiôche  > 
que  pluiieurs  papes  lui  ont  accordé  y  &  il  efl  vêm  d  une  longue 
vefte  ou  foutane  de  bleu  turquih.  IL  porte  un  gros  turban  de 
toile  de  même  coideur,  ainfi:que  les  éréqiœs;  mais  quand  ces 
prélats  vont  à  féglife  ou  ailleurs  >  »ils  ont  fur  la  foutane  une 
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(*)  Les  Voyageurs  appellent  .cç  pionaftcrc  Cançbin^.parc^  quils  l'entendent 
ainu  nommer-,  mais  if  paroîc  que  les  Maronites  rie  le  nommopc  ain(î 
que  par  excellente  ,  comme  étant  le  principal. tncmaftete  &  le  pluscon- 
(îdërablc  du  Mont  Liban  ;  car  Cànobin  en  Arabe .  veut  dire  monaflers  oa 
<ouvènt  y  (èlon  la  remtfrquQpgée  M«  Tâbbé  F^e^àitdc^t.       ^ 
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robe  noire  fans  coltec ,  avec  un  caf^uce  de  même  couleur  ^ 
comme  on  peut  voir  dans  la  figure  du  patriarche  que  noua 
avons  fait  graven  M.  Richard  Simon  (  autre  que  ceiid  dont 
oôus  avQca  pariié  )  faifant  mention  de  l'éleâion  de  ce  pa*- 
triarche^  dit^  que  le  peuple  y  a  beaucoup  de  pârt^  car  elle 
dépend  du  corpa  de  leur  r^ublique  qui  doit  reconnoitre 
celui  qui  a  été  lélu  ^  mais  que  comme  les  eccléfiailiques  tien- 
nent le  premier  rang  dans  TÉtat^  ils  contribuent  aufll  le  plus 
à  rék£tion.  Doum  des  principaux  prêtres  s'aflembleot  dans 
le  monafteœ  â&  Qinàhin  ^  où  ils  q>ro^dent  à  Téleâion  du 

Î^atriarclie  par  la  voie  au  £crucin»  Quand  ils  font  tous  d'accord  y 
a  république  >  ceft<-à-dtre  ^  les  eccléfîaAiques  &  le  peuple 
donnent  leur  coofèntement  à  cette  ékôion.  Comme  il  eft 
néanmoins  difficile  que  toutes  les  voix  concourent  enfemble 
dans  le  fcmtia>  il  y!  a  une  (èconde  manière  de  procéder^  âc 
qui  eft  une  efpece  de  compromis  ;  parmi  ces  douze  pirétres  ^ 
on  en  cholfit  tcxûs  au  fort  y  &  ces  trois  font  le  patriarche  y 
qui  eft  même  élu  à  deux  vdix  :  enfuite  le  peuple  confirme 
cette  éké^ion  ^  ôc  le  patriarche  reçoit  du  pape  les  buUes  de 
confirmation. 

Il  y'â:^s  cloches  dana  oë  monafterede  Canofatn^  au(fî« 
bien  que  dans  celui  de  S«  Antoine  y  âc  dans  on  autre  y  au 
déCttt  de  S.  Ëlifée  y  où  demeure  ordinairement  un  évèque  ; 
mais  dans  les  autres  couvents  y  £c  même  dans  les  paroifies , 
ils  n  ont  pour  appeler  le  peuple  qu  une  planche  de  bois  fuf- 
pendue  avec  des  cordes  a  quelques  arbres  y  contre  laquelle 
lis  frappent  avecj  des  maiTués  auHi  de  bois» 

Ce  fut  fur  le  Mont  Liban  que  M.  Galaup  de  ChafteuU  y 
gentilhomme  de  Provence  y  fe  retira  vers  Tan  16^1  y  pour  y 
mener  une  vie  folitaire  6c  pénitente.  Les  Turcs  trouolerent 
fouvent  k  repos  de  fa  folitude  duram  les  guerres  contre  l'émir 
Fecke*£din  y  mais  fon  mérite  faifoit  impreflion  fur  Tefprit 
même  des  barbau*e$«  H  étoit  fi  connu  des  Maronites  y  &  ils 
en  faifoient  une  fi  grande  eftime  y  qu  après  la  mort  de  leur 
patriarche  Georges  Amira  y  ils  le  prièrent  d'accepter  cette  di- 
gnité :  il  refufa  cet  honneur  ^  6c  le  retira  enfuite  à  Mar-Eli- 
çha^  dans  un  monafterede  Carmes  déchauffés^  où  il  redoubla 
fes  auftérités^  qui  lui  çauferent  une  maladie  dont  il  mourut 
le   1 5  mai  de  Tan  1 64^*  U .  avoit  composé  dans  fa  folitude 
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quelques  ouvrages  fur  la  Bible  qui  reâerent  avec  fes  autres 
livres  aux  Carmes  déchaufTés.  Sa  vie  a  été  donnée  au  public 
en  \666. 

Francifc.  Quarèfm»  Elucidât.  Terr.  Sanâ^  Davity ,  Befiript^ 
de  l'AJk  &  de  l* Afrique,  Le  Fevfe,  Théazte  dé  la  Turquie. 
La  Croix ,  Turquie  chrétieHfu.  Eugène  Roger ,  f^oyage  de 
Terre  fainteé  Maimbourg ,  Schifme  des  Grecs.  Jerom,  î)an- 
dini ,  Voyage  au  Mont  Liban  ^  avec  les  remarques  de  M.  Ri-- 
chard  Simon,  &  Philipp.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Kiliffof. /farté  i. 


s 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Des  Moines  Arméniens. 

Xj'Eg Li  SË  Arménienne  éft  comi^^ûfée  de  deux  ordres  de  chré-; 
tiens  dont  les  uns^  nommé»  yra/3C5-^rmf/tie/zf  ^  ibnCoûKo-; 
tiqueis  ^  fie  les  autres  fchifmatiques.  Les  premiers  foiu  ceux 
que  le  père  Barthélemi  de  Boulogne ,  religieux  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique ,  envoyé  par  le  pape  Jean  aXII  j  convertit  ea 
1330 1  &  qui  depuis  font  demeurés  dans  la  croyance,  de  l'ér 
glife  Romaine»  Ils  firent  dans  cb  tett)t)s-là  un  archevêque  fie 
ttn  clergé  particulier  5  qui  porte  rhabit  de  S.  Dominique^ 
çbfervant  la  règle  6c  les]  conftituidoRs  de  fo^  Ordre  f  cpmme 
pous  dirons  plus  amplement^  dans  le  chapitre  30 1  en  parlant 
des  Frères  Unis  de  S.  Grégoire  Tilluminateur. 

•  Les  francs- Arméniens  habitent  auprès  de  Naxîvaa,  ville  d*Aj> 
ménie ,  fous  la  domination  du  xoi  de  Perfe ,  dans  un  canton 
appelé  Abrener  y  qui  contenoit  au  commencement  de  ce  iiecle 
douze  villages  catholiques  ^  refte  d'un  plus  grand  nûmbre  qui 
a  été  diminué  par  Jes  perfécutions  que  les  fchifmatiques  leur 
ont  fufcitées  de  la  part  des  gouverneurs.  Ils  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  pape  Alexandre  VII ,  qui  en  1 66^ ,  écrivit  ea 
leur  faveur  au  fophi  de  Perfe ,  pour  les  faire  taxer  d'office , 
ce  qu'il  leur  accorda  ;  mais  cela  ne  fervit  qu  à  augmenter  leur» 
peines  &  la  rage  des  miniftres  Perfans  ^  qui  rie  manquent 
aucune  occafîon  de  leur  faire  de  nouvelles  perfécutions. 

Il  y  a  encore  des  francs-Arméniens  en  Pologne  ;  ils  ont  un 
archevêque  particulier  qui  fe  foumit  à  réglife  Romaine  en 
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\666  ;  il  fît  abjuration  de  Théréfle  &  profeflion  ^e  la  foi  ca^. 
tholique  y  entre  les  mains  du  père  Clément  Gaiaqo^  Théatin^ 
qu'Alexandre  VII  envoya  exprès  de  Rome  à  Léopol  y  avec 
k  R.  P«  Fidou  y  autre  Théatin  >  fie  François  de  nation  y  depuis 
évêque  de  Babylone.  Us  établirent  à  Léopol  un  coUege  de 
philofophie  &  de  théologie^  qui  fubMe  toujours  ,  ôc  dont 
il  efl  forti  de  fort  habiles  gens.  Tous  ces  francs-Arméniens 
fuivent  le  rit  Romain  ^  ôc  le  calendrier  pour  toutes  les  céré* 
monies  fie  les  fêtes* 

Les  Arméniens  fchifmatiques  ^  qui  ont  autant  d'erreurs  eux 
feuls  que  toutes  les  autres  feâes  enfemble  y  ont  deux  pa^ 
triarches.  Autrefois  leur  égliie  n  avoit  qu'un  chef  nommé  Sei* 
gneur  fpirituel  ;  il  écoic  aufH  très-puifTant  pour  le  temporel  ^ 
fie  faifoit  fa  réfidence  au  monaftere  d'Ekmiazin  ;  mais  depuis 
que  les  guerres  ont  obligé  ce  [Patriarche  de  transférer  fou 
fîege  à  Cis  dans  rArihéiiie  Mineure  y  ou  Cairamanie  y  l'arche^ 
vêque  de  cette  ville  a  ufurpé  aufli  la  qualité  patriarchale^ 
qu'il  a  peu  à  peu  établie  fie*  affermie  y  de  forte  que  Ton  compte 
de  nos  jours  dans  cette  églife  fchifmatique  ^  deux  patriarches 
Hniverfels  y  l'un  au  itionaftere  d'Ekmiazin  près  d'Erivan  y .  fie 
l'autre  à  Cis  en  Caramanie  ;  néanmoins  celui  qui  ré(îde  à  Ek« 
miazin  a  retenu  la  fupériorité  fie  l'autorité  fur  tout  le  peunle 
Arménien^  avec  le  titre  de  fupérieur  fpirituel.  Ceft  le  plus 
pauvre  fie  en  même  tems  un  des  plus  grands  prélats  du  monde  ^ 
car  il  a  deux  cens  archevêques  fie^vêques  fous  fa  dépendance^ 
fie  à  fa  nomination  ;  la  plupart  i^ont  que  ie  titre  fans  églife  ^ 
fie  celui  de  Cis  n'en  a  pas  plus  de  cinquante  ou  environ^ 
entre  lefquels  font  ceux  de  Jérufalem  fie  d'Alep. 

L'archevêque  de  Conftantinople  s'eft  fervi  de  1  autorité  des 
empereurs  Ottomans^  pour  fe  taire  aufli  nommer  patriarche^ 
fie  fon  élévation  dépend  de  la  Porte  ;  elle  n'a  pas  pour  cela 
augmenté  fon  autorité  »  puifqu'elle  ne  s'étend  que  dansfoa 
archevêché  y  fie  qu'il  n'eft  reconnu  par  aucuns  prélats.  Souvent 
il  n'eft  même  pas  facré  ^  fie  il  eft  obligé  de  fe  fervir  du  miniftere. 
de  quelques  prélats  paflagers  auxquels  ils  donne  de  l'argent 
pour  faire  les  fonâions  de  l'huile  facrée  y  fie  conférer  les  ordres. 

Il  faut  être  religieux^  pour  arriver  à  ces  dignités^  aufli-bieti 
qu'à  celle  de  Vartabied^  nom  que  prennent  leurs  doâeurs^ 
^ont  la  niarque  eft  un  bâton  paftorat  fie  un  livre  qu'ils  portent 
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toujours  5  &  qui  les  rend  plus  refpeâables  que  les  prélats 
mênies  ;  il  leur  donne  une  autorité  prefque  égaie  à  la  patriar? 
chale  ;  ils  ont  le  droit  de  décider  fur  toutes  chofes  en  matière 
de  religion  &  de  loix  eccléfiaftiques  ^  &  de  prêcher  aflîs. 

Il  y  a  parmi  les  Arméniens  fchifmatiques  un  très^grand 
nombre  de  moines.  Les  uns  font  de  TOrdre  de  S.  Antoine 
&  les  autres  de  celui  de  S.  Bafile.  Les  premiers  demeurent  dans 
des  folitudes  &  dans  des  déferts ,  où  leurs  auftérités  furpafTent 
celles  des  religieux  les  plus  réformés  de  l'Europe  ;  ces  moines 
feroient  heureux  s'ils  joignoient  à  utie  vie  aufli  auftere  y  une 
foumiflion  au  Chef  de  lË^life  Romaine^  fie  s'ils  quittoient 
leurs  erreurs  pour  embrafler  les  vérités  que  cette  Eglifé 
enfeigne.  Leurs  monafteres  font  très-confidérabfes  ^  6c  il  s'en 
trouve  oà  Ton  compte  jufqu'à  foixante ,  quatre-vingts ,  6c 
même  cent. religieux.  Ils  ne  mangent  point  de  viande  6c  ne 
boivent  de  vin  que  le  jour  de  Pâques.  Ils  jeûnent  toute  Tannée^ 
même  les  dimanches  ^  6c  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour.  Us  ne 
vivent  que  de  racines  6c  de  légumes^  6c  s'abftiennent  de  poiffon^ 
de  laitage^  6c  même  d'huile 5  quoiqu'il  leur  foit  permis  de 
manger  des  olives.  Us  ne  fortent  jamais  du  monafteri^^  6c  ne 
parlent  à  perfonne:  A  un  étranger  a  quelque  chofe  à  commu- 
niquer à  1  un  de  ces folitaires^  u  le  dit  au  portier^  6c  celui-ci  va 
trouver  le'  folitaire  qui  lui  remet  fai»réponfe.  Ils  demeurent 
dans  des  chambres  féparées  les  unes  des  autres  ^  6c  s'employent 
au  travail^  hors  les  heures  de  l'office  6c  des  autres  exercices.  11$ 
font  tous  lais^  à  l'exception  de  cinq  oufix  prêtres^  6c  quel- 
quefois de  huit  ^  qui  demeurent  dans  chaque  monaftere.  Leur 
office  eft  fort  long^  puifqu'ils  récitent  toutes  les  nuits  au 
chœur  lesv  cent-cinquante  pleaumes  ;  pendant  tout  ce  tems  ils 
relient  debout  appuyés  fur  des  efpeces  de  béquilles.  Dans  le 
voiiinage  de  Van  j  dernière  ville  de  l'Arménie  du  côté  de  la 
Perfe  ^  il  y  a  deux  couvens  de  ces  folitaires^  dont  l'un  eft  dans 
une  île  qu  on  nomme  Limanne  ou  Limadaji^  6c  l'autre  dans  une 
folitiide.  Nous  tenons  ces  particularités  de  deux  prêtres  Kv^ 
méniens  catholiques  d'Ândrinople^  nommés  Serge  6c  Jofeph  ^ 
qui  étoient  à  Paris  en  170;. 

Tavemier  dit  que  dans  le  lac  de  Van^  il  y  a  deux  tles 
principales^  dont  l'une  s'appelle  Adaketousy  6c  l'autre  Limadafi; 
que  dans  la  première  il  y  a  deux  couvens  d'Arméniens  ^  Fua 
Tome  h  N 
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nommé  Swrphague,  te  l'autre  Sourpkarai  que  daiffi  la  (econde 
U  y  a  auili  un  couvent  de  ces  mêmes  Arméniens  appelé  Lim- 
iuiq/is  &  que  ces  moines  vivent  très-auftérement^  ce  qui  femble 
e  rapporter  aitez  à  ce  que  nous  ont  appris  ces  prêares  d'An- 
4rinople  ^  &  il  fe  peut  que  ces  trois  couvens  loient  de  ces 
moines  Arméniens  de  l'Ordre  de  S.  Antoine. 

Nous  n'avons  pu  favoir  par  qui  l'Ordre  de  S.  Antoine  a  été 
introduit  en  Arménie  :  le  père  Galano  (  Conciliât.  EccUf. 
Atmen,  cum  Roman,  pan.  i)  Ac  quelques  autres  difent  que  celui 
de  S.  Baille  la  été  par  le  patriarche  NierJes  Gheldes  qui  mourut 
l'an  6aa  des  Arméniens  j  1173  de  Jefus-Cbriit  Les  religieux 
de  cet  Ordre  ne  font  nas  (1  exa^  obfervateurs  de  leurs  teales , 
que  ceux  de  l'Ordre  oe  S.  Antoine  qui  vivent  dans  les  déierts  ; 
car  ceux  de  TOrdre  de  S.  Bafile  mangent  quelquefois  de  la 
viande^  6c  leurs  monafteres  font  la  plupart  fitués  dans  des  villes 
ou  dans  des  lieux  fréquentés.  Ceft  parmi  eux  que  l'cm  élit 
ceux  qui  font  deftinés  pour  les  prélatures  9  pour  les  dignioés  de 
Vartabieds  ^  âc  les  autres  charges  eccléfiaitiques  »  auxquelles 
jamais  aucun  folitaire  ne  parvient. 

.  Le  monaftere  d'Ekmiadn  eft  coinme  le  centre  fit  le  fanduaire 
de  la  religion  Arménienne^  6c  la  r^le  de  toutes  les  autres 
églifes  pour  la  difcipline.  On  l'appelle  ordinairement  Trois 
EgUfès  y  à  caufe  qu  indéaendammeot  de  l'églife  du  couvent  y  il 
y  en  a  deux;  autres  af^^  proches  ^  dont  l'une  ie  nomme 
Sainte-Csuanne  y  &  l'autre  Sainte-RupGmée.  Ce  couvent  con^ 
tient  des  logemens  pQur  les  étrangers  qui  le  vieiuient  vi&er^ 
&  pour  quatre-vingts  moines.  Le  chevalier  Chardin  dit  qu'il  ne 
s'y  en  trouve  ordinairement  que  douze  ou  quinze  ;  cependant 
le  père  Avril  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  qui  a  été  dans  le 
même  monaftere  en  16%  f  y  rapporte  que  la  communauté  étoit 
de  cinquante  ou  foixante  religieux ,  ce  qui  a  été  confirmé 
par  révêque  d'Hifpahan  arrivé  de  Perfe  à  Rome  en  170^^ 
que  nous  avons  fait  confulter  reladvement  aux  monafteres 
Âtméniens  de  ces  quarders. 

Celui  de  Biçhini  a  été  b|ti  fur  le  modek  diEkmiafin  y  vais 
beaucoup  plus  grand.  Ceft  un  gros  bâtiment  qui  a  plus  de 
huit  cens  ans  ;-  il  eft  entouré  de  hautes  murailles  de  pierres  y  fiàn- 
quées  de  quantité  de  groifes  tours  comme  une  îorttttSA. 
Ces  deux  monafteres  font  les  demeures  ordinaires  des  plut 
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fameux  Vartatîeds ,  &  les  feuls  où  Ton  fafle  Toffice  d'unre  ma- 
nière édifiante.  Il  y  a  environ  vingt-deux  autres  monafteres 
dans  le  territoire  d'Erivan^  mais  pauvres  &  mal  entretenus  :  on 
ne  trouve  dans  la  plupart  que  cinq  ou  (ix  religieux  :  le  même 
territoire  renferme  encore  cinq  couvens  de  filles,  &  il  peut  y 
avoir  en  tout  trente  couvens  de  religieux  Arméniens  5  dans  les 
terres  qui  dépendent  du  Sophi  de  Perfe ,  &  quinze  couvens  de 
filles  de  la  même  nation;  les  uns  &  les  autres  (ont  fchifmatiques 
&  hérétiques ,  à  l'exception  des  monafteres  de  Naxivan  &  de 
la  province  de  ce  nom,  où  les  religieux  &  religieufes  font  catho-^ 
liques.  Il  y  a  de  plus  environ  dix  couvens  d'Arméniens  dans 
les  lieux  de  la  dépendance  des  Turcs. 

Quoiqu'ils  foient  pauvres  pour  la  plupart ,  ils  font  néanmoins 
très*riches  à  Jérufalem ,  &  Jes  plus  puiflans  parmi  les  fchif- 
matiques. Ils  y  poiTedent  trois  églifes,  dont  la  première,  fituée 
hors,  de  l'enceinte  de  la  ville ,  étoit  autrefois  dans  la  maifon 
de  Caïphe  :  la  féconde,  dans  la  viile  à  l'endroit  où  étoit  la 
maifon  d'Anne >  6c  la  troifîeme  au  lieu  où  S.  Jacqves  fut 
décapité.  Cette  dernière  leur  fert  de  paroiflê,  ôc  eft  ornée 
fort  proprement.  Ils  ont  en  outre  le  champ  appelé  Haceldama  , 
qu'ils  ont  acheté,  &  où  ils  enfeveliifent  leurs  pèlerins*  II  y 
a  auill  dans  l'églife  du  Saint-Sépulcre,  trois  arcades  qui  leur 
appartiesment.  Dans  Tune  ils  ont  fait  une  chapelle ,  où  ils 
célebretft  la  meflfe,  6c  font  leur  office  ;  les  deux  autres  fervent 
de  logement  à  quelques-uns  de  leurs  religieux.  Outre  cela, 
ils  ont  fait  bâtir  une  chapelle  au  lieu  où  les  habits  de  Notre- 
Seigneur  furent  tirés  au  (brt. 

Us  font  tous  grands  ennemis^  des  Grecs ,  avec  lefquels  il 
eft  rare  qu'ils  foient  fanç  quelque  difpute.  Us  s'acàordent  mieux 
avec  les  Latins,  6c  vivent  en ^ bonne  intelligence  avec  les 
religieux  de  S.  François.  Comme  on  accufoit  ces  religieux  4(5 
n  avoir  pas  voulu  reconnoître  le  conful  François-  q.ue  le  Roi 
en voya  a  Jérufalem  en  i7oai  6c  d'avoir  été  caufe  du  tufnulte 
arrivé  à  fonoccsffion,  les  Arméniens  donnèrent  un  certificae 
que  nous  avons  vu,  Hgné  de  phis  de  quarante,  tant  évêques 
que  Vartabieda^  6c  des  principaux  de  leur  nation ,  pour  la  juftiT 
fication  des  religieux  ce  S.  François^  qui  avoient  reconnu  le 
conful.  Le  fceau  du  couvent  de  S.  Jacques  eft  à  la  tête  de 
ce  Qtw^czt  ^  accompagné  du  cachet  de  chaque  particulier  ,  e^ 
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date  du  7  Juin  de  Tannée  Arménienne  114P5  de  J.  C«  1700* 
L'évêque  qui  eft  à  Jérufalem ,  prend  là  qualité  d'évêque  de 
cette  ville  5  &  obéit  au  patriarche  réfidant  a  Cis^  lequel  tient 
un  vicaire  à  Jérufalem  ^  avéfc  environ  vingt -cinq  religieux 
dans  les  lieux  mentionnés  ci-defTus.  La  plupart  de  leurs  églifes 
font  propres  fie  ornées  de  tableaux^  mais  ils  abhorrent  les 
figures  en  relief.  Us  récitent  Toffice^  &  célèbrent  la  méfle 
en  langue  Arménienne ^  félonie  rit  particulier  à  cette  nation; 
ils  coofacrent  avec  du  pain  azime^  de  la  grandeur  d'un  écu^ 
épais  d'un  demi-doigt.  Lorfqw'ils  célèbrent  une  mefle  haute ^  les 
religieux  &  les  prêtres  ^  à  la  cadence  de  leur  chant  avec  les 
féculiers^  frappent  lune  contre  l'autre  des.cimbales  faites  en 
forme  d'affîettes  dç  cuivre  >  tandis  que  d'autres  frappent  av6c  un 
morceau  de  fer  fur  une  efpeçe  de  timbre  d'horloge. 

De  tous  les  Orientaux  ^  s:q  font  les  plus  zélés  pour  la  religion 
chrétienne ,  car  il  y  én^  a  peu  qui  fe  faffeqt  Turcs.  M.  -Baiflet 
(  yies  des  SS.  ^  Hifi.  de  ffi  Septuagef.  art.  7)  voudrôit  les  faire 
pafler  pour  les  plus  grands  jeûneurs  de  la  chrétienté^  à  caufe^ 
dit-il^  de  la  multitude  de  leurs  carêmes^  qu'il  réduit  néanmoins 
à  huit  ^  quoiqu'ils  en  ayent  réellement  onze^  ainfî  que  nous 
allons  lé  rapporter.  Les,  Grecs  ont  cependant  plus  oe  jeûnes 
que  les  Arméniens  ^  encorç  .qu'ils  n'ayent  pas  autant  de  carêmes 
différens  ;  il  y  a  des  années  où  les  premiers,  ont  quelquefois 
quinze  jouf s  de  jeûne  de  plus  y  fuivant  que  la  fête  de  Pâques  efl 
'plus  du  moins  avancée  bu  reculée ^  puifqup  le  carême  des 
apôtres  chez  les  Grecs  commence  huit  jours  après  la  Pentecôte. 
De  pluficurs  auteurs  qui  traitent  cfc  la  religion  des  Armé- 
niens^ &  que  nous  avons  lus  5  nous  ncii  avons  trouvé  aucun 
.qui  s'accorde  touchant  leurs  jeûnes;  mais  voici  ce  que  nous 
ont  dit  à  ce  fujôt  les  prêtres  /i'Andrinople^  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  hautr  y  &  qui  fe  trouve  parfaitement  conforme 
à  ce  que  nous  en  avons  apprii^  de  Févêque  d'Hifpahan.  Les 
Arméniens  ont  onze  carêmes.  Le  premier  appelé  Surpe-Sar'- 
Kifi'bas  y  le  jeûne  de  S.  Sergius ,  eft  de  ciiiq  jours  ;  ils  le  nom- 
ment auflî  des  Ninîvitesou  de  Jonas:  le  nom  ^Art^ibure^ 
que  quelques-uns  lui  donnent,  eft  une  pure  calomnie  inventée 
par  les  Grecs ,  qui  font  ennemis  irréconciliables'  des  Armé- 
i|iens.  Ces  prêtres  d'Andrinople  nous  ont  affuré  qu'il  n'y  avoit 
:  ^ue  les  éveques ,  les  prêtres  &  les  religieux ,  qui  fufTent  la 
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fignîiîcâtion  de  ce  mot  -/^rt:(i3ar^ ,  &  ique  le  peufjfc^ie  coimoît 
ce  premier  carême  que  fous  le  nom  de  Sarpt-Stùr-Kifi-bas  y 
carême  de  S.  Sergius. 

Art{ibure  fignifie  Précurfeiir  ou  Avant-coureur  (  Baron: 
AnnaL  ad  ann.  8^3  i  Franfcic.  Quarcfm.  ELucii.  Terrœfanâa 
lib.  1  y  cap.:  4;  )•  Les  Grecs  prétendent  que  c'étoit  le  nom 
du  chien  de  Théréfiarque  Sergius  y  dont  les  Arméniens  ont  été 
les  difciples^  y  6c  que  ce  chien  fut  ainfi  nommé  y  parce  qu  ii 
avoit  coutume  de  courir  devant  cet  héréfiarque  ^  avertiflanc 
par  ce  moyen  que  (on  maître  étoit  proche  y  afin  qu  on  le  vînt 
recevoir.  Ce  chien  s'étant  perdu  dans  un  bois ,  &  Sergius  s*é- 
tant  mis  en  chemin  le  lenoemain  à  fon  ordinaire^  pour  aller 
au  lieu  où  il  Tavoit  ênvoyé^>  fïit  furpris  de  ce  que  perfonne  ne 
venoit  au-devant  de  lui  ;  mais  ayant  appris  qu  Artzioure  n  avoit 
point  paru  y  il  fe  douta  que  quelque  loup  lavoit  mangé  dans  le 
Dois  y  ce  qui  fe  trouva  vraL  II  en  fut  fi  affligé  (  s'il  en  faut 
croire  les  Grecs)  quil  ordonna  un  jeûne  général ,  qui  fe 
devoit  renouveler  tous  leb  ans  pendant  une  lemaine. 

Les  Arméniens  regardent  cette  fable  comme  une  impo(^ 
ture  inventée  par  les  Grecs;  à  caufe  qu'ils  obfervent  ce  jeûne 
çn  mémoire  de  S.  Sergius ,  Grec  &  martyr  ;,  que  ceux-ci  ne 
veulent  point  reconnoitre  pour  tel  y  foutenant  qu!un  Grec 
qui  s'étoit  mis  au  fervice  des  Arméniens  y  ne  peut  être  faint^ 
qI  avoir  remporté  la  couronne  du  martyre.  Ils  n  ont  donc 
inventé  la  fable  du  chien  de  Théréfiarque  Sergius  >  quâ  pour 
rendre  ce  jeûne  odieux  à  toutes  les  nations.  Ce  S.  Sergius, 
Grec  de  naiffance  &  martyr  félon  les  Arméniens,  étoit  offi- 
cier dans  les  troupes  dun  roi  d'Arménie  qui  étoit  idolâtre.  lis 
prétendent  y  qu  il  acquit  beaucoup  de  gloire  ^ans  ^  plûfieùrs 
aâions ,  où  il  eut  le  commandement  de  quelques  troupes  > 
ce  qui  lui  attira  l'eftime  ôc  Tamitié  du  prince  y  &  donna  en 
même  tems  de  la  jaloufie  aux  Arméniens  qui  le  dénoncèrent 
à  ce  prince  comme  un  Grec ,  envoyé  en  Arménie  par  ceux 
de  fa  nation  pour  fervir  d'efpion.  Le  Roi ,  pour  s'affurer  de 
la  fidélité  de  Sergius,  voulut  l'obliger  de  facrifier  aux  idoles; 
Sergius  Tayant  refufé ,  le  Roi  le  fit  mourir,  &  les  Arméniens 
Font  honoré  comme  martyr ,  prétendant  que  c*eft  en  fon  hon- 
neur que  ce  jeûne  a  été  inftitué»  JF 
,   Le  fecqnd  carême,  quiig  appellent  MU\-bas y  le  grand 
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carême^  cpmipence  le  lundi  de  la  quinquagéfîme  ^  &  dure 
cinquante  jours 5^  pendant  lefqœls  ils  ne  mangent  ni  laitage^ 
ni  huile ^  ni  poiflbn,  &  ne  boivent  point  devin.  Le  troîfîeme 
s'appelle  Surpe-EUd'hos  le  carême  de  S.  Elie^  &  dure  cinq 
jours  9  ainii  que  les  cinq  fuivans.  Le  quatrième  Surpe-Gregori^ 
Iras  y  eâl  en  Thonneiir  de  S.  Grégoire.  Pendant  le  cinquième  y 
qu'ils  nomment  Vanivarirhas  ,  k  carême  de  la  Transfiguration  , 
ils  peuvent  manger  àt%  œufe  &  du  laitage  le  famedi.  Le  fixié- 
me 5  der.AircHnption  de  lia  fainte  Vierge^  Jtftou  VafctfnahaSy 
eft  de  même  que  le  précédent,  lia  nomment  le  feptieme  Surpe- 
Kag^hhas  y  ds  rexaltatiqn  de  la  Saime- Croix.  Ils  obfervent  le 
huitième  qa  If  honneur  de  l'invention  <Fiine  croix  trouvée  fur  le 
Moat-Vairak,  ils?  Font  nommé  pour  ce  fujet  Vara-Ka  Kaggi* 
basj  le  carême  de  la  Croix  du  Mcmt-V^-ak^  dont  ils  racon- 
tent aînfî  l'origine. 

Sainte.  RupSimée^  vierge  Romaine^  pour  éviter  la  perfé- 
cutiod  de  l'empereur  Licinius  ,  (e  réfugia  en  Arménie  ^  &  ie 
retira  fur  le  Mont*Varac  y  avec  environ  trente  autres  vierges 
qui  l'avaient  ftirrie.  Le  roi  Tiridiate  ayant  voulu  fépoufer 
&  l'obliger  de  iàcrifier  aux  idoles^  Rupfimée  refufa  dy  con- 
fentir ,  aimant  mieux  fouffirir  la  mort  :  voyant  qu'on*  alloit  (e 
faifk  d'elle^  elle  ôta  de  ion  cou  une  croix  quelle  portoit^ 
&  dan$  la  crainte  qu'elle  ne  fût  profanée  y  elle  ta  po(a  (ur  une 
pierre  qui  s'ouvrit  pour  la  recevoir  &  ie  referma  auffi-tôt. 
A  quelque  tems  de  k  ^  le  Roi  ayant  été  converti  à  la  foi  avec 
tout  le  peuple  y  apperçut  une  grande  lumière  au  lieu  oà  cette 
croix  avoir  été  depofée  ;  on  trouva  que  la  pierre  s'étoit  ou- 
verte ^  ôc  on  découvrit  la  croix  de  fainte  Rupfimée  :  en 
mémoire  de  ce  miracle  ^  le  roi  Tiridate  fit  bâtir  près  de  ce 
lieu  un  fameux  monaflere  qui  fubfifte  encore  ^  où  il  y  a  un 
grand  nomBre  dé  religieux  f  &  on  ini^tua  le  jeûne  oe  cinq 
jours  y  appelé  Vara-KorKag^-has.  Comme  les  Arméniens  ne 
donnent  pas  moins  dans  la  fable  que  les  autres  Orientaux  y 
quelques-uns  dentr  eux  aflurent  qu  après  que  le  roi  Tiridate 
eut  rait  mourir  iainte  Rupfimée ,  il  fut  changé  en  pourceau  y 
&  demeura  en  cet  état  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  tiré  par  les 
prières  de  S.  Grégoire  OUuminateur  :  c  eft  ce  que  leurs  Var- 
tabieds  font  accroire  aiff^uple. 

Le  neuvième  carême  inftitué  en  l'honnedr  de  S.  Grégoire 
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J.    ..•  .  iMxmts.  Arméniens^ jit»^ 

Thaumaturge ,  a  été  appelé  Surpé-Grigorirlt  favotichi-bas  ;  il 
dure^  cinq  jours  ^  aihfi  que  celui  de  Surpe^Ag9pa-bas  y  iaftituë 
en  Thonneur  de  S.  Jacaues  de  Nifibe  y  ou  (âoii  xiudques  aur- 
teurs  y  en  Thonneur  de  ihéréfiarque  Jacob  ou  Jàcqises  y  qui  à 
donné  fon  nom  aux  J^obttes;  àiTértion  que  les  Arméniens  (fur- 
tout  les  catholiques  )  rqettent  comme  une  calomnie.  Enfin 
Tonzieme  carême  eft  celui  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur; 
•  il  fe  nomme  Zienonii-bas  y  &  dure  huit  jours.  Mais  les  reli- 
gieux renferment  ces  onze  carêmes  dans  quatre  grands  âc 
deux  petite*  Ces  carêmes  compreonem:  près  de  cinquamç 
jours  de  jeûnes  de  plus  y  que  lés  onze  des  (iéculiers.  M:.  Baillée 
auroit  donc  eu  raifon  de  dire  que  lés  religieux  Arménims 
étoient  les  plus  grands  jeûneurs  de  la  chrétienté  y  mais  nx>n 
pas  les  féculicrs  y  puifque  ceux-ci  ont  moins  de  jours  de  ;eûnes 
que  les  Grées. 

.  Les  quatre  grands  carêmes  dés  religieux  Arméniens  ^  font 
celui  de  la  Râurreâion  de  Notre*5eignear  ^  qui  commence 
au  limdi  de  la  Quinquagéfime  ;  celui  dés  apîotres  qui  dure 
cinquante  jours  ;  celui  de  TAHomption  de  la  faihte  Vierge  de 
quinze  jours  >  êc  celui  de  la  Nadvi&é  de  Notre-Seigneur  de 
quarante  jours:  pendant  tous  ces  carêmes  ils  ne  peuvent 
manger  ni  poîfTon  y  ni  huile  /  ni  hôtage ,  ni  boire  dé  vtn.  Les 
deux  pectts  catêmes  de  cinq  jours  chacun  y  Cosat  çeUû  de'  l^ 
fête  de  TExaltation  de  la  éunte  Croix  y  pendant  lequel  xb 
peuvent  manger  du  laitage  &  l)oire  du  vin  ^  &  celui  de  SI 
Sergius  ou  des  Ninivites  >  celui-ci  eft  tiès-rigoureux  /  puifqu  il 
y  en  a  qui  pendant  ce  tems  ne  mangent  qu  une  fois  y  d^aucres* 
point  du  tout. 

..  L'habillement  des  religieux  Arméniens  conMe  dans  une  Ion- 
gue  vefte  otifoutane  ferrée  d'une  ceinture  de  cuir«  Ils  mettent 
par-defTus  une  efpéce  de  robe  avec  des  manches  alTez  amples  y 
&  un  manteau  y  le  tout  d'étoffe  noire  ^  auifi*-bien  que  le  capuce 
qui  eft  pointu  y  à  peu  près  comme'celui  des  Auguftins  déchâuf- 
fés^  &  par-defTous  ils  ont  un  turban;  L'habiliemait  des  reli- 

fieux  qui  fe  difent  de  FOrdrè  de  S.  Bafife ,  difiere  de  ccur  de 
Ordre  de  S.  Antoine^  kfquek' font  folitaires  ^  en  ce  x]ue  ces 
derniers  portenc  des  étoffes  plus  groifieres  y  ôc  n  ont  qu'une 
(impie  foutane  dont  les  manches  font  étroites  ^  avec  im  mao* 
teau  à  peu  près  pareil  à  celui  des  JMinimés.. 
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Les  rellgieufes  en  Perfe  &  en  quelques  autres  lieux  ^  font 
habillées  avec  un  capuce  comme  les  religieux  ;  il  n  y  a  que 
la  barbe  longue  des  religieux  ^  qui  les  diftingue  des  rellgieufes. 
Celles  de  Jerufalem  &  de  quelques  autres  endroits  ^  ont  au 
lieu  de  capucé  ^  un  linge  bleu  autour  fie  la  tète  ;  il  defcend 
en  pointe  par  devant  &  par  derrière^  &  eft  attaché  fous  le 
menton  avec  une  épingle.  Elles  ont  auffi  des  caleçons  de 
même  couleur  que  leur  voile  y  ôc  qui  leur  defcendent  jufques 
aux  talons,  Lorfque  les  religieiifes  ont  pris>  l'habit^  elles  ne 
peuvent  plus  le  quitter ^  parce  quelles  s'obligent  par  ferment 
à  garder  la  chafteté.  Il  eft  pareillement  défendu  aux  religieux 
de  rOrdrê  de  S.  Antoine  de  le  quitter  j  mab  ceux  de  TOrdre 
de  S.  Baille  le  laiflent-là  quand  bon  leur  femble  y  ce  que 
les  fupérieurs  tolèrent  par  jun  grand  abus.  Les  religieufes  ne 
Ibnt  qu  un  noviciat  de  deux  ou  trois  mois  en  habit  féculier  ^ 
après  quoi  elles  prennent  Thabit  monaftique  ôc  font  profeifion. 

Plufieurs  de  ces  religieufes  ne  demeurent  point  dans  des 
monafteres  ;  telles  font  celles  de  Jerufalem  ^  leiquelles  vivent 
de  leur  travail  &  des  aumônes  que  leur  font  les  pèlerins  de 
leur  nation  y  qui  viennent  vifiter  les*  faints  lieux  ;  car  il  y  en 
a  parmi  eux  qui  croyent  que  quand  ils  ont  viiité  par  dévotion 
le  iaint  fépulcre  &  la  montagne*  du  Calvaire  y  ils  ne  peuvent 
pas  être  damnés  :.  auili  voit-on  de  ces  pèlerins  qui  donnent 
quelquefois  par  aumône  aux  religieux  Arméniens  de  Jerufa- 
lem y  .jufqu'à  mille  écus  y  &  d'autres  tous  leurs  biens  >  ce  qui 
fait  qu'ils  y  font  fort  riche^.  Ils  fe  fervent  de  leur  argent  pour 
obtenir  des  Turcs  telles  permiflions  qu'ils  veulent  :  ils  ont 
donné  une  fois  huit  mille  féquins  au  bâcha  &  au  cadi  de  Je- 
rufalem^ pour  obtenir  la  liberté  de  mettre  deux  lampes  au 
rang  de  celles  (fes  Latins  y  qui  font  dans  Fétable  de  Bethléem  ; 
ce  qui  leur  fut  accordé  y  fans  que  les  religieux  de  S,  François 
le  pufTent  çmpêchen 

Ces  moines  Arméniens  n  ont  point  de  tems  réglé  pour  le 
noviciat  ;  quelques-uns  pafTent  jufqu  à  huit  ans  dans  le  cou- 
vent avant  de  recevoir  1  habit.  Le  jour  qu'on  le  leur  donne  y 
on  leur  fait  une  croix  fur  la  tl^tty  en  coupant  un  peu  de 
cheveux  à  fes  quatre  extrémités.  Ils  font  féparés  des  autres 
pendant  quarante  jours  y  qu  ib  paifent  en  jeûnes  &  en  prières  y 
f^ns  parler  à  perfonne^  fans  même  voir  la  clarté  du  loleil  ôc 
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fans  mander  plus  d'une  fois  le  joun  Ce  tems  expiré  5  ils  s  abf* 
tiennent  de  viande  pendant  deux  ans  ^  6c  vivent  enfuite  comme 
les  autres  religieux*  Quand  les  cheveux  qu'on  leur  a  coupés 
en  croix  font  revenus^  on  ne  les  coupe  plus  ^  mais  on  leur 
fait  une  couronne  fur  la  tète* 

Francifc.  Quarefm^  Terf.Janâ.  Elucidât.  La  Croix ,  Turquie 
Chrétienne.  Le  Fevre ,  Théâtre  de  la  Turquie.  Le  P.  Eugène 
Roger ,  Voyage  de  la  Terre  fainte.  Tavernier  ^  Voyage  de  Perje. 
Chardin ,  Voyage  de  Perfe  ,  &  Mémoires  drejfés  fur  la  relation 
des  fieurs  Serge  &  Jojeph ,  Prêtres  Arméniens  d*Andrinople ,  6t 
de  M.  l*Evéque,  d^Iiifpahan. 

Vers  la  lin  du  i|iecle  dernier^  quelques  Arméniens  de  FOrdrc 
de  S,  Antoine^  ayant  renoncé  à  leurs  erreurs  à  la  perfuafion 
d'un  noble  Arménien  nommé  Machtar  ou  Mochtar  y  natif  de 
Sébafte^  s'établirent  dans  la  Morée^  où  la  république  de  Venife 
leur  donna  un  monaftere  dans  la  ville  de  Modon.  Ce  Machtar 
en  îat  élu  abbé  ^  &  envoya  à  Rome  en  1 7o5  j  deux  de  fes 
religieux  pour  prêter  obéîiTance  à  Clément  XI ^  qui  gouvernoit 
alors  l'églife.  Ces  religieux  font  deux  ans  de  noviciat^  £c 
outre  les  trois  vœux  de  pauvreté^  de  chafteté  6c  d'obéiflance^ 
ils  s'Qbligent  par  un  quatrième  ^  d'obéir  à  ceux  qui  font  dér 
putés  par  les  fupérieurs  pour  leur  enfeigner  les  vérités  de  la 
religion  catholique.  Quelques-uns  font  aufli  vœu  de  faire  des 
miifîoas  dans  l'Arménie  ^  en  Perfe  6c  en  Turquie.  Ils  vivent 
d'aumônes  ^  6c  fe  conforment  pour  les  abftinences  6c  les  jeûne* 
à  l'églife  Romaine.  Ils  fuivent  néanmoins  le  rit  Arménien  ^ 
&  confacrent  avec  du  pain  azime*  Us  élifent  leur  abbé  >  qui 
eft  perpétuel  y  6g  qui  peut  renvoyer  les  religieux  difcoles.  Leur 
habillement  confifie  en  une  robe  noire  y  ferrée  d'une  ceinture 
de  cuir  j  une  tunique  ou  vefte  plus  courte  que  la  robe  6c  ou- 
verte par  devant  y  avec  un  manteau  6c  un  capuce  y  auffi  de 
couleur  noire»  Ils  mettent  encore  fur  leurs  habits  au  côté 
;auche  y  une  croix  rouge  y  avec  quelques  caraâeres  y  qui 
ignifient  le  deûr  qu'ils  ont  de  répandre  leur  fang  pour  I4 
foi  de  J.  C. 

Philipp.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Relig.part.  if 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

Des  Moines  Neftoriens. 

Aj/es  Neftoriens  font  les  peuples  tfOrieiit  qui  fuîvent  encore 
aujourd'hui  les  erreurs  de  Tévêque  de  Conftantinople  Nefto- 
rîus,  qui  fut  condamné  dans  le  concile  d'Ephefe,  Ceft  de 
toutfes  les  héréfîes  ^  celle  qui  fe'eft  la  plus  étendue  y  car  non 
fealement  les  chrétiens  qui  habitoient  la  Méfopotamie  ^  &  lîa 
très-grand  nombre  de  ceux  qui  démeuroient  en  deçà  de  l'Eu- 

Çhrate  ^  en  furent  infe£tés  ^  maïs  elle  fe  répandit  au-delà  du 
'igre  ,  &  même  jufqu*aux  Indes  &  aux  extrémités  de  TAfie. 
PluHeurs  auteurs  ont  écrit  oue  les  Neftoriens  font  gouvernés 
par  deux  patriarches ,  dont  i  un  eft  le  chef  des  Caldeens  AlTy- 
riens  Orientaux  y  6c  Pautre  de  ceux  que  Ton  nomme  abfôlu* 
ÎTient  Neftoriens.  M.  Tabbé  Renaudot  remarque  dans  foa 
quatrième  tome  de  la  Perpétuité  de  la  foi ,  qiie  Ton  ne  doit 
ajouter  aucunie  croyance  à  ces  auteurs  ^  &  qu'il  n  eft  pas  vrai 
que  le  patrîarchat  ait  été  divifé  ,  parce  que  les  patriarches 
des  Neftoriens  ont  réfidé  tantôt  dans  la  ville  de  Moiul  y  tan- 
tôt dans  celle  de  Diarbeckîr. 

Mais  quoiqu'ils  aient  demeuré  quelquefois  dans  cette  der- 
nière ville,  leur  féjour  ordinaire  eft  néanmoins  au  monafttfe 
d'Hormôz  éloigné  de  Mofùl  d'environ  trois  lieues  y  ainfi  que 
nous  Ta  appris  le  patriarche  Mar-Jofeph  y  que  nous  avons  eu 
occafion  de  voir  à  Rome  en  i^p8.  Ce  prélat  avoît  été  le  plus 
grand  ennemi  des  catholiques }  mais  Dieu  'layant  touché  y  îl 
le  rendit  à  Rome  pour  fe  faire  inftruîre  y  &  s'éclaircir  fur  quel- 
que^  difiîcultés.  Sa  converfîon  paroiflant  feinte  ôc  diflimuiée  y 
on  le  regarda  comme  un  efpion  ;  mais  loin  de  fe  rebuter ,  il 
reconnut  endérement  fes  erreurs,  &  de  retour  en  fou  pays, 
il  témoigna  plus  de  zele  pour  la  défenfe  de  la  religion  catho- 
lique ,  qu'il  n'en  avoit  nit  paroître  pour  la  combattre.  La 
cour  de  Rome  en  ayant  été  inftruite  par  fes  miflîonnâires  > 
le  pria  d*oublicr  le  mauvais  àccueîl^ qu'on  lui  avoit  fait.  Le 
pape  lui  envoya  le  Palliumi  &  h  Propa^anda  fede  lui  affigna 
une  penfion  dé  cinq  cens  écus.  Les  ambaftadeurs  des  princes 
catholiques  employèrent  leur  crédit  pour  le  faire  confirmer 
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patriarche  par  un  commandement  exprès  du  grand  feîj^neur  : 
fes  travaux^  &  fes  fatigues  lui  ayant  affoibli  la  vue  ^  il  nt  élire 
en  fa  place  pour  patriarche ,  un  jeune  homme  très-catholique 
^  très-favant  ^  appelé  auffi  Mar-Jofeph  y  qui  travailla  avec 
beaucoup  de  fuccès  à  la  converfion  de  cette  nation.  L'ancien 
p^  riarche  Mar-Jofeph  eft  revenu  à  Rome  ^  où  il  a  fini  fes 
jours  au  bout  de  quelques  années.  Il  avoit  un  neveu  prêtre 
à  Paris^  qui  y  eft  mort^  après  un  féjour  de  près  de  vingt  années* 
Il  fe  nommoît  M.  Dominique  ou  Abdelahad.  Ceft  de  lui  dont 
nous  avons  appris  les  particularités  fuivantes  ^  fur  les  moines 
Neftorkns* 

Ces  religieux  fe  difent  tous  de  1* Ordre  de  S.  Antoine ,  quoi- 
qu'ils n  en  fuivent  pas  la  règle  y  non  plus  que  les  Maronites  j 
les  Arméniens  ^  les  Coptes  y  &  autres  dont  nous  avons  déjà 
parlé  :  ils  n  ont  pour  règle  que  certaines  obfervances  coni*- 
xnuaes  pour  tous  lès  monafieres  y  où  elles  font  fort  mal  gar- 
dées.  On  peut  dire  qu'en  général  il  y  a  très*peu  de  fubordi* 
nation^  leç  iupérieurs  notant  reprendre* les  religieux  ni  les 
châder  dans  la  crainte  qu'ils  napodafient^  &  qu'ils  né  fe 
fafleDt  mahomécans. 

Les  monafteres  de  ces  religieux  Neftoriens  (ont  en  affez 
grand  nombre  y  mais  la  plupart  abandonnés  y  principalement 
lie  long  du  Tigre  :  oiï  compte  fore  peu  de  religieux  dans  le9 
autres^  excepté  dans  celui  d'Hormoz  qui  eft  le  plus  confidé* 
rable  j  ôc  dans  lequel  il  y  en  a  environ  cinquante.  Ce  monaf^ 
tere  y  fi^our  ordinaire  du  patriarche  y  tire  fon  nom  d'Hormifdas 
l'un  des  faints  des  Neftoriens*  On  trouve  quelques  autres  mo-* 
naftef es  en  Perfe  y  dont  le  principal  eft  dans  le  voifînage  de 
Tauris.  On  en  voit  aufli  dans  la  province  de  Karie  fous  la 
domination  des  Turcs  ^  dans  lefquels  il  n'y  a  gueres  qu'un 
ou  deux  religieux. 

Parmi  tous  ces  couvens  on  en  compte  environ  une  ving- 
taine qui  font  doubles  y  c'^-à-dif'e  haoités  par  des  religieux 
&  des  religieufeç  ;  iir  font  néanmoins  féparés  d'habkation  y 
mais  l^églife  eft  commûnepour  les  uns  &  pour  les  autres.  Ce  font 
les  reiigieufes  qui  nourriueht  les  moines.  Us  fe  lèvent  à  minuit 
pour  réciter  leur  office  y  &  font  la  prière  le  foir  &  le  matin. 
Pendant  le  jour  ils  vont  travailler  à  la  campagne  y  ôc  les  reii- 
gieufes leur  appr^ntà  manger  pour  leur  retour.  Nous  tenonsf 
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auffi  de  M.  Abdetahad,  quil  fé  trouve  parmi  les  Neftoriens 
des  religieux  de  l'Ordre  d*un  faint  hermite  natif  de  Méfopo- 
tamie ,  dont  les  couvens  ont  été  ruinés  par  les  Turcs  ;  c  eft 
pourquoi  ils  demeurent  avec  ceux  de  l'Ordre  de  S.  Antoine , 
qui  ont  prefque  les  mêmes  obfervances,  ny  ayant  de  difFé- 
Fence  que  dans  leur  office,  ceux  de  l'Ordre  de  ce  faint  her- 
mite, dont  il  avoit  oublié  le  nom,  récitant  plus  depfeaumes 
que  les  autres.  Plufieurs  perfonnes  néanmoins  nous  oiit  af- 
furé  que  parmi  les  Nefioriens  il  ny  a  que  des  religieux  de 
l'Ordre  de  S.  Antoine. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tant  les  religieux  Neftoriens  que  les  feli- 
gieùfes  ne  mangent  ni  viande,  ni  beurre,  ni  laitage,  &  pen« 
dant  leurs  carêmes  ils  s'abfiiennent  de  poilTon  &  de  vin  ;  ce  qui 
leur  eft  commun  avec  tous  1^  féculiers  de  cette  feâe  qui 
jeûnent  aulli  tous  les  mercredis  &  les  vendredis  de  Tannée. 
Ces  carêmes  font  au  nombrç  de  fix ,  favoir  le  grand  carême 
de  l'églife  univerfelle ,  qu'ils  commencent  le  lundi  d'après  le 
dimanche  de  la  QuinquagéHme ,  &  pendant  lequel  ils  ne 
mangent  qu'au  foleil  couchant  :  celui  des  Apôtres  qui  com- 
mence quinze  jours  avant  la  fête  de  S.  Pierre  :  celui  de  l'Af- 
fomption  de  Notre-Dame  qui  eft  de  même  durée,  aufli-bien 
que  celui  de  l'Exaltation  de  la  fainte  -  Croix  :  le  carême  d'Elie 
ou  des  Ninivites ,  qui  n'eft  que  de  huit  jours }  8c  enfin  celui 
de  la  Nativité  deNotre-Seigneur  Jefus-Chrift,  qui  dure  vingt- 
cinq  jours. 

L'habillement  de  ces  religieux  confifte  en  une  foutane  ou 
vefie  noire  ferrée  d'une  ceinture  de  cuir,  fie  une  robe  par- 
defTus ,  comme  celle  des  Arméniens ,  avec  des  manches  aflez 
amples  :  ils  ont  un  turban  bleu  au  lieu  de  capuce.  Les  reU- 
gieufes  font  habillées  de  même ,  6c  mettent  feulement  autour 
de  la  tête  des  linges  noirs ,  qui  leur  couvrent  le  menton  jufqu  à 
la  bouche,  fie  par-deflus  ces  linges  une  efpece  de  voile  nûir 
fort  petit,  qui  s  attache  fous  le  menton.  U  faut  pour  recevoir 
l'habit  monaftique  que  les  religieufes  aient  phis  dé  quarante 
ans',  dans  là. crainte  qu'elles  ne  fortent  pour  fe  marier,  ce 
qui  n  empêche  pas  que  très-fpuvent  elle^  ne  te  faflent ,  '  auffi* 
bien  que  des  moines ,  qui  quittent  quelquefois  leur  habit  pour 
fe  marier,  fie  même  quoiqu'ils  foient  prêtres.  Leurs  évéqnes 
tolèrent  malgré  eux  cet  abus  ,  car.  s'ils  s'y  oppoieot.,  ces  reli- 
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gîeux  recourent  au  bâcha  ;  Tévéque  eft  donc  obligé  d'y  con- 
fèncir  ^  de  peur  que  celui  qui  demande  cette  permillion  ne; 
fe  faffe  Turc.  * 

Voilà  ce  que  caufem  Théréfie  &  le  malheureux  fchifme 
de  la  plupart  des  religieux  d'Oriem:  qui  fe  font  fouftraits  de 
r^life  Romaine  ^  &  qui  font  :  plutôt  religieux  de  nom  que 
d'effet.  Le  ntanqu^  de  fujets  dans  les  monafteres  Neftoriens 
dont  un  grand  nombre  font  abandonnés  ^  fait  qu'on  les  dif* 
penfe  du  noviciat.  Après  qu'ils  ont  refté  quelques  jours  en 
babit  féculiçr  ^  on  leur  donne  Thabit  '  monaftique  »  &  ils  dé- 
clarent en  le  recevant  qu'ils  prétendent  être,  de  l'Ordre  de  S. 
Antoine  ^  ou  (&  îcè  faint  henmtedont  noui  avons  parlé.  C'eft 
en  quoi  confiftc  toute  leur  i^ro&fiion:  celui  qui  leur  donne 
l'habit^  prononce  le  nom  d'unxie  ces  f2dnts\dan6  les  orai- 
fons  qui  fe  difent  en  ces  fortes  de  cérémonies  j  le  tout  en 
langue  Syriaque  ^xni  Caldéenne  5  :  dans  laquelle  îles  Neftbrleris 
ofiBdfint.  Nous:  tenonr  cies  kHffécentes:  paiticuhrités  dé  M. 
Abddahad  qui  i^lt  luitméme  Nefioden  ^  ou  plui|ôt  Calâéefiy 
car  c'eft  le  nom  que  les  Nêftoriens  convertis  a  la  foi  ont  cou- 
tume de  prendre  ^  en  quittant  celui  de  Neftorien  comme 
wn  nom  infâme.     .  ,   .       !       i; 
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E  6  Jac<jl)««B,^4*dtt4ey^t  pMàt  ^fpëèr  Mohophyfites  i' 
puifqueicd:Yifl%'CdttVkné'pmi€i»lî<l«éttiiént  k^êeux  qui  croyeht 
qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift,  ftjtié  prôfeflïon  de 
fiiivre^hi  doârifte  ae  DiofcWf e  /  pàti«iàri;Ki  ^d'Alexandrie ,  de 
Seva-e  tfAndoche,  &  de 'Jâcqiiiés  (uràoàttiê^iinzzlé.  Ils  dïfenr 
anathôme-  à  :6„ljéùA'  & .  au  ^phclte  ^  Calcédoine  ;  &  ne 
zecohnoflfisàt^t^ttav  '»Mu»ë  «if  léftt^C^h^ftV^  éômme  une  feule 
perfoohe  fie- voè  û,vAef^<X^véj'lU<>Àf'j^îi'  leur  nohi  de  ce 
Jacques  -Zaniale:^  «âfpe'  qi^il  à'>le  ph»  èèhtribué  à  môntcnir 
tfetteiïérëfieyac  k  i'éiendre  Cf<  ôrièftfc.  Léiurnoih  âitZaîr{ale , 
«B-'feion  les  Ar{dbei  ^  de  ^Bardai^,  'que  loë  'Grtcs  expriment^  par 
celnt'de  ^smdatfHiÀ  fut  doAné  parce  qu'lllh'iéCQit  ordinairement 
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habilla  que  dé  hmiUoRs  ou*  ;  de  pièces  de  ces  grofles  .^taffèa 
dont  on  couvre  les  chameaux;  Uifiit  fecrettonent;  ordonné 
archevêque  par  les  évêques  de  fa  feâe  qui  étoient  en  prifon^  en 
exécution  des  ^dits^  des  Etsq>erêurs  contre  les  hérétiques  ;  après 
9voir  reçu  d'eux  une  entière  ^ttomé^/il  alla  dans  tqute  ia 
Syrie  ^  la  Méfopotamie  &:d'a|utres  provinces.  Pàr^tout  oàil  ne 
trouvoit  point  aévêque.^  il  ^ea'iordbnnoiiL  ainfi  que  des  prêtres 
&  des  oiacres:  le  nombre  eh  fM.ii  confidérable ^  que  le 
nom  de  JaçobUes  demeura  à 'ceux  de  fa  communion^  qui 
depuis  ronjc  toujours  eu  eh  fi  grande  vénération^  qu'ils  Tont 
inlerédahs'leurcalendricar;   .  i     .  : 

.  Afaib ,  coninie  quelques  auteurs  difent  qu'il  étoit  di&iple^dc 
contemporain  :  de  Severe^  |ntoiai'che^d'Antioche,  qui  vivoic 
à  la  fin  qu  cinquième  fiecle^  &  qui^  fuivant  eux^  foutenoit  les 
erreurs  d'£u^chè6  &  de>Diofcore^  le  père  du  Solier^  j^Aiîte^ 
dans  Ton  Ti^té.  .Hiâbriqpie.  des.  PacriarchQs  ^ d'Alexandrie , 
prétejpid  que  cd  jie  iîit  que.dans  lé  feptitme  iiede^que  ce  Jacques 
it»niB$^.e.  en^pkxya  tous  fts  foins  àcaiTembler  les '  feâaieurs 
d'£iity€hà6/&  de  DiofccM-e^  divi£és  etv  pluficurs  branches  ^ 
connus  fpus  les  noms  de  Sévériens  y  :de  Th^odofiens  y  de  6aï« 
naites  ôc  de  Julianîftes  f  &  fort  afibiblis  par  les  perfécutions 
qu  avoient  excitées  CQ|tr'eux  lesMelchites  ou  Orthodoxe^Qus. 
l%mprre  deîFuftmîcfrî^e^  le  jèuftèV  îè' "Tibère  &&  Mau- 

rice y  &  que  des  d^bf  isxle  ces  héré^qite^  U  fotpa  un  nouveau 
parti  fous  fon  nom.  U  avoue  que  ce  Jacques  Zanzale  peut 
être  appelé  difciple  de  ^évere^,  patriarche  d'Antioche^  oui  certai- 
nement vivoit  a  la  îin  du  cinquième  fiecle  y  mais  feulement 
en  ce  fens^  quîl  étoit  uiji  des  ^xm  \Tsé^,  idtffiktCbtrs  des 
4osi?ies  ibutçaujkpar  qç,  patriarches^  lïulleQienc  qu'ils  «yiênc 
été  contiemporains^  ^       >.   .     .  \\ 

Comme  d'autres  pré^ndent  que.  Séyere  &  Jacques  Zastgale 
commencèrent  à  brouiller  en  Orient  fous  l'empire  d^Anafiafe, 
&  que  ce  fentiment  piji  af^uy:é  Air  J'2uitorité.cd'Amftafe  le. 
Sipaïte/qui  dans  le  %4^t^vm^Aé  ï^M  ht  Cd^iduâiury 

en  ibécifiant  les  divers  feâ^ws;  d1S«t)!cb^s  in  de:I}iD(core  ^ 
n  ouUie  pas,  Jacques^^C  £ssi  Jstfiobites  ^  le  pcre  4u  SoHar  i^épond 
que  c'eft  à  tort  qudn  a.fîx^  l'époqtiisrofij  ce  JUvis  à  l'année 
^50^  tems  auquel  viypit  à  la  vérité  un  Aoaft^ifi:^  patriarche  àt^-^ 
tiochç^  mais  il  pr^t^od  qu!U  y  a  eu  tcois;Atnafiaie&s  qù'ôa  Jt 
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confondus  fchfcmblc  pbiir  h*én  faire  qu  un  feul  ;  qu  il  y  ea 
a  eu  deux  patriarches  d'Ahtioche,  &  qae  le  dernier  oc  le 
plus  jeune  des  trois  éioic  moine  du  mont  Sinaï^  &  auteur 
de  ce  livre  ^  où  il  raconte  des  fait^  arrivés  depuis  Tan  60^ 
àc  vers  Tan  6^i)y  après  les  commencemens  du  Mahométifme; 
d'où  le  perfe  du  oolicr  conclût  que  ce  moine  n'ayant  parlé 
de  Jacques  M  des  Jacobites  que  dans  un  livre  écrit  vers  le 
milieu  du  VIP  fiètle,  en  ne  peut  pas  tirer  de-là  un  argument 
d'un  grand  p5id^  pour  prouver  que  les  Jaéofcites  ayent  exifté 
avant  le;fèptSeifte  fiecle. 

Quoique  fe  père  du  Solièr  prétende  que  Jacques  Zanzale 
iait  rafiôt^lé  leé  reftes  dirpêrfês- des.feâateurs  d'Butychès  Ôc  de 
Diofcore^  divil^s  eh  plufieurs  bi^anches,  &  connus  fous  les 
noms  de  Sévérietis^  ce  Théodo(iens,  de  Gaïnaites  &  dé  Ju^ 
lianifteS)  les  Jacobites^  fuivant  l'abbé  Renaudot^  difent  ana- 
thème  à  Eûtychès  ^  ôc  regardent  comàie  hérétiques  les  difci- 
-pks  de  Julien  d'HaUcarnaue^  qui  difoît  que  le  corps  dans  lequel 
*  Jefus'Chr^  avoit  pris  chair ^  4étok  incorruptible:  cètiliuftre 
"éérivain  ajoute  qu'ils  loueflc  dans  leurs  prières  Sévère  d'An"- 
tiôche^  d'avoir  <Mtruit  les  irmaginations  de  Julien. 
/  La  principale  erreur  de&  Jàc^obites  eft  donc  de  n  admettre 
«qu'une  nature  êh  lëfus ^  Chtift  (  Lettre  du  ferc  Veri^eau  au  père 
'Fleuriau  dans  k  4^  Recueil  <ies^  Lettres  éd^ntes  ).  On  ieur  eti 
a  impucé  d'autres  à  toh>y  comnie^e  mer  la  Tdmté^  6c  par^cette 
raifon,  dé  ne  ifaire  le  figne  de  la  Croix  qu'avec  un  doigt. 
Le  peu  d'erreurs  où  ils  font  piréfentement  engagés  ^  a  beaucoup 
contribué  à  la  réunion  de  plusieurs  perfonnes  de  cette  feâe 
à  TEglife  Romaine/ En  t^5a^  Airfré,  archevêque  d'Alep,  qui 
étoit  déjà  catholique  j  &  qui  avoit  envoyé  fa  profefliôn  de  foi 
au  pape  Alexandre  VII,  après  avoir  abjuré  fes  erreurs,  fut 
élevé  au  patriarchat  d'Antioche  pour  la  nation  Jacobite.  Il 
n'accepta  cette  dignité  que  pour  travaiUer  ^hae  efficacement  à 
réunir  les  Jacobites  «  l*Eglife  Romaine,  &  il  y  réuffit  en 
partie  malgré  les  diverfes  '  perfétutions  que  lui  ililcîtereht  les 
héfétîque«. 

Mais  ïiprès  la  mort  de  patriarche  amvée  lé  a 8  juillet  1577, 
Abd-Elmefich  fe  mit  en-poïTeflion  du  -patriarchat  à  force  d'ar- 
gent, &  perfécuta  lescathQliqîies;  mais^  les  plus  ferons  &  les 
plus  zélés  trouvèrent  moyen  de  le  faire  dépôfer,  ôcde  mettre 
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en  fa  place  l'évêque  de  Jérufalem  Ignace-Pierre  9  catholique 
zélé.  Oh  employa  le  crédit  de  rambafTadeur  de-  France^poi^ 
faire  confirmer  fon  éleâion^  avec  ordre  à  toiis  ceux  de  ùl 
nation  de  lui  obéir.  Il  futinibllé  par  huit  archev^queç.^  éyê-- 
ques^  un  Maronite^  trois  Jacobite^  catholiques  ^  deifx  Grecs 
.&  deux  Arméniens.  Il  envoya  eôûiite  fa  pro^çfl^onde  fol  au  pape 
Innocent  XI  qui  lui  fît  tenir  le  Palliam.  Mais  à  force  de  four- 
beries ^  les-  hérétiques  Jacobites  firent  confirmer  en  1(^87 
par  le  grand  vî&r  &  le  iuiifty  d'Alep^  Téle^on  d'iin  pamar- 
che  de  leur  cabale^  leur  ayant  fait  acbroire  que  le  paltriarçhe 
Ignace-Pierre  é^oitmodrt.  Ce  patriarche  fut  rétabli  en  rdpj  à  la 
follicitation  du  roi  de  France  >  &  il  fe  choifii  p0ur  coadjutejnr 
un  archevêque  Jaçobite  catholique^  qui  fut  reconnu  en  cette 
qualité  par  les  catholiques  dâ[  ttttt  nation. 

Huit  ans  après  ^  en  1701^  une  furieufe  perfécution  s'éleva 
contre  Ignace"Pierre.(X^^£r^  </i:/  père  Verseau  eut  père  de  la 
Chaife).  Muftapha  11^  preflfé  par  le  mufty ,  ennemi  des  cacho*- 
liques,^  lequel  d'ailleurs  .^étoit  foUicité  par  les  hérétiques  ^^ 
envoya  un  commandement  pour  obliger  les  Jacobites  qui 
faifoient  profeffîon  de  la  religion  catholique  j  à  retourner  à 
Théréfie  de  leurs  ancêtres.  Le  patriarche  5 1  archevêque  d'Alep 
&  les  principaux  du  clergé  de  k  nation  Surienne  ou  Jacobite> 
n  ayant  pas  obéi  à  cet  ordre  ^  efluyerent  plufieurs  mauvais 
traitemens  fic^une  rude  baftonnade^  Ôc  furent  condamnés  à 
être  renfermés  le  refle  de  leurs  jours  dans  le  château  de  la  ville 
d'Adané.  Le  patriarche  âc  l'archevêque  eurent  le  bonheur  d'y 
mourir  pour  la  défènfe  de  Ja.foi. 

Mais  en  1705  Muftapha  ayant  été  dépofé  ^  âc  le  mufty 
ayant  fubi  une  mort  hônteufe  y  la  paix  fe  rétablit  pour  un  tems 
dans  les  églifes  Jacobites  catholiques^  ou  plutôt  dans  les  églifes 
Suriennes  ;  car  les  Jacobites  y  après  avoir  abjuré  leurs  erreurs  ^ 
prennent  le  nom  4e  Suriens^  &  quittent  celui  de  Jacobites^ 
comme  un  nom  infâme.  Le  nouveau  anifty  fe  montra  plus 
favorable  à  leur  égard.  Mai»  les  perféçutions  ont  été  renouve* 
lées  quelque  tems  après  :  voilà  pourquoi  la  religion  catholique 
ne  fait  pas  parmi  les  Jacobites  fchifmitiques  ^  tout  le  progrès 
qu'on  pourroit  légitimement  attendre  4u  zèle. des  prélats  qui, 
maigre  ]ps  perféçutions ,  font  toujours  demeurés  fermçs  dans^ 

h  (qï  catholique* 

Quoiqu'une 
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Quôî^u  une  grande  partie  des  féculîers  foîent  catholiques  , 
la  plupart  des  religieux  font  néanmoins  toujours  dans 
Terreur*  Leur  principal  monaftere  eft  à  Derzapharam  près  de 
Mardin  en  Méfopotamie;  c'eft-là  où  le  patriarche  fait  fa 
réfidence  lorfqu  il  eft  fchifmatique.  Il  y  d  un  autre  monaf- 
tere proche  de  la  même  Ville;  deux  à  une  journée  de  Damas; 
deux  à  ime  autre  de  Nînive;  un  à  Tauris,  fur  le  chemia 
de  Mardin;  yn  à  EdefTe^  ainfi  quen  quelques  autres  endroits^ 
mais  prefque  tous  abandonnés  &  avec  peu  de  religieux.  Ils 
ne  mangent  jamais  de  viande^  même  pour  caufe  de  maladie^ 
non  plus  que  Iç  patriarche  &  les  évêques  :  ils  obfervent  les 
mêmes  carêmes  &  les  mêmes  jeûnes  que  les  Maronites  ^ 
excepté  la  veille  de  S.  Maçon ,  qu  ils  ne  reconnoiflent  point , 
&  auquel  ils  fubftituent  Jacques  Zanzale  qui  les  a  pervertis. 
On  fent  bien  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  fchifmatiques^ 
car  quant  aux  catholiques  ^  il  eft  probable  qu  ils  jeûnent  la 
veille  de  faînt  Ephrem,  quils  ont  pris  pour  patron  de  leur 
églife  de-Rome, 

Conformément  au  rit  de  cette  nation ,  ils  chantent  FofEce 
en  langue  Syriaque,  ont  les  mêmes  inftrumens  de  mufique 
que  les  Arméniens,  &  confacrent  avec  du  pain  levé  de 
même  que  les  Grecs ,  contre  la  pratique  des  Maronites  fie 
des  Arméniens;  mais  ils  ont  ceci  de  particulier ,  quils  mettent 
de  Thuile  6c  du  fel  dans  leur  hoftie,  qui  eft  fi  grande  Ôc  fi 
épaiflfe,  qu  on  peut  facilement  en  communier  plus  de  cent 
perfonnes.  L'habillement  des  reUgieux  eft  aflez  femblable 
a  celui  des  Maronites.  Il  ny  a  point  de  monafteres  de  rdi- 
gîeufes  de  cette  nation  ;  celles  qui  fe  confacrent  à  Dieu  par 
la  profeffion  religieuiè,  ne  qj^i^tent  point  la  maifon  de  leurs 
parens. 

M.  Saphar  ^   évêque  de  Mardin ,  dont  nous  avons  déjà 

f)arlé ,  s  étant  retiré  à  Romç ,  où  il  étoit  venu"  reconnoître 
e  fouverain  pontife  comme  chef  de  TEglife  univerfelle  ^  de 
la  part  des  églifes  catholiques  Suriennes ,  y  acheta  un  hofpice 
pour  les  évêques  fie  autres  perfonnes  de  la  nation.  Il  en  prit 
pofteflion  le  18  décembre  16^6 y  après  avoir  aufli  obtenu  de 
Clément  XI  la  permiflîon  de  célébrer  Toffice  à  certains  jours 
de  Tannée  dans  féglife  de  cet  hofpice  ,  conformément  à 
leur  rit ,  c&  qu'il  fît  pour  U  première  fois  le  ^  février  1 5^7  ^ 
Tome  l.  P 
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Jour  de  fàint  Ephrem  de  Syrie ,  dont  la  fête  avoit  été  tfans-, 
férée  à  ce  jour. 

Frarrcef.  Quarefm.  Elucid.  Terr.  Sanâœ;  Joann*  Bapt.  du 
Solier,  Traâat.  Hiji.  de  Patriarch.  AUxand.  Le  Fcvre^ 
Théâtre  de  la  Turquie;  le  Monde  deDavity;  Eugène  Roger, 
Voyage  de  la  Terre-Sainte  i  &  Mémoires  manujcritSj  dreffés 
fur  la  relation  des  Jîeurs  Serge  &  Jofephy  prêtres  Arméniens 
d^Andrinople  y  &  de  tévéque  aHiJpaban.  ^ 


CHAPITREVIII. 

Des  Moines  Coptes  ou  Egyptiens^ 

v^  O  M  M  E  c  eft  dans  l'Egypte  que  la  vie  monaftique  a 
pris  foa  accroilTement  feus  la  conduite  de  S.  Antoine  6c 
d'une  infinité  de  faints  foiitaires  qui  ont  peuplé  les  déferts 
de  cette  partie  de  l'Afrique,  &  que  les  moines  Coptes  qui 
les  habitent  encore,  reconnoiffent  S.  Antoine  pour  leur  père 
&  leur  fondateur ,  nous  traiterons  plus  amplement  que  dans 
les  Cliapitres  précédens  y  de  leurs  obfervancés  &  des  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  à  la  vefture  &  à  la  profeflion  de 
ces  religieux  ;  mais  nous  croyons  qu  il  ne  fera  pas  inutile 
auparavant  de  dire  un  mot  de  Torigine  du  nom  Copte ,  & 
des  erreurs  de  cette  nation ,  dont  les  moines  font  paiement 
infedés.    ' 

Il  eft  difficile  de  favoir  d'où  vient  le  nom  Copte  donné 
aux  chrétiens  de  l'Egypte  qui  ont  fuivi.les  erreurs  deJDiofcore, 
les  écrivains  n  étant  rien  moit^  que  d'accord  à  cet  égard. 
Scaliger  a  cru  que  Copie  nétoît  que  le  mot  grec  ^gyptosy 
dont  on  avoit  retranché  la]  première  fyllabe ,  &  que  ceft 
de-là  que  les  Egyptiens  font  appelés  encore  aujourd'hui  par 
les  Ethiopiens  Giptu  fie  Gibetu ,  ôc  par  les  Arabes  Elchibth 
ou  Elcupti.  Le  père  Kircher  prétend  que  les  Coptes  ont  pris 
leur  nom  de  Coptos ,  ville  céldbre  autrefois  par  le  com- 
merce* Le  père  Morin  femble  appuyer  cette  con je6hire ,  en 
difant  que  tous  les  marchands  Indiens,  Ethiopiens  &  Arabes 
(  au  rapport  de  Strabon  )  trafiquoient  fur  la  Mer  rouge  à 
Coptos ,  6c  qu  il  étoit .  probable  que  les  Arabes  qui  alloient 
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Moines  Coptes.  iiy 

fouvent  dans  cette  ville,  après  avoir  embraffé  les  rêveries 
de  Mahomet,  avoîent  appelé  Coptes  les  Chrétiens  de  ce 
pays.  Cependant  le  père  Morîri  le  déclare  en  faveur  du 
ientiment  de  Scaligen 

Le  père  Vanfléb,  appuyé  apparemment  fur  la  tradition 
des  Coptes  mêmes  qui,  comme  les  autres  Orientaux ,  donnent 
beaucoup  dans  la  fable,  dit  (  Avant-propos  de  HHift.  de  l'EgliJk 
d'Alexandrie  )  que  les  Coptes  ont  été  ainfî  appelés  de  Copt , 
fils  de  Mifraïm  ,  &  petit-fils  de  Noé  ;  Mifraïm ,  fuivant  les 
hiftoriens  Arabes,  ayant  choifi  ^'Egypte  pour  fa  demeure, 
y  laiffa  quatre  fils,  qui  ne  pouvant?  convenir  entr'eux  de. 
celui  qui  auroit  lafouveraine  autorité,  réfolurent  de  terminer 
leur  diflférend  par  un  combat  qui  devoit  décider  en  faveur 
du  vainqueur:  la  viûoire  fe  déclara  pour  Copt  le  cadet; 
les  trois  autres  le  reconnurent,  &  c*eft  de  lui  que  les  Egyp- 
tiens ont  voulu  être  appelés  Coptes  ^  pour  fe  diftinguer  des 
autres  nations  qui  habitent  aufli  i  Egypte.  Le  père  du  Solier 
a  un  fentiment  plus  raifonnable.  Il  dit  que  le  nom  de  Copte 
n  eft  en  ufage  que  depuis  le  X  ou  le  XP  fiecle  ;  que  jufque-là 
nul  écrivain  ne  s  en  étoit  fervi,  &  quil  ne  défigne  que  les 
chrétiens  Egyptiens,  hérétiques  &  fchifmatîques ,  appelés 
aufli  Jacobites  :  les  Mahométans  ont  apparemment  retranché 
la  première  fyllabe  du  mot  Jacobite^  &  en  ont  formé  Cobite^ 
Coûte  j  Copte  ou  Cophte.  Il  nous  apprend  au  (fi  le  fentiment 
du  père  du  Barat  fon  confrère ,  miffionnaire  en  Egypte  j 
qui  croit  que  le  mot  Copte  vient  du  grec  Koptein^  couper  ^ 
incifer ^  &  que  les  anciens  Melchites  d'Egypte  nont  donné 
ce  furnom  aux  Jacobites  que  par  dérifion  ^  à  caufe  qu'ils  ont 
emprunté  des  Sarrafins  la  pratique  de  la  circoncifion.  Mais 
Tabbé  Renaudot  fait  voir  que  ceux  qui  voudroient  tirer 
Tétymologie  de  Coptes  du  mot  Koptein,  couper  y  parce  que 
la  circoncifion  eft  en  ufsL^e  parmi  les  chrétiens  d'Egypte  qui 
ont  fuivi  les  erreufs  de  Diofcore,  ne  font  pas  réflexion  que 
cet  abus  ne  s'étoit  pas  encore  introduit ,  lorfque  le  nom  de 
Copte  leur  fut  donné.  Selon  ce  favant  écrivain  ^  ce  mot  eft 
corrompu  de  celui  âiJEsyptos  ^  6c  a  été  affeûé  aux  Jacobites 
Egyptiens,  parce  que  depuis  le  concile  de  Calcédoine,  les 
Egyptiens  naturels  demeurèrent  tellement  attachés  à  Diofcore 
&  à  fes  feâateurs ,  que  les  différentes  loix  promulguées  par 
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les  Empereurs  ne  purent  les  réduire  à  la  communion  de 
l'Eglîfe. 

Hçs  Coptes,  (i  on  excepte  Théréfie  des  Monophyfites , 
c'eft-àdire ,  de  ceux  qui  croyent  qu il  n y  a  qu'une  nature 
en  Jefus-Chrift,  nont  aucune  erreur  particulière;  ils  con* 
viennent  avec  les  catholiques  &  avec  les  Grecs  orthodoxes 
6c  fchirmatiqùes ,  de  tous  les  autres  points  qui  concernent 
la  religion.  Ils  ont  feulement  introduit  quelques  abus  parmi 
leur  rit,  dont  le  principal  eft  la  circoncifîon,  non  quib 
Tobfervent  par  un  commandement  judaïque,  ni  par  un  pré- 
cepte de  religion,  mais  par  une  coutume  quils  prétendent 
avoir  prife  des  IfmacUtes,  &  les  Ifmaëlites  d'Agar,  lorf- 
qu  elle  arriva  avec  fon  fils  Ifmaël  à  Jetreb  ^  dans  la  terre 
de  Hegffos  ^  aujourd'hui  la  Mecque  j  fuivant  ce  que  dit  un 
de  leurs  auteurs ,  au  rapport  de  Vanfleb.  Mais  cette  hiftoire 
eft  encore  regardée  comme  une  fable; 

Selon  d'autres ,  les  Coptes  n  ont  adopté  ce  rit ,  qu'après 
avoir  fubi  le  joug  des  Mahométans^  ann  de  fe  les  rendre  ' 

plus  favorables  par  cette  conformité  extérieure.  Il  eft  néan-> 
moins  plus  vraifemblable  que  ces  chrétiens  d'Egypte  ,  qui 
compolent  Téglife  d'Alexandrie  ,  ont  retenu  quelques-unes 
des  obfervances  judaïques ,  qui  étoient  en  ufage  dès  le  com- 
mencement de  cette  églife  :  ces  obfervances  n'avoient  rien 
d'inconipatible  avec  le  chriftianifme ,  comme  S.  Jérôme  (  de 
Scrip.  Ècdef.  )  femble  le  témoigner ,  lorfque  parlant  de 
Philon,  qui  avoit  fait  un  livre  a  la  louange  des  premiers 
chrétiens  de  cette  églife  qui  judaïfoit  encore,  il  dit:  Qu'il 
ne  Favoit  fait  que  pour  relever  la  gloire  de  fa  nation  :  Philo 
difertifflmus  Judaorum ,  videns  yîUxandtiœ  primam  Ecclejiam 
adhuc  judaïfantem ,  quafi  in  laudem  gcntisfua ,  Librum  fuper 
eorum  converfatione  fcripfit. 

Cependant  les  Coptes  ne  font  pas  la  circonci/ion  le  huitième 
jour ,  comme  les  Juifs  ;  &  ils  ne  font  même  pas  tous  circon- 
cis,  regardant  cette  pratique  comme  une  chofe  affez  indifférente. 
Ils  circoncifent  les  filles  en  retranchant  une,  certaine  fuper- 
fluité  nommée  en  Arabe  Ar-ur  y  &  que  la  modeftie  empêche 
d'expliquer  en  françois  :  ils  eftiment  que  cette  fuperfluité 
eft,  un  vice  de  la  nature  ,  &  qu'elle  nuit  à  la  concep* 
tion   &  à  l'enfantement.  Cette  cérémonie  fe  fait  par   une 
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femme    Turque  dans  un  bain    public  ,    xm    une    maîfdn 

{jarticuliere ,  fans  y  obferver  aucune  cérémonie  religieufe  ; 
a  circoncifi^n  doit  être  faite  avant  le  baptême,  &  jamais 
après.  Hors  les  cas  de  néceffité  ils  ne  .baptifent  les  garçons 
que  quarante  jours  après. leur  naiflance  y  6c  les  fîUes  au  bout  de 
quatre-vingts  jours ,  mais  jamais  dur&nt  le  grand  carême , 
&  encore  moins  dans  la  femaine  fainte  y  fans  une  urgente 
néceffité*  La  circoncifion  s'abolit  infenfiblement  aujourd'hui 
parmi  les  Coptes  ^  &  il  n'y  a  guère  que  les  gens  ignorans* 
&  groffiers  qui  la  reçoivent. 

La  profeiïlon -monaftiqùe  eâ  en  grande  eftimé  parmi  eux. 
Us  la  regardent  conrmie  la  philofophie  deila.  loi  de  Jefus*^ 
Chriil ,  &  les  moines,  cdmme  des  anges  terreftrcs  y  &  des 
hommes  céleftes  femblables  aux  apôtres',  en  ce  qu'ils  j>nt 
abandonné  comme  eux  y  tout  ce  qu  ils  avoient  y  pour  Taniour 
de  Jefus-Chrift.  On  ne  reçoit  dans  la  religion  que  ceux  qui 
en  ont  obtenu  la  permiffion  de  leur  évêque  :  avant  de  fe  faire 
religieux  y  on  doit  difpofer  de  fea  biens  y  car  dès  qu  on  a  fait 
profeflion^  on  n'a ^ plus  rien  en  propre,  &  ils  appartiennent 
tous  au  monaftere. 

Les  religieux  font  obligés  de  renoncer  pour  toujours  au 
mariage,  à  tous  les  pl^dfirs  charnels,  &  à  leurs  parens;  de 
ne  pofTéder  aucun  bien;  d'habiter  dans  les  déferts;  de  s'ha- 
biller de  laine;  de  ceindre  leurs  reins  d'une  courroie;  de  ne 
manger  de  viande  qu'à  là  dernière  néceffité  ;  même  de  retran- 
cher de  leurs  repas  les  viandes  délicates  y  &  defe  priver  de 
.  toutes  les  nourritures  fans  lefquelles  le  corps  peut  fe  foutenir. 
Leur  temps  doit  être  employé  entièrement  en  jeûnes,  en 
oraifons  &  au  travail  ;  ils  doivent  avoir  condnuellemenf 
dans  leur  efprit  la  penfée  de  Dieu,  &  s'appliquer  à  la  lec^ 
ture  de  l'écriture  fainte,  &  à  l'intelligence  des  vérités  quelle 
nous  enfeigne^ 

Ils  dorment  fiir  une  natte  par  tfcrre ;,  excepté  les  fupérieurs 
&  les  malades.  Ils  ne  peuvent  quitter  leurs  haoits  &  leur  cein* 
ture ,  dormir  deux  fur  la  même  natte ,  ni  près  l'un  de  fautre. 
Ils  font  obligés  aux  heures  canoniales  ;  &*  prûfternei)t  tous 
lés  foirs  cent-cinquante  fois  avant  de  fe  coucher,  la  face  de 
le  ventre  contre  terre ,  étendant  les  bras  en  croix  j  le  poing 
fermé  ;  &  après  s'être  levés ,  ils  font  à  chaque  fois  le  figne 
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de  la  croix.  Outre,  ces  cent*cinquante  proftrations ,  ils  en 
font  encore  fept  autres  à  Téglife  y  favoir  ^  une  avant  chaque 
heure  canoniale. 

Ils  partagent  le  jour  en  trois  parties;  Tune  deftinée  pour 
les  prières  y  l'autre  pQur  la  réfeâion^  de  la  troifieme  pour 
le  travail.  Les  religieux,  étrangers  font  admis  au  réfeâoire  y 
mais  les  féculiers  doivent  être  traités  dans  un  lieu  particulier  j 
à  moins  que  pour  des  caufes  raifonnables  6c  qui  regardent 
Futilité  du  monaftere  y  le  fupérieur  ne  juge  à  propos  de  les 
admettre  à  fa  table. 

Le  père  Copin  dans  fon  livre  intitulé  y  Bouclier  de  TEu* 
rope^  parlant  du  couvent  de  S.  Antoine^  dit^  que  les  re- 
ligieux y  mangent  dans  des  plats  de  <  bois^  6c  toujours  dans 
les  mêmes  ;  qu  on  ne  met  jamais  devant  un  religieux  un  plat 
qui  a  fervi  à  un  autre  :  on  les  laiife  continuellement  fur  la 
table  fans  les  nettoyer  y  6c  lorfqu  il  y  refte  quelque  chofe  y 
le  frère  chargé  de  fervir-^  remet  ce  que  l'on  a  préparé  de 
nouveau  fur  ce  qui  reftoit  ^  jufqu  à  ce  qu'il  y  en  ait  afiez  dans 
le  plat  pour  une  portion.  On  doit  croire  que  dans,  les  autres 
monafteres  on  mange  aufli  mal-proprement  que  dans  celui 
de  S,  Antoine. 

Si  les  religieux  font  occupés  à  travailler  aux  champs  y  on 
leur  donne  à  manger  deux  fois  le  jour  y  la  première  à  fexte 
ou  à  midi  ^  6c  l'autre  fur  le  foir  :  s'ils  ne  font  pas  occupés 
à  des  travaux  rudes  6c  pénibles  y  ils  doivent  le  contenter 
d'un  feul  repas  y  à  none^  c'eft-à-dire^  fur  les  trois  heures  après 
midi  y  ou  à  la  fin  du  jour.  On  leur  donne  des  habits  d'hiver 
à  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  fainte  Croix  y  6c  ceux  d'été  fe 
mettent  dans  une  armoire  commune  avec  chacun  une  marque 
particulière  pour  les  reconnoître  quand  le  temps  vient  de  les 
reprendre. 

Le  religieux  qui  en  a  frappé  un  autre  ^  demeure  excom* 
.munie  pendant  quarante  jours;  6c  (i  l'autre  a  rendu  le  coup^ 
il  fubit  la  même  peine.  Celui  qui  a  été  afle^  hardi  pour  lever 
la  main  contre  fon  iiipérieur  y  doit  recevoir  quarante  coups 
de  fouet  y  6c  être  envoyé  dans  im  autre  pionaftere  ^  où  il 
doit  jeûner  un  an  entier  'y  6c  vivre  dans  une  retraite  conti- 
nuelle 6c  dans  la  pénitence  :  l'année  expirée^  il  peut  retourner 
à  foa  mo&aftere  y  mais  il  eft  privé  du  rang  6c  ce  l'oiSice  qu'il 
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pouvoît  avoir;  &  fi  celui  qui  a  voulu  frapper  le  fûpérîeuf 
eft  un  des  principaux  du  monallere^  on  doit  lui  donner  le 
dernier  rang  parmi  tous  les  religieux. 

Leurs  jeunes  leur  font  communs  avec  les  autres  chrétiens 
Coptes.. Le  carême  de  Téglife  univerfelle  dure  parmi,  eux 
cinquante- cinq  jours,  pendant  lefquels  ils  fte  boivent  ni  vin,^ 
ni  eau-de-vie ,  &  ne  mangent  d'aucune  chofe  vivante  qui  ait 
du  fang  ;  ils  fe  contentent  même  de  paiil  6t  de  fel  dans  la 
femaine  fainte  y  &  ne  prennent  leur  repas  •  qu'après  que  les 
étoiles  paroiflent;  ils  jeûnent  encore  tous  les-  mercredis  &C 
les  vendredis ,  excepté  ceux  qui  fe  rencontrent  entre  iPâques 
6c  la  Pentecôte ,  &  ceux  dsins  l6f<|ueb  arrivent  les  fêtes  de 
Noël  ôc  de  l'Epiphanie.  Le  carême  des  apôtres  5  qu  ils  ôbfer- 
vent ,  à  ce  qu'ils  dîfent  l  z  leur  imitation  a  càufe  qu'ils  on* 
jeûné  quarante  jours  après  la  defcehte  du  S.  Esprit  y  n  elt  y 
félon  le  père  du  Barat ,  que  de  treize  joUr&<  pour  les  laîfques  y 
&  s'étend  pour  les  eecléfiafHûues  depuis  lé  premier  dimanche 
d'après  la  Pentecôte  jusqu'à  la  fête  des  apôtres  S.  Pier  1%  '& 
S.  Paul;  mais  lelôn  le  père  Vanfleb,  il  eft  plus  ou  moins 
long^  félon  que  l'intervalle  entre  Noël  &  le  carême  eft  plus 
ou  moins  grand.  Us  appellent  ce  tems-là  Rffàa  ou  Refeâion  ^ 
&  ceft  pour  eux  une  efpece  de  carnaval;  caf  cet  intervalle 
&  ce  jeûrte  doivenc  faire  enfemWe  quatre-vingt-un  jours: 
ainfi  lorfque  le  tems  du  caniaval  a  été  court  ^  le  jeûne  des 
apôtres  eft  long^  parce  qu'il  doit  durer  autant  de  jours  qu'il 
en  manque  du  carnaval  pour  faire  le  nombre  des  quatre-vingt- 
un  jours  ;  mais  fi  le  tems  du  carnaval  a  été  long  y  le  jeûne 
des  apôtres  èft  court  :  pendant  tout  ce  tems  ils  jeûnent  jufqu'à 
none^  &  mangent  du  poifibn. 

Celui  de  rAffomption  de  la  fainte  Vierge  dure  quinze 
jours  y  depuis  le  premier  jour  d'août  jufqu'à  cette  fête  ;  le  jeûne 
eft  le  même.  Celui  de  Noël  eft  de  vingt-trois  jours  pour  les 
laïques,  &  de  quar&nte-trois  pour  les eccléfiaftiques ,  à  l'imi- 
tation, à  ce  qu'ils  prétendent,  de  la  fainte  Vierge ,  qui  jeûna 
depuis  le  feptieme  mois  de  jfa  grofleffe  jufqu'à  fon  accouche- 
ment, à  caufe  de  la  crainte  quelle  avoit  de  S.  Jofeph..  Ils 
avoient  autrefois  celui  de  Ninive  ou  de  Jonas,  qui  duroît 
trois  jours ,  en  mémoire  des  trois  jours  que  ce  prophète  de- 
meura dans  le  ventre  de  la  baleine  ^  &  ils  ne  mangeoient 
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qu  après  none  ;  rnaîs ,  félon  le  père  du  Barat^im  patriarche  la 
incorport^  dan$  le  grand  carême.  . ,. 

Ils  avoient  auflî  celui  de  leropereur  Heraclius,  lequel  fiit 
inftitué  à  Toccafion  fuîvîinte:  ce  Prince,  difent  les  Coptes, 
paffant.  par  Ja  Galilée, p4wr  aller  à  Jérufelem,  fut  prie  par 
le  patriarche  &.  par  Idsr  chrétiens,  de  faire  pafler.les  Juifs 
au  ûl  de  i'épée ,  à  caufe  d^  cruautés  qu'ils  avpient  exercées 
çoatr'eux ,'  en  fc  joîgnailt  aux  Perfans ,  6c  faccageant  avec 
çe$  infidèles  h  .vilie  fainte  ;  mais  cet  ^npereur  ayant  fcru^ 
pule  de  réiyaaer  -ik  parole  j  quil  d^yoïti  confirmée  par  fesi 
lettrç;3tp3teA$es ,  les  chrétîenlSrVobligerent  pqur.eux  &  leur 
pod^FÎté  de  jeôner  une  femaîne  entière  pour  lui  jufqu'à  l^ 
fin  âa  monde,  Cçtte  (emaine  étoit  celle  ({ux  précédoit  le  grand 
carême ,  pendant  laquelle  ,  contre  la  coutume ,  ils  ne  fe 
perniettoîerit  de  ipî^nger  ni  oeufs ,  ni  fromâgp ,  ni  poiffon , 
afin  que  Diem  pa3:dùnnât  à  H^aclius  tinfraâion  de  fa 
parole;  car  ce.princç;  accepta  Tofl^e,  £c  fyi  maifacrer  tous 
Içs  Jiu|f$  d.^  la  Pal^ine.  Ce  jeune  a«été  auffi  incorporé  danâ 
le  granii  carême ,  dont  ils  dçftinent  là  première  femaine  k 
cette  fatisfaâion« 

.  Le  patris^rche  6c,  les  évêques  Coptes. ,  ainfi  que  les  autres 
prélats  d'Orient,  font  mqnter  avec  eux  fur  le  fiége  épifcopid 
ta  continence  ^  les  auAérités  de  la  vie  mpnaftique  :  le  patriar- 
che fe'  dit  fuccçÇfeur  de  S.Marc  ,  le  vicaire  Jefus-Chrift,  fou 
apôtre ,  &  le  juge  qu  il  a  établi  fur  la  terre  ^  avec  le  pou- 
voir de  lier  &  cfabfoudre  de  toutes  fortes  de  cas.  Suivant 
le  père  Vanfkb ,  cQttç  dignité  eft  accompagnée  de  tant  de 
peines ,  qq  il  riV  en  a  guère  qui  l'acceptant  de  bon  gré ,  6c 
que  ceu}ç  qui  fqupçonnent  qu'on  doit  les  propofer  ,  sen- 
fuient  dans  le  défçrt.  Mais  çeux-^iui  doivent  procéder  à  l'é- 
ledion,  ont  foin  d'obtenir  un  ordre  du  bâcha  pour  les 
gouverneurs  des  lieux  où  ces  perfonnes  demeurent;  ils  les 
font  prendra  par  des  JanifTîiires,  qui  leur  mettent  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains,  6c  les  font  conduire  jufqu au  grand  Caire, 
où  ils  font  foigneufement  gardés  jufqu'après  léieâion.  Si 
celui  qui  eft^  élu  neft  pas  moine  ,  ils  le  revêtent  de  cette 
qualité  en  lui  donnant  l'askim  donc  nous  parlerons  dans  les 
Chapitres  fuivans ,  &  fans  lequel  il  ne  pourroit  être  patriarche^ 
Alors ,  s'il  «  çft  qx<e  diacre  >  ils  l'ordonnent  prêtre ,  6l  enfuitç 
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Hégumme  >  c  eft-A-cfire ,  'A^hmùndriii  i  ou  ^  AMiprêtre  /  [fie 
lui  donnent  le  petir' chaperon  noir.  :     .    >;j  i    . 

Le  père  Vanileb ,  -qui  fans  dotite  s'eft  trouvé  à  TôrîËMftion' 
de  quelque. patriarches  d'Alexandrie  qu  il  a  vu*  conduire  lavec 
les  fers j aux; pieds  .fie :aftf7^^tâairis^  a  peut-être  crîiqtie  Ion  en 
avoit  ufé  .ainfi  ^puri  VafTufef  d&  >la'  perfonne  'et-  eepâtriarche^ 
qui  n  avoit  pas  voulu*  ^confeûtk  à^fon  ordinatioâî^'ti^is'^cbttè^ 
cérémxmie  le  pratique  dans  fordinatibn  de  tous  les  patriar- 
ches^ àinfî  quil  eft  marc][ué  dans  un  pontifical  de  la  bibliiv 
theque  d|pM.  Sé^uier^^dcMtt  fXitieirabW^  Coi^ihér 

il  étoit  lacf ivé  ^  dic-ii  ^  que  par  humilité  ôqUeidûes^uris  aVôieritf 
pris  la  fuite  5  la «toàtonièi'éeoit  introduite  de  n^kre  les  fera^ 
au  nouvel  élu^  M^wh  lorfquit  nti^Êii^foit  aiuttt^e  '  téfiftànce  ^^ 
afki  .i|ue  le.  peuple  ctàt  qolii  avoit  fallu  Me.  forcer  daécepter 
cette  dignité:  cette  coytume  a  paffé  en  loi^  fit  a' é#  prati- 
quée par:  plufieurs  paçriâvches:;  mais  il  yen  a  duly ontiéuff^ 
peu  d  égard  >  qurils  ont  pris  lés  bfnemens  pattiaMhauif'^  mém^' 
avant  1  ordinations  :î?^  ;  -  : 

Comnie  le  clefgé  Copte  eft  towsà-fsât  igtiorant^  il  n'eft! 
pas  néceflaire . que  le  pa|triarphe  foit  grand  théologien;   ît 
fuffit  qu  il  fâche  lire  fie  écrire  en  Copte  fie  eri  Arabe ,  qu  it 
cOnnQHrelos;Aérémonies  fie  la  difciplinedé^fonéglife  5  fit  £[u  avec 
la  fcience  de  la  faitke  éêi^ture^  il^ 'foit  quelque  peu  vérP^ 
dans  Thiftoire  ecçléfîaftîque.  Quand  il  donne  ax^^ienoe.  j,  jl  çft 
affis 'S'terfe*  Tés 'Jambes  pliées  en  croix  fur  une  pêâu  dç 
mouton  avec  la  laipe  éteçidue  f\;r  un.  tapjfs.  3a  vie  eft  une 
abftinénce  continuelle  y  car  il  ne  mange  jamais  de  viande* 
On  le  fenr  fiir  one.  taUe^de  bmsrondfr  fie  hautç  d'un  pied. 
Il  boij:  très-rarement  du  vin  à  caufe  qu  il  eft  trop  cher  pour 
lui. 'Ses  plats  font  de  terre,  fés- cuillers  de  bois.,  6k  il  ne 
jfe  fert  ni  de  couteaux  ni  de  rtapes.  Il  porte  toujours  fur  Tij 
chair  une  chemife  de  iferge  ;  fie  par-defTus  une  cariiifolle  dou- 
blée de  coton,  une  tfpece  de  fôutanei^fit  uné'^vfefte  noirç. 
avec  xie  grandes-  manches*^  fic-ehfetï^urie-'fefpece  è'habillemén.t 
nommé  en  arabe  Bt^nui  :  ^c"^'  à*  r^attâSù  ttôît*  dé  fèréé^ 
auquel  éft  attaché  iKil>gra<id  Gmp6rdn^\  dteft'pf^e^tft  i'fia^^ 
bmement:de8  mahortîéttfns  de  •Ba^'ï-ié.'lif\i-ffcir-(a  têteP^ 
turban  rayé ,  fit  au  defiUs  de  ce^-tullban  tiiie  htaniete^  d'écharjiç. 
<iuibiappeyent Stf/Zi/z^elie  efirâilifi  tdtyêt^^fon  belle,  lâ^^ç^ 
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d'un  pie4^  ^  longue  de  qufttro  aunes;  après  avoir  fait  avec 
cette  écharpe  quelques  tours  autour  du  cou  ^  ou  autrement  ^ 
li'il  le  croyve  plus  commode  ^  il  rejette  les  deux  bouts  fur 
£ts  i^paules ,  Içs  l^iflant  battre  en  bas  ù$t  fon  dos.  Au  deiTus 
de  fon  bonnet  çft  u(ie  efpece  de  couronne  faite  d'un  ruban  do 
taffetas  roug^âtre  »  mais  d'uoe  çovleiur  changeame ,  &  large 
de  quatre  dçkt^j  Jt^e  ruban  :  efi  attaché  au  defius  de  foa  bonnet 
d'un  bout  à  lautre  en  forme  de  croix ,  &  fait  en  cercle  le 
tour  de  fon  turban.  Cette  couronne  6c  le  Bcltin  font  les 
moques  ord^ofiites  de  fouveraineeé ,  ecdâtaftique  3  pour  diA 
ttnguer  ^  pattriairche  6c  ks  évéques  des  (impies  prêtres.  U 
ceint  f^$  ireina  dVne  i4t^ .  ceiitturb  de  .cuir  fie  porté  i  toujours 
^  la  main  u|i  bicoo  d'ébttie  en  forme  de  T^  fie  a  les  jambes 
nues.  Son  bIcQQ  paftoraleft  une  gi^andexroix  de  fer.  Ileft 
très* pauvre  ôsinjB  vit.pœfque  que  d'aumônes  ;  fes  revenus 
^es  peuvent,  monter  à  quatre  cens  cloquante  éais  montioie 
de  Ç'rançe,^  iioftt  dix-fept^chés  qui  dépendent  de  lui  , 
fourniflent  la  moitié:  fes  autres  revenus  cflfùels  montent  à 
|ieu  ptès  Q  I»  m^mii'ifQnipie*  Quant  à  TéieÛion  des  fupé- 
rieurs  des  mot^afteres^^  U  neft  pas  permis  .d'eo  élire  un  (ans 
Ifi  permilfîon  dtt  cbor-évéque. 

/^<>ye:ç  le  pfere  Vâpileb ,  Hifi.  de  l^Eglife  d'AUxandrk  i  «0 
4b  S0lier>  Zro&^^Pflfiriar^  î: 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX» 

Dies  'priacipau^\Mon(ifkres  des'  ]^       Coptes. 

JL(Es'princîp^îl  gîPQaftÇf^s  des  moi»^  Copte$;font  fîtuéa 

les  defert£i«  Celui  de  S;  Antoine  i^r  le  mont-Colssim  eft  dans 
lf,,jdi^re|t.d«.  Q^el»  à  t|n^  peâcç  journée  de  la  mer  roii^ 
Lf;  terreîn,  qu'il,  occupe  e|ii:4¥  <|eujc  mille  quatre  cens  arpens: 
ijfjeft.  entoura  ^e  m^rfttUp^rtfë"  ijajjiçt.  fcâows;  de  briques,  .il 
n'a^poiaç  i^,^oxf(^^M  0%  y  !r»ont*\d?ni  une  macbine  cirféc 
P^f:  de8ùP«»4^^  I| JÎb  ?:^f^  ^ife$.i  daot.la  principalfcrreft 
cqle,  dç  ^.  iAn^içeielfe..ejft  petite  &  fort  ancienne:  la 
fecondp  çft  4^4i^  en  rtiôWïimr  def .  apdtre»  S.  Pierre  «c  S. 
P»wl>  &  la  ççç^iews  «9:î!b«iweM  dei&.Macc^-foa-ei.lai 
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de  ce  couvent.  Les  cellules  de  ce  monaftere  toutes  féparées 
les  unes  des  autres ,  font  bâties  avec  de  la  terre  ;  leur  couverture 
eft  en  terirafle  ,  &  elles  ne  reçoivent  du  jour  que  bar  de 
petites  fenêtres  de  la  grandeur  a  un  pied  etl  quarré.  rrès  du 
réfectoire ,  lieu  fale  &  obfcur  ^  eft  un  bâtiment  affez  propre 
pour  y  recevoir  les  étrangers^  Au  milieu  de  ce  couvent  on 
voit  une  tour  quarrée  dont  les  murailles  font  de  pierres  :  on 
n'y  entre  que  par  un  pont-levis.  C'éft  dans  ce  lieu  que  les 
religieux  confervent  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ^  ôc  oà 
ils  fe  défendent  à  coups  dé  pierres  contre  les  Arabes  qui 
les  veulent  infulter.  Le  jardin  eft  grand ,  &  produit  beaucoup 
de  fruits  fit  de  légumes.  L*6au  qu  on  y  boit  eft  fort  claire , 
mais  falée  comme  dans  la  plupart  dés  couvens  du  défert 
de  S.  Macaire.  Le  père  Vanfleb  qui  fait  ainfi  la  defcription 
de  ce  couvent ,  dît ,  qu'en  1 672 ,  il  n*^y  avoit  que  dix-neuf 
religieux ,  dont  deux  prêtres  ;  ils  étoient  tellement  maîgresf 
&  abattus  par  leurs  jeûnes  fie  leurs  mortifications  ^  qu'ils  ref« 
fembloient  plutôt  à  des  fqueletes  qu  à  des  hommes  vivans. 

Le  monaftere  de  S.  Georges  à  deux  lieues  de  Mufie  étoît 
autrefois  fort  riche  &  poflTéaoit  de  grands  revenus.  Il  y  avoit 
ordinairement  plus  de  deux  cens  religieux  qui  logeoient  les 
étrangers  ;  &  ils  envoyoîent  le  refte  de  leurs  revenus  au  patriar* 
che  a  Alexandrie  qui  les  diftribuoît  aux  pauvres.  Etant  tousf 
morts  de  la  pefte  ^  le  gouverneur  y  alla  demeurer  à  caufe 
de  la  beai^té  du  lieu  ;  il  le  fit  fortifier ,  &  logea  des  mar-^ 
ehands  &  des  arcifans  dans  les  vergers  fie  les  jardins  d'alen- 
tour que  les  religieux  avoient  cultivés.  Le  patriarche  s'en 
étant  plaint  au  foudan ,  il  fonda  un  autre  couvent  au  lieU 
où  étoit  autrefois  Fancienne  ville.  Ils  ont  auflî  quelques 
autres  monafteres ,  comme  à  Equivan ,  où  les  étrangers  font 
nourris  en  pafTant,  ainfî  que  dans  celui  d'Afiote^^où  ils  font 
reçus  pendant  trois  jours  :  on  y  nourrit  pour  eux  des- pi- 
geons ,  des-  poules^  des  oyes  6c  autres  animaux  ,  quoique 
les  moines  fafTent  pauvre  chère ,  ne  mangeant  jamais  de  viande 
ni  de  poiflTon ,  mais  feulement  des  herbes  &  des  légumes. 

Il  y  a  encore  quatre  célèbres  monafteres  dans  le  défert 
de  S.  Macaire  éloignés  du  Caire  d'environ  cinq  fournées* 
Le  premier  appelé  de  S.  Macaire,  eft  très*ancien  &  à  demi 
ruiné;  fes  murailles  fon  très^hautes,  &  Teglife  fdrt  vaftèi 
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quoiquelle  ait  beaucoup  foufFertj  il  eft  aifé  de  connoître 
qu  elle  a  été  autrefois  fort  belle  :  on  y  voit  oicore  cinq  ou 
fix  tables  d  autel  de  marbre.  Le  corps  de  fon  fondateur  S. 
Macaire  y  repofe  dans  un  fépulcre  de  pierres ,  fermé  d'une 
grille  de  fer  ,  &  couvert  avec  une  chape  qui  lui  fert  de  pa- 
villon. Il  y  a  plufieurs  autres  iaints  inhumés  dans  cette  églife  ^ 
s'il  en  faut  croire  les  religieux  ,  &  elle  rft  fournie  de  tous 
les  ornemens  néceflaires  au  feryice  divin.  Une  partie  confi- 
dérablc  de  cette  maifon ,  autrefois  remplie  d'un  grand  nombre 
dç  religieux  ^  a  été  détruite  par  le  malheur  des  tems.  Ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le  bâtiment  qui  refte ,  cft  \ine  tour 

Î[uarrée  où  Ton  entre  par  un  petit  pont-levis.  C'eft-là  que 
ôs  religieux  en  petit  nombre  tieniient  toutes  leurs  provifîons 
&  leurs  livres  j  &  où  ils  fe  retirent  lorfqu  ils  font  tyrannifcs 
par  les  Arabes.  Il  y  a  de  pareilles  tours  dans  les  trois  autres 
jnonafteres  j  dont  les  portes  aufli-bien  que  celle  <du  couvent 
de  S.  Macaire  font*  couvertes  de  lames  de  fer. 

Le  monaftere  de  S*  Macaire  a  toujours  été  en  telle  véné- 
ration^ que  quand  le  patriarche  après  fon  ordination^  avoic 
fait  la  vifite  de  Téglife  d'Alexandrie  &  de  la  principale  du 
Caire  où  il  avoit  été  proclamé  ,  &  où  il  avoit  célébré  la 
liturgie,  il  étoit  obligé  d'aller  faire  la  même  cérémonie  à  ce 
monaftere.  Il  y  alloit  monté  fur  un  âne.  A  quelque  diflance 
les  religieux  venoient  au  devant  de  lui  &  fe  profternoient 
trois  fois  jufqu'à  terre  :  il  defcendoit  ôc  fe  profternoit  une 
fois  devant  eux.  Il  remontoitfur  fon  âne  &  l'Archimandrite  du 
xnonaftere  le  conduifoit  ;  les  autres  religieux  le  précédoient 
chantant  des  hymnes  &  des  pfeaumes,  jufqu'à  ce  qu  il  fût  arrivé 
à  Téglife ,  où  on  le  proclamoit  comme  à  Alexandrie  &  au  Caire^ 
Le  patriarche  célébrpit  enfuite  la  liturgie,  avec  cette  cîr* 
ponftance  gue  c*étoit  l'Archimandrite  qui  prononçoit  la  pre- 
mière abfolution ,  au  lieu  qu'en  d'autres  lieux  &  en  d'autres 
tems,  cette  fonâion  étoit  faite  par  le  plus  ancien  évêque. 

Ce  refpeâ  pour  le  monaftere  de  S.  Macaire  venoit  en  partie 
de  ce  que  depuis  le  concile  de  Calcédoine,  les  patriarches 
élus  après  la  mort  de  Diofcore,  &  qui  n'avoient  pas  voulu 
fe  foumettre  aux  orthodoxes,  n'ayant  pti  paroître  à  Alexandrie, 
s'étoient  ordinairement  retirés  dans  ce  monaftere,  &  que 
preique  tous  les  religieux  avoiejit  été  fort  attachés  à  la  mé« 
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:  moire  de  Diofcore  &  à  la  croyance  des  Monophyfites.  Cette 

a  cérémci^nîe   étoit  tellement   paffée   en   coutume,    quon   en 

i  avoit  fait  une  loi  ;  les    religieux  de  S.  Macaire  ne  recon- 

:  noiflbient  point  le  nouveau  patriarche,  &  ne  faifoient  aucune 

}  mention  de  lui  dans  les  dyptiques ,  jufqu  à  ce  qu  il  eût  été 

i  proclamé  dans  leur  églife,  &  qu'il  y  eût  célébré  la  liturgie. 

I  II  écoit  mêrtïe  obligé  d'y  aller  auffi-tôt  qu'il  avoit-  fait  cette 

fonélion  à  Alexandrie ,  en  œs  qu'il  y  eût  été-  ordonné.  C'eft 
pourquoi  Macaire  LXIX  patriarche  en  m 05  ayant  voulu^e 
faire  proclamer  à  Mifra  &  y  célébrer  la  première  liturgie 
iblemnelie  dans  l'églife  de  Muhalkca,  après  fou  ordination, 
les  religieux  du  couvent  de  S.  Macaire  déclarèrent  quils 
ne  le  reconnoitroient  pas  pour  patriarche ,  &  ne  feroient  pas 
mémoire  de  lui  dans  leur  liturgie ,  s'il  ne  venoit  chez  eux  fe 
foire  proclamer  &  célébrer  la  première  liturgie  folemnelle  à 
l'autel  de  S.  Macaire ,  ce  qu'il  fît.  Les  patriarches  d'Alexandrie 
étoient  encore  obli^^és  autrefois  d'aller  demeurer  pendant  le 
carême  dans  ce  couvent,  afin  d'y  employer  ce  tems  aux 
jeûnes  ôc  à  la  prière  (  Renaudot ,  Hijt.  Patriarch.  Alcxand.  - 
page  4.87). 

De  ce  monaftere  on  va  à  celui  ^ Ambachioche  ^  qui  nen 
eft  éloigné  que  de  quatre  heures  de  chemin.  3ur  la  route  on 
trouve  de  petites  éminences  larges  de  deux  ou  trois  pieds 
&  d^pofées  par  intervalles  le  long  du  chemin.  Les  religieux 
difent  qu'elles  furent  faites  par  les  anges  pour  fervîr  de  guides 
aux  foÛtaires  répandus  dans  le  défert ,  qui  s'égaroient  fouvent 
en  venant  le  dimanche  pour  entendre  la  meffe  à  quelques* 
uns  des  monafleres,  lorfquil  y  en  avoit  peu  d'établis;  ceci 
arrivoit  principalement  quand  le  vent  foulevoit  les  fables  de 
]a  plaine.  En  la  traverfant ,  on  découvre  de  tous  côtés  des 
ruines  qui  font  les  reftes  de  trois  cens  maifons  de  religieux, 
qu'on  aflure  avoir  été  autrefois  dans  ce  défert;  mais  on 
comptoit  parmi  ces  monafleres  des  efpeces  d'hermitages ,  où 
quelques-uns  des  plus  zélés  fe  retiroient  deux  ou  trois  en- 
temble  pour  y  vivre  dans  une  plus  grande  folitude,  &  où 
ils  pratiquoient  de  plus  grandes  auftérités  qjue  dans  les  com- 
munautés; Entre  toutes  ces  mafures,  l'on  remarque  encore 
un  petit  dôme  qui  faifoit  partie  d'une  églife  dédiée  à  S.  Jean 
le  petit }  tout  auprès  on  montre  un  arbre  que  produKit  ^  à 
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ce  que  Ton  prétend^  le  bâton  fec  qu'il  arrofa  par  Tordre  de 
fon  fupérieur.  On  l'appelle  Chadgeret  &  Taa ,  arbre  rfobéif- 
fance.  Ambachioche  eft  le  couvent  le  mieux  bâti  des  quatre 
&  le  plus  agréable  :  Téglife  d'une  belle  ftruâure  eft  confacrée 
à  la  Vierge  fans  tache  ^  fie  vingt  religieux  la  deflervenc 
ordinairement» 

Le  troifieme  monaftere  appelé  des  Sunens^dSt  éloigné 
d'un  mille  d'Âmbachioche  fie  dédié  à  S.  Georges.  Ces  trois 
ccmvens  font  comme  un  triangle  entr'eux.  Celui-ci  eft  peu  habité 
fie  tombe  en  ruines.  U  y  a  deux  églifee^  dont  lune  fert 
pour  les  Surkns  qui  viennent  en  ce  défert  :  feau  y  eft  bonne 
6c  douce  y  fie  non  falée  comme  dans  les  autres  monafteres. 
Le  quatrième  monaftere  eft  éloigné  de  celui  des  Suriens 
d  une  joumée  ^  fie  eft  confacré  à  la  fainte  IVierge  :  le  père 
Vanfldb  le  nomme  Notre-Dame  en  Baramus  ;  mais  fabbé 
Renaudot  dit  qu'on  doit  plutôt  fappeler  Notre  -  Dame  de 
rHermitage.  U  y  a  plus  ae  religieux  que  dans  les  autres} 
les  revenus  quil  tire  du  nitre  ^  fie  dont  les  moines  font 
trafic  9  le  mettent  à  même  d'en  entretenir  un  plus  grand 
nombre.  Il  y  a  une  aftez  belle  églife  avec  un  beau  jardin. 

Ces  religieux  Coptes  font  en  pofleflion  de  la  maifon  oii 
Notre-Seign^r  avec  fa  fainte  mère  fie  S.  Jofeph  demeurèrent 
lorfqu'ils  s  enfuirent  de  Bethléem  pour  éviter  la  perfécution 
d'Hérode. .  Cette  maifon  à  une  bonne  lieue  du  grand  Çfàre 
dans  le  iieu  de  Matarée  y  a  été  convertie  en  une  chapelle 
où  il  y  a  deux  autels  féparés  par  un  baluffa'e.  L'un  de  ces 
autels  appartient  aux  religieux  de  S«  François  ^  fie  l'autre  aux 
religieux  Coptes;  certe  maifon  ou  chapelle  eft  au  milieu 
d'une  grande  églife  où  cinq  ou  fix  religieux  Coptes  font 
l'office  fie  célèbrent  en  langue  Arabe  >  langage  oroinaire  de 
l'Egypte. 

Le  père  Eugène  Roger  ^  dans  fon  Voyage  de  la  Terre-fainte  ^ 
dit  que  ces  religieux  .font  les  plus  ignorans  de  tous  les^ 
Orientaux;  qu'on  ne  les  entend  )amais  parler  de  religion; 
qu'ils  ne  favent  que  lire  fie  point  écrire  ;  que  dans  les  monal^ 
teres  des  déferts  ils  font  auui  ignorans  que  des  bêtes  ,  qu'Us 
travaillent  comme  des  efclaves^  fie  que  leurs  églifes  font 
fort  fales  fie  fort  mal-propres.  A  l'entendre  il  n'a  vu  dans 
quelques  églifes  pour  tout  ornement  qu'un  vieux  morceau 
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de  fatin  noir  fur  l'autel  qui  iewoïc  de  nape  pour  célébrer 
la  mefle,  &  au  lieu  de  burettes^  une  fale  calebafle  qui 
tenoit  plus  de  trois  chopines;  &  que  dans  un  autre  monaf- 
tere  un  vieux  couvercle  de  marmite  ébreché^  &  fi  rouillé  ^ 
quon  ne  pouvoit  juger  de  quelle  matière  il  étbit^  leur 
fervoit  de  patène. 

'  Le  père  Vanfldî  (  Hi/i.  de  VÉgliji  d^Alex.  part.  2 ,  c.  9  ) 
en  donne  cependant  une  autre  idée  ;  il  dit  en  parlant  de 
THeikel^  lieu  où  ils  célèbrent  la  mefle^  que  celui  qui  y 
cracheroit^  pafleroit  pour  abominable;  qu'il  neft  permis  a 
aucun  d'y  entrer  fans  s'être  lavé  les  pieds  ^  flc  qu'on  n'y 
peut  porter  rien  qui  ne  foit  confacré  y  même  reffui  -  main 
dont  le  prêtre  fe  fert  après  la  mefle  :  ceci  marque  le  refpeâ 
qu'ils  portent  au  lieu  où  ils  célèbrent  les  divins  myftçres^ 
&  il  doit  être  vraifemblablement  mieux  orné  que  ne  le  dit 
le  père  Roger.  Il  n  y  a  pas  d  apparence  que  le  prêtre  con* 
iacrât  avec  le  faint  crème  une  calei^fle  pour  tenir  lieu  de 
burettes  y  puifque  rien  ne  peut  fervir  à  l'autel  pour  le  fàorifice 
de  là  meffe^  qu'il  ne  foit  confacré  6c  oint  avec  le  crème. 

Il  y  avoit  autrefois  un  monaftere  à  Sedamentj  où  les  reli* 
;ieux  difoient  tous  les  jours  le  pfeautier^  favoir^  à  l'aube  du 
our  vingt-neuf  pfeaumes  ^  à  tierce  dix-huit,  à  fexte  vingt- 
(deux  y  à  none  dix-neuf^  ^u  coucher  du  foleîl  onze ,  dix-fept 
avant  de  fe  coucher^  &  à  matines  trente^fix.  Il  y  a  encore 
dana l'Egypte^  quelques  autres  petits  monafteres  avec  peu 
de  religieux  ^  qui  y  vivent  très*  pauvrement.  Tels  font  les 
reftes  de  cette  multitude  innombrable  de  moines  qui  ont 
autrefois^  peuplé  y  non-feulement  les  déferts  y  mais  encore  les 
villes  de  1  Egypte^  &  qui  s'étoient  fi  fort  multipliés  ailleurs^ 
quAnfelme,  evèque  d'Havelberg,  qui  avoit  été  aprocrifaire 
de  l'empereur  Lothaire  dans  le  onzième  fiecle  y  auure  avoir 
vu  dans  un  monaftere  de  Conftantinople  fept  cens  religieux 
de  rOrdre  de  S.  Antoin*  (  Luc  d*Achery,  ùpicikg.  tome  15, 
page  114). 

En  I  j'p  ?  5  le  Patriarche  des  Coptes  envoya  au  pape 
Clément  VIII  deux  moines  du  couvent  de  S.  Macaire 
pour  le  reconnoître  comme  fouverain  pafteur  &  chef  de 
l'Eglife  univerfelle.  Ils  firent  à  Rome  une  profeffion  de  foi 
conforme  à  la  croyance  de  l'Eglife  latine.  Mais  les  Coptes 


\ 
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font  retournés  à  leurs  erreurs;  car  félon  la  coutume  des 
Orientaux ,  un  Patriarche  détruit  fouvent  Touvrage  de  fon 
prédéceffeur ,  &  Ton  peut  d'autant  moins  fûrement  conipter 
fur  leur  foi^  qu'ordinairement  c'eft  l'intérêt  ieul  qui  les  fait  agin 

Peut-être  le  refpeû  que  les  Coptes  ont  toujours  eu  pour 
le  monaftere  de  S.  Macaire  6c  pour  la  mémoire  de  ce  faine 
qui  y  a  fa  fépulture  y  a-t-îl  porté  les  religieux  de  ce  monaftere 
à  prendre  pendant  un  tems  le  titre  de  reUgieu:^  de  TOrdre 
de  S.  Macaire  ;  il  fe  peut  auflî  que  la  Règle  de  ce  faint  ^ 
qui  fe  trouve  dans  le  Code  des  Règles^  y  ait  été  obfervjée, 
car  Silveftre  Maurolic  fur  la  relation  de  deux  religieux 
qui  fe  difoient  de  cet  Ordre,  &  quil  trouva  à  Rome  ei> 
IS9S9  ^  p^i^l^  d^ns  fon  Hiftoire  des  Ordres  Religieux 
{Mot.  Océan,  de  Tit.  glL  Relig.  lih.  i,  pctg*93)  dune 
Congrégation  de  S.  Macaire  en  Egypte;  mais  il  avoue  que 
depuis  a  autres  religieux  du  même  Ordre  lui  dirent  que  leur 
Ordre  étoit  une  Branche  ^  ou  plutôt  le  même  Ordre  que 
celui  de  S.  Antoine.  Il  y  a  long-tems  en  effet  que  la  Règle 
de  S.  Macaire  n  eft  plus  en  pratique  dans  aucun  monaftere  : 
tous  les  moines  dont  nous  avons  parié,  comme  Maronitçs^ 
Arméniens  folitaires ,  Nefloriens  &  Jacobites ,  auflî  bien  que 
les  Abyflins ,  fe.  difent  tous  de  l'Ordre  de  S,  Antoine.  Le 
père  Bonanni  dans  fon  Catalogue  des  Ordres  Rçligieux 
(pdgc  I  )  5  a  donné  l'habillement  d'un  de  ces  religieux  de 
S.  Macaire  ^  tel  que  nous  l'avons  aufli  fait  graver.  Il  con-* 
{ifte  en  une  robe  de  drap  bleu  avec  un  capuce  y  un  fcapulaire 
noir  y  &  une  grande  calotte  noire  à  oreilles  pour  couvrir 
leur  tête.  Les  religieujc  que  Silveftre  Maurolic  vit'  à  Rome 
en  \S9$y  étoient  ainfi  habillés.  .    » 

Outre  le$  auteiirs  cités  dans  le  Chapitre,  précédera, ,  on  ptut 
encore  consulter  le  Fevre ,  Théâtre  de  la  Turquie  ;  Francif* 
Quarefm.  Elucidât.  Terra  fanâœ  ;  Thevenot,  Voyage  du 
Itevant  ^t.  ij  le  Monde  de  Daviti;  V Afrique  de  Marmol; 
la  Relation  d* Egypte  du  père  Vanfleb  ;  &  le  Voyage  de  la 
T^rre^fainte  du  père  Eugène  Roger. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X., 

Des  Cérémonies  qui  s^obfervent  à  la  vêture  &  à  la  ^rofejjion 
des  Religieux  &  ReUgkufes  Coptes  ^  &  de  quelle  manière 
ils  font  les  reclus. 

J;  OUR  être  reçu  religieux  dans  les  monaftcres  Coptes ,  on 
doit  faire  trois  ans  de  noviciat  :  ce  tems  expiré  ^  le  fupérieur 
du  xQonaftere  fait  venir  le  novice  devant  lui .  le  fait  coucher 
ventre  contre  terre ^  la  tête  tournée  du  côté  du  Levant,  & 
lit  fur  lui  les  prières  prefcritea  dans  leur  cérémonial.  On 
lui  rafe  la  tête  en  forme  de  croix ,  &  après  avoir  béni  le 
chaperon^  le  fupérieur  fait  lever  le  novice,  &  lui  domie  la 
tunique  en  dilant  :  Prene^^  la  tobe  de  Vinnoçence^  &  le  cajfquc 
dufalut  ;  fakes^n  un  bon  ufage  en  Notre^Seigneur  JefiisChrîfif 
auquel  fot^  tout  honneur  ^  &c.  Et  enfuite  en  lui  mettant  le 
chaperon  :  Receve-^  le  chaperon  de  Vhumitué  &  le  cafque  dit 
faluty  faites-en  un  bon  ufage  en  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift. 
Quand  il  lui  met  la  ceinture  ,  il  lui  dit  :  Ceigne^  vos  reins  avec 
toutes  les  (irnies .  de  Dieu  &  avec  toute  la  ferveur  de  la  pénir 
ience.  Alors  le  fupérieur  lit  fur  lui  la  prière  de  Tabfolution  ^ 
&  lui  donne  fa  bénédiction*  Ceft  la  manière  de  prendre 
Hiabic  ôç  de  faire  en  même  tems  profeflion  ;  car  ils  conferveiK 
leurs  habits  féculiçrs  pendant  les  trois  ans  de  noviciat. 

Uaskim  f&  un  hiabit  appelé  angélique^  qu'on  ne  donne 
qu  à  ceux  qui  le  demandent,  parce  qu  il  engage  à  quelques 
auftérités  parjt^culieres ,  &  que  ceux  qui  çn  font  fevêtus  ne 

{^euvent.fe  ^^êler  de  mariajges^  ni  fréquenter  les  femmes  âc 
es  églifes  des  fécuUers  fans  la  pçrmiffion  de  Tév^que  ;  voici  la 
manière  dont  il  fe  donne^  Le  fupérieur  après  avoir  béni  l'habit^ 
1^  met  fur  ^eltti  q\iî  le  demande,  en  difant:  Reçfve\  le  fcem 
de  t arche  du  ^  I^c^cmme  des  :Çiéux  qui  efi  U  Joint  as/dm  /. 
porteT^lcfar  yof  épaules  comme  la  fainte  Croise  s  Juive^  Nôtres 
Seigneur  Jefifs^Çhrifi  j  û/ln  que  vous  p^ff^^'i  çvoir  pour  votrSk 
héritage  la  vie  /ternelle^  moyennant  VaJJîftance  du  Père  y  & 
du  Fils  y  &  du  Sa\nf'Efprit  :  après  cela  il  lui  met  le  bprnus 
9^:la  (^h^pe^ep  proj^o^ç^t  ces  parQJie«  i  jevéte^-voUs  du  faim 

Tome  I.      ^  li  • 


ijo  Pu EMiERE  Partie,  Chap.  X. 

habit  des  apôtres  ^  prenc^  les  fouliers  de  la  promptitude  évafl^ 
géiiquej  afin  que  vous  puiffie\  fouler  aux  pieds  les  vipères  & 
les  fcorpions  ^  &  toutes  les  forces  de  r ennemi.  Suive^  Notre'- 
Seisneur  Jefus-Chriji  à  qui  foit  tout  honneur  &  gloire.  Enfuice 
il  lui  îitipofe  la  main  en  lifânt  une  oraifôn,  puis  met  la 
Croix  fur  fa  tête  en  récitant  la  prière  de  Tabrolution,  &-- 
il  lui  donne  fa  bénédiâion. 

Cette  cérémonie  fe"  termine  par  une  exhortation  fur  les 
devoirs  de  cfeux  <juî  prennent  cet  habit,  &  fur  les  grâces 
quHls  reçoivent  de  Dieu  en  le  portant;  «n  voici  la  formulé: 
ConJidére7  ^  mon  cher  frère ,  la  grâce  que  vous  vené\  dt 
recevoir  de  Dieu  y  étant  revêtu  de  l  askim  des  anges ,  €^  vous 
étant  fait  enrôler  au  nombre  des  foldats  de  Jefus-Chrift  pour  la. 
guerre  la  plus  grande  &  la  plus  glorieufe  pojjible  ;  car  moyen-- 
fiant  ce  faint  habit  ^  vous  ave\  été  nettoyé  de  toutes  les  mau- 
vaifes  œùvtèê  du  monde  que  vous  avie^  conimifes  jufquà  cette 
heure ,  comme  le  grand  S.  Antoine ,  patriarche  des  moîhés  ^ 
Vattejie^  quand  il  dit  que  le  même  Saint-Efprît  qui  defcetid 
fur  ceux  qu'on  baptife,  defcend  auffi  fur  ceiuî  qui  reçoit  le 
feint  askim  ^  le  nettoyant  de  tous  fes  péchés  pafTés.  De  ce 
fnéme  faint  on  lit  encore  j  qu*uri  jour  il  vit  fon  ame  qui  étoît 
fortie  de  fon  corps  pour  aller  au  jugemetit  de  Dieu  ;  que 
les  démons  lavoient  arrêtée  dans  Tair  pour  lui  feîré  rendre 
compte  des  péchés  qu'il  avoît  faits,  Ôc  que  ce  faint  avoît 
entendu  une  voix  dans  Taiir  qui  leur  avoir  dit,  qtie  les  péchï^ 
qu  il  avoit  commis  dans  fa  jeuneffe  jufqu'au  tenw  où  il  s'étoif 
feit  religieux,  lui  avoient  été  pardonnes  lorfqu*il  avoît  reçu 
le  faint  askim ,  &  qu'ils  comptaUeht  feulement  depuis  le  tems 
qu'il  s'étoit  fait  religieux:  ce  que  le«  démons  ayant  fait, 
ils  lavoient  trouvée  fans  aucune  tache.  Ce  qinvous  :doit 
maintenant  fervir  d'aiguillon  j  afin  qae  vous  tachie\  aufft 
dorénavant  dé  conferver  votre  ame  nette  de  toutes  les  ordures 
du  mondé.  Rende^^vous  an  parfait  feldat  de  Jefus-Chrifi  qtd 
êft  le  Roi  des  Jfow ,  &  faites  la  guerre  coriire  le  diable  notre 
ennemi  commua  4f  fecret  ^  &  contre  fes  foldats  .•*'  Joyé\  fenru 
dans  la  promej/h  que  vous  ave^  faite  'de  fervif  Uieu  avtc 
crainte  &  tremblement ,  en  lifant  les  pfeaumes  &  les  pfalmo- 
dies ,  veillant  les  nuits ,  récitant  les  prières  de  Véglife  ^  & 
ûccomplijffant    tous  -  ^  Us  autres   devoirs   auxquels  vous  "ite^ 
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ohr^é.  Il  efi  encore  ntcejfaire  que  vous  ohjèrvie^  Us  jeûnes 
avec  dévotion  &  pureté  pour^caufer  de  Al  joie  aux  anges  ^  & 
que  vous  foye\  humble  &  obéiffant.  AyeT^  foin  d'écouter  juf- 
quà  la  mort  celui  qui  vous  conduit  dans  le  chemin  de  Dieu  ^ 
V  qui  Vous  enfeigne  fes  Joints  commandemens ,  afin  que  vous 
puijffie^  recevoir  la  couronne  des  en/ans  de  Dieu ,  fi^  devenir 
.  héritier  du  Royaume  des  Cieux ,  avec  les  bienheureux  qui  lui 
ont  plu  de  toutje  éternité. 

Que  Dieu  vous  ajjifie  dans  toutes  vos  bonnes  qpuvres  y  quil 

vous  préferve  de  toutes  les  tentations  jufquau  dernier  moment 

de  votre  vu ^  &  quil  vous  fajfe  là  grâce  d'entendre  un  jour 

cette  voix  pleine  ae^  joie  :  Vene[  les  élus  de  mon  Pere^  frc.  ainj\ 

Jbit'ilj  par  Vinêerce£lion  de  tous  Us  fiants  ^  Amen. 

II  y  a  aufli  dos  religieufes  Coptes^  qui  ont  des  céré^ 
monies  pardculieres.  Lors  d'une  prife  d'habit^  le  fupérieur 
die  l'oraiibn  d'aâion  de  grâces  ;  enfuite  il  encenfe  1  autel  ; 
on  récite  le  pfeatime  1 1 8  tout  ender  ;  on  fait  la  leâure  du 
feptieme  chapitre  de  la  première  épître  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens^  depuis  le  verfet  a;  jufquau  54.  On  fait  aufli 
la  leâure  du  pieaume  44  &  du  chapitre  a;  de  Févaneil.e 
de  S.  Matthieu  y  depuis  le  verfet  1  jufqi^au  1 5^  Cetce  Ito 
ture  fîni^  ^  le  même  fupérieur  récite  les  trgis  oraifons  qui  fa 
difent  orcUnaireménc  après  Tévangileà  Qa  dit  enfuite  le  Credo  s 
aprèf  lequel  '  on  a}out&  quelques  oraifon»  particulières  pour 
cette  cérémonie. 

Ces  prières  aiïhevées^  le  fupérieur  coupe  les  cheveux  à  la 
poftulante  ^  en  difant  une  orailon  fuivie*  dîme  autre  qui  efl  par* 
dculiere  pour  rastdm  des  vierges;  enfuite  il  dit  celle  de  Tadion 
àcesy  6c  Foraifon* de  rimpofition.dea 
mule  :  O  Saint  /  qui  repofe^f^  dans  i 
qui  demeure^  dans  téminence  pendai 
u  seigneur  !  qui  regarde^  lef  humbles  ;  vous  ^i  epure:^ 
les  cœurs  y  qui  fonde^^  les  abîmes  de  Vante  y  qui  aime  ^  ht 
pureté  j  &  qui  êtes  k  fi:eau  de  Ui  yk^nitéj  U  refuge  &  la 
fi>rterejje  de  tous  ceux  qui  s^adrejjeni  à  vous  avec  vérité  ^ 
nous  vous  prions  &  vous  fifpplions  ^  6  délices  des  hommes  j 
de  vouloir  regarder  d^un  vifage  bénin  votre  fervante  qui  baijfe 
la  tête  devant  vous  ;  bénijfe'^la  ^  nettoye:[4a ,  &  établijfe^  fur 
elle  votre  paix  j  &  dans  fon  cœur  votre  dileâion.  Donnez-lui 
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votre  crainte  j  &  faites-lui  la  grâce  quelle  fuîve  toujours  votre 
parole.  Éveille^  foH  efprit  afin  qu*elle  penfe  toujours ,  ù 
quelle  puijfe  vaincre  toutes  les  tentations  qui  pourraient  la 
détourner.  Conferve^fon  ame  &fon  corps  purs  de  toutes  taches  j 
&  faites  que  fa  lampe  ne  sUteigne  jamais.  Béniffe{  le  travail 
de  fes  mains ^  &  fa  nourriture  journalière.  Affure\  -la  de  la 
voie  éternelle  ^  dans  laquelle  on  na  befoin  d* aucune  choje^ 
&  cela  par  la  grâce  &  les  mérites  de  Jéfus-Ckrifl  votre  Fils 
unique^  auquel Joit  tout  honneur  &  gloire ^enfemble  au  Saint- 
Efprit  qui  vous  efi  égal  y  &c. 

Quand  ils  font  un  reclus^  l^évêque  dit  fur  lui  une  oraîfon 
particulière  y  fuivie  de  Poraifon  de  grâces.  Enfuite  il  dit  la 
mefTe  ^  après  laquelle  il  récite  fur  lui  Toraifon  pour  les  morts  ; 
puis  le  reclus  monte  au  lieu  de  fa  prifon  volontaire  ^  pendant 
que  les  prêtres  chantent  les  pfeaumes  148^  149  &  150:  après 
quoi  Tévêque  lui  donne  fa  bénédiâibn. 

La  manière  dont  ils  reçoivent  les  apoftats  &  les  forni- 
cateurs,  eft  aflfez  particulière.  Le  prêtre  bénit  une  cuvette 
pleine  d  eau.  Il  jecte  bar  trois  fois  de  l'huile  dedans  en  forme 
de  croix  au  nom  de  la  fainte  Trinité.  On  lit  enfuite  le  pre- 
mier chapitre  de  la  première  épître  de  S.  Paul  à  Timothée^ 
depuis  le  verfet  ;  jufqu  au  i  (f  ;  le  pfeaume  14  ;  le  chapitre 
15  de  Tévangile  de  S.  Luc^  depuis  le  verfet  ?  jufqu'au  10; 
après  quoi  il  dit  une  oraifon  ^  &  lit  fur  lui  la  prière  de 
Tabfolution.  Il  le  bénit  en  faifant  le  ficne  de  la  croix  ^  fc 
difant  Unus  fan&us  y  &c.  Il  lit  enfuite  Te  pfeaume  1^0^  le 
dépouille  tout  tiud^  &.  jette  trois  fois  de  feau  fur  lui  en 
diiant  :  Je  yous  lave  au  nom  de  Dieu^  le  PerCj  le  ^Is  & 
le  Saint'Efprit  y  Amen.  Il  lui  lait  remettre  fes  habits ,  lui 
fait  baiffer  la  tête  en  lifant  encore  fur.  lui  une  oraifon  &  la 
prière  de  Tabfolution  du  Fils  de  Dieu  ;  puis  il  lui  dit:  Sanatus 
es^  noli  ampliùs  peccare\  il  le  communie  &  lui  donne  fa 
bénédiâion.  '  / 

Voyei^  Vanfleb^  Hifl.  de  lEgUfe  d^ Alexandrie. 
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CHAPITRE     XL 

Des  Moines  Ethiopiens  ou  AbyJJîns. 

On  fait  que  TEthiopie  eft  divifée  en  haute  &  baflfe;  maïs 
nous  entendons  parler  de  la  haute  y  qui  nous  eft  connue  fous 
le  nom  d'Empire  des  Abyffins ,  &  qui  eft  gouvernée  par  un 
prince  ^  que  la  plupart  des  hiftoriens  nomment  communément  • 
Prête- Jean  ;  il  fe  qualifie  quelquefois  de  Colonne  de  la  foi , 
de  la  lignée  de  JudasT^  fils  de  David ,  fils  de  Salomon^  fils 
de  la  Colonne  de  Sion  ^  fils  de  la  Colonne  de  Jacob  ^  fils 
de  Marie  y  fils  de  Nahod  félon  la  chair  y  fils  de  S.  Pierre  9c 
de  S.  Paul  félon  la  grâce  ^  Empereur  de  la  haute  6c  bafle 
Ethiopie^  &c.  Ce  font  les  titres  que  prit  l'Empereur  David  \ 
en  écrivant  au  pape  Clément  VII  en  1^5*  Malheureufement 
la  foi  6c  la  croyance  des  peuples  de  ce  vafte  ^mpire  ne 
correfpondent  guère  à  ces  beaux  titres ,  puifqu  elles  font 
corrompues  par  plufieurs  erreurs  ;  6c  fi  les  Abyffins  ont  paru 
quelquefois  écouter  les  miffionnaires  qui  leur  ont  été  envoyés 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife  catholique^  6c  ont 
reconnu  leur  fouverain  chef  6c  pafteu'r^  ce  n  a  été  que  pour  un 
tems  ;  ils  n'ont  pas  fu  perfévérer  dans  la  foi  orthodoxe. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  chriftianifme  avoit  été 
introduit  en  Ethiopie  par  Teunuque  de  la  reine  Candace; 
d'autres  foudennent  au  contraire  que  cette  princefTe  ne  régnoit 
pas  dans  l'ÂbylOnie^  mais  feulement  dans  Tifie  de  Méroé. 
JD'un  autre  côté  plufieurs  rapportent  la  converfion  de  TEthippie 
à  S.  Barthélemi  ou  à  S.  Matthieu  ;  quant  aux  Ethiopiens  eux* 
mêmes,  ils  prétendent  qu'ils  ont  été  convertis  à  la  foi  du 
tems  de  S.  Âthanafe,  évéque  d'Alexandrie,  vers  l'an  320* 
Nous  apprenons  en  effet  de  l'Hiftoire  Eccléfiaflique  (  Socrate^ 
A  I ,  c.  ao;  Théodoret,  l.  i  y  c.  z$)y  que  Frumentius  ayant 
été  emmené  aux  Indes  par  un  marchand  de  Tyr,  fut  con- 
duit à  la  cour  du  Roi  d  Ethiopie  y  qu'il  y  annonça  la  foi  de 
Jefus-Chrifl ,  6c  qu'ayant  eu  la  permiffion  de  retourner  à 
Alexandrie  pour  rendre  compte  ae  l'état  de  ces  nouveaux 
chrédens,  il  y  arriva  peu  de  tems  après  l'ordination  de  S« 
Athanafe  qui  l'ordonna  évêque  du  pays^  6c  l'y  renvoya» 
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Le  chriiUanifme  y  fie  de  très^grands  progrès  ;  èc  comme  let 
Ethiopiens  ou  Abyffins  ont  toujours  eu  un  Métropolitain  ^ 
nommé  communément  Patriarche^  &  qui  eft  envoyé  par  celui 
d'Alexandrie^  les  Egyptiens  ont  communiqué  aux  Abyffins^ 
par  le  moyen  de  ce  patriarche^  les  erreurs  de  Diofcore  ôc 
d'autres  héréiiarques^  au(Ii*bien  que  quelques  obfervations 
judaïques  que  l'éj^life  d'Alexandrie  avoit  retenues.  Les  AbyG- 
fins  ont  même  ajouté  à  leurs  rits  d'autres  fuperfiitions  judaï^ 
.ques  en  faifant  un  mélange  de  l'ancien  6c  du  nouveau  Te(^ 
tament  ;  ils  fe  fervent  de  la  Circoncifion  au  huitième  jour 
envers  les  Hlles  comme  envers  les  giarçons^  obfervent  le 
jour  du  fabat  &  le  dimanche^  &  s'abftiennent  de  viandes 
immondes  &  défendues  dans  l'anci^me  loi.  Nous  pallbns  fous 
fdonce  leurs  autres  abus  ^  comme  n'étant  point  de  notre  fujet  j 
&  n'ayant  touché  en  paffant  la  religion  des  peuples  d'Ethiopie^ 
que  par  rapport  aux  religieux  qui  y  font  en  très-grand  nombre  ^ 
éa  qui  y  entretiennent  ces  peuples  dans  leurs  erreurs. 

La  vie  monaflique  y  fut  introduite  prefqu  en  même  tems 
que  le  chriftianifme  ;  elle  y  fut  portée  fous  le  règne  du  Roi 
Amiamidas^  fils  de  Saladobas^  par  un  grand  nombre  de  moines 
de  l'Egypte  6c  des  pays  circonvoifins  dépendans  de  Temptre 
Romain  ;  les  plus  célèbres  furent  ceux  qui  choifîrent  leur 
demeure  oans  le  royaume  de  Tigré  ^  âc  qui  y  bâtirent  ides 
cellules.  Mais  les  AoyAins  ont  changé  les  noms  de  ces  infti- 
tuteurs  de  la  vie  monaftique  dans  cet  empire ,  à  la  réferve  de 
celui  de  Pantaléon.  Les  xieuf  principaux  furent^  félon  mix  ^ 
Abha  Arogavi^  Abba  Pantaléon  ^  Abba  Garima^  Abba  Alef^ 
Abba  Saham^  Abba  Afe,  Abba  Likanos^  Abba  Adimata^ 
6c  Abba  Oz^  appelé  aufli  Abba  Guba ,  qu  ils  recûnnoiffent  pour 
faints:  ils  ont  même  bâti  des  églifes  en  l'honneur  de  quel- 
ques-uns  de  ces  praniers  folitaires  de  TËthiopie. 

Abba  Arogavi  qui  avoit  été  difciple  de  o.  Pacôme^  fut 
le  premier  fupérieur  de  ces  moines.  Il  eut  pour  fucceÔeurs 
Abba  ChriftosrBefana ^  Abba  Meskel-Moa^  Aoba  Joanni^  6cc. 
Leur  auftérité  étoit  fi  grande  j  qu'on  en  a  vu  qui  fe  con* 
tentoient  ^  pour  un  •  rq>as  y  de  trois  dattes  feulement  ^  ôc 
d'autres  d'un  petit  morceau  de  pain.  Les  Abyffins  leur  attribuent 
beaucoup  de  miracles  ^  aufli-bien  qu'aux  autres  faints  qu'ils  ont 
en  vénérajtlon  j  leurs  poètes  dans  des  vers -à  leur  louange^  leur 
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font  tranfporter  des  montagnes  d  un  lieu  à  un  autre  y  pafler 
les  rivières  ôc  les  torrens  fur  leurs  habits.  Entre  ces  pre- 
miers folitaires  de  FEtbiopie,  celui  qui,  s*il  faut  les  en  croire, 
a  le  plus  excellé /en  faînteté,  eft  Gabra-Menfes-Ked ,  dont 
ils  font  la  fête  tous  les  mois. 

Tous  les  religieux  d'Ethiopie  fe  difent  de  FOrdre  de  S. 
Antoine ,  mais  ils  n  ont  pas  tous  les  mêmes  obfervances  ;  ils 
font  divifés  en  deux  ou  trois  conCTégations  ou  i^ûituts  par-- 
ticuliers.  Le  premier  eft  celui  de  Tecla-Haïmanot ,  qui  vers 
Tan  620  fut  le  reftaurateur  de  la  vie  moiîaftique  en  Ethiopie  : 
il  prefcrivit  des  loix  particulières  aux  moines  qui  fe  rangèrent 
fous  fa  conduite  ;  il  voulut  fur-tout  qu'ils  fuifent  fournis  à  un 
fupérieur  général  appelé  Icegue  qui,  après  TAbuna  ou  patriarche 
d'Ethiopie,  a  toujours  été  le  plus  confîdéré  de  tout  Tempire 
par  rapport  à  fa  dignité  6c  à  fon  autorité.  Il  fait  la  vifîte 
de  tous  les  religieux  qui  lui  font  fournis ,  ou  il:  envoie  à  fa 
place  des  commifTaires  pour  les  corriger,  &  punir  ceux  qui 
ont  commis  quelques  lautes. 

Avant  que  les  Galles  fe  fuflent  emparés  du  royaume  de 
Sheva,  Xoa  ou  Xaoa^  ce  fupérieur  ou  abbé  général  des 
moines  de  l'inftitut  de  Tecla-Haïmanot  fàifoit  fa  relidence  au 
monaftere  de  Debra-Libanos  ou  Mont-Liban ,  qu  il  a  tranf* 
férée  depuis  \  Bagendra  ;  ^c'eft  pourquoi ,  dit  Ludolf  ,  certain 
moine  nommé  Tesfa-Tfion ,  qui  a  imprimé  en  langue  Ethio-* 
pienne  le  Nouveau  Teftament ,  dit  en  parlant  de  Jui  de  des 
autres  moines  9  à  la  fin  d'unDifcours  fur  S.  Matthieu,  qu^ils 
font  tous  enÊuis  du  père  Tecla-Haïmanot  du  monaftere 
appelé  le  Mojnt'Liban  ;  quelques  favans  j  ajoute  cet  écrivain, 
ont  donc  mal-à-propos  nommé  ces  moines ,  Maronites.  Ce 
Tecla-Maïmanot  eft  en  très-grande  vénération  chez  les  Ethio- 
piens ,  qui  en  célèbrent  h  fête  le  24.  décembre.  Ils  en  font 
aufli  mention  dans  leurs  dyptiques,  en  difant':  Souvene:ç^yous^ 
Seigneur  y  de  l'ame  de  votre  Jèrviteur  &  notre  père  Tecla-HaC- 
manot  &  de  tous  fes  difciples. 

Le  fécond  inftitut  des  moines  d'Ethiopie  eft  celui  de  l'abbé 
Euftalè;  il  n  eft  pas  moins  recommandable  dans  tout  l'empire, 
que  Tecla-Haïnl&not  :  les  Abyffins  en  font  auflî  mention  dans 
leurs  dyptiques  en  ces  termes:  Souvene'^-vous  ^  Seigneur  y  de 
notre  père  Eujiafe  &  de  tous  fes,  en/ans.   Sa  fête  tombe  au 
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21  juillet.  Jl  a  eu  beaucoup  de  difciples  à  qui  il  a  aufli 
preicrit  des  loix  y  mais  fans  leur  donner  de  fupérieur  général  ; 
ôc  de  leur  côté  ils  ne  fe  mettent  pas  beaucoup  en  p^ine 
d'en  avoir  un  ^  fous  prétexte  qu  Euflafe  étant  allé  en  Arménie 
fans  avoir  nommé  un  fuccefleur  ^  il  «ne  leur  eft  pas  permis  , 
difent  -  ils  ,  d'en  établir  un  :  ainfi  l'abbé  de  chaque  monaT- 
tere  de  cet  inftitut ,  eft  le  maître  abfolu  che2;  lui  ^  6c 
peut  corriger  fes  inférieurs,  fans  qu'ils  puiflfent  en  appeler, 
ôc  lorfqu  il  meurt ,  les  religieux  de  ce  monaftere  lui  éliient 
un  fuccefTeun  * 

On  trouve  dans  les  Lettres  édifiantes  &  curîeufes ,  écrites 
des  Miflions  étrangères  par  les  Millionnaires  de  la  Compagnie 
de  Jefus  (  Le  Gooién  »  Recueil  ^y  page  a^i  ),  la  Reladon 
dvn  voyage  fait  en  Ethiopie  ^n  i5p8,  i5pp  6c  1700^  par 
M.  Poncet ,  médecin  François ,  qui  paroit  avoir  été  mal 
informé  de  ce  qui  concerne  le  clergé  féculier  6c  régulier 
de  cet  empire  ;  car  il  dit  qu'il  n  y  a  point  de  prêtre  qui  ne 
foit  religieux;  que  l'Empereur  Jfri-Jo^^,  aïeul  du  prince 
qui  étoit  alors  fur  le  trône,  en  fît  précipiter  fept  mille  du 
Haut  de  la  môntagi^e  de  Balbau  j  pour  s'être  révoltés  contre 
lui,  6c  quon  peut  jùser  de  leur  multitude  par  ce  que  lui 
dit  le  patriarche,  préc^ceflfeur  de  celui  oui  gouverne  préfen- 
teiiient  l'églife  d'Ethiopie  »  qu'en  une  feule  ordination  il  avoic 
fait  dix  mille  prêtres  6c  fix  mille  diacres. 

François  Alvarez^  aumônier  de  Don  Emmanuel,  Roi  de 
Portugal,  qui  accompagna  l'ambaiGTadeur  envoyé  par  ce  prince 
en  1^20,  à  l'Empereur  des  Abyflîns^  6c  qui  a  donné  la 
Relation  de  cette  ambaffade,  nous  afTure  néanmoins  qu'il  y  a 
des  prêtres  fécuUers  en  Ethiopie  $  q^e  depuis  qu'ils  ont  été 
ordonnés  diacres  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  prêtres,  ils  ont  la  liberté 
de  fe  marier  une  fois  feulement  ;  qu'ils  ne  peuvent  plus  entrer 
dans  la  cléricature  s'ils  ont  été  mariés  ^  6c  que  fi  un  prêtre  fe 
remarie  y  il  eft  dégradé  j  6c  réduit  à  l'état  laïcal  :  il  ne  lui  eft 
plus  permis  d'entrer  dans  l'églife,  ce  droit  n'étant  réfervé  qu'aux 
prêtres  âc  aux  clercs.  Sous  la  qualité  de  clerc  efl  auffi  ren- 
fermé l'Ordre  de  fous-diacre,  6c  même  celui  de  diacre  j  ceux  , 
que  l'on  fait  clercs  les  recevant  en  même-temu  6c  fans  aucune 
efpece  d'examen.  En  effet  un  grand  nombre  de  ces  ordinans 
étaqt  encore  à  la  mamelle,  ne  pourroient  répondre  aux  demandes 
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<}ui  leur  feroient  faites.  On  peut  ajouter  foi  à  cet  auteur  ^ 
qui  8'étoit  trouvé  à  plufieurs  de  ces  ordinations.  Dans  la 
première,  le  patriarche  ordonna  deux  mille  trois  cens  cin- 
quante-fîx  prêtres,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des  religieux 
aveugles ,  &  d'auçres  qui  -  n  avoient  qu  un  bras  ou  qu'une 
jambe.  Le  patriarche  lui  dit  qu  il  y  avoit  eu  peu  de  prêtres 
dans  cette  ordination ,  parce  que  tous  ces  prêtres  n  étoient 
que  des  environs  du  lieu  où  il  fe  trouvoit  alors  ;  qu'ordinai* 
remeut  il  n'en  otdonnoit  pas  moins  de  cinq  à  fix  mille  à  la 
fois,  &  que  l'ordination  des  clercs  ne  fe  faifoit  pas  dans  le 
même  tems»  En  effet ,  celle  des  clercs  eut  lieu  le  lendemain 
matin,  &  dura  jufquau  foir,  non  à  caufe  de  la  longueur 
dps  cérémonies  qui  fe  pratiquent  à  l'égard  de  chaque  ordi^ 
nant,  mais  à  caufe  du  graml  nombre  de  ceux  qui  reçurent 
4a  cléricature. 

Comme,  il  n  y  a  point  d'autres  évéqqes  en  Ethiopie  que  le 
patriarche,  il  fait  fouvent  de  ces  fortes  ^^'ordinations  ;  &  on 
peut  dire  que  jamais  abus  n  a  été  porté  plus  loin,  puifqu'ii 
reçoit  indifféremment  toutes  fortes  ae4>erionnes ,  fans  aucune 
attention  aux  qualités  requiiès.  Âin(i  Poncet  n'a  peut-être  riea 
avancé  de  trop ,  en  difant  qu'il  avoit  appris  du  patriarche,  quô 
fon  prédéceueur  avoit  ordonné  en  une  feule  fois  dix  mille 
prêtres  &  /ix  mille  diacre^  ;  ce  qui  a  pu  fe  faire  en  deux  diffd' 
rens  jours  ^  car  toute  la  cérémonie  oofervée  dans  l'ordination 
des  prêtres,  conHfte  en  ce  que  le  patriarche  met  la  main  fur 
la  tête  de  chaque  prêtre  en  difant  quelques  prières  ;  6c  enfuite, 
après  avoir  lu  quelque  tems  iians  un  livre ,  il  leur  donne  4 
tous  plufieurs  bénédiÔions  avec  une  croix  de  fer. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  vr^  qu'il  n  y  ait  point  d'autres  prêtres 
en  Ethiopie  que  les  religieux.,  cela  n  empêche  pas  que  ces 
derniers  ny  foient  en  fi  grand  nombre,  qu'Alvarez  affure 
encore  que  «tout,  en  eft  rempli;  qu'on  ne  voit  que  moines 
dans  les  monafieres ,  dans  les  églifès ,  dans  les  rues ,  dans 
les  foires  &  les  marchés;  qu'il  na  vu  aucune églife  defTervie 
par  des  prêtres  féculiers  où  il  n'y  eût  aufli  des  religieux^ 
&  qu'il  na  trouvé  aucun  monaftere  ou  il  y  eût  des  prêtres 
féculiers.  . 

.   Ludolf  confirme  cette  multitude  de  moines  en  Ethiopie , 
onijûs  il  ne  paroît  pas  d^accord  avec  les  Relations'  de  quelques 
Tome  Ip  S 
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voyageurs  touchant  les  monafteres  de  ces  religieux  :  il  prétend 
qu'ils  demeurent  ordinairement  auprès  des  égllfes  dans  de 
pauvres  cabanes  difperfées  çà  &  là  dans  un  enclos  ;  qu'ils  rie 
portent  point  Thabit  monachal;  qu'on  ne  les  diftingue  des  fô- 
culiers  que  par  une  croix  qu'ils  ont  toujours  à  la  main  ;  que 
leurs  demeures  ne  peuvent  pas  être  appelées  des  cloîtres  ;  qu'ils 
ne  méritent  pas  le  nom  de  moines^  &  qu'on  ne  les  doit  regardée 
que  comme  des  colonies  de  gens  qui  ne  font  point  mariés. 

Cependant  Alvarez  doit  être  cru ,  puifqu  il  a  demeuré  fîx 
ans  en  Ethiopie  ;  qu'il  alloit  prefque  tous  les  jours  au  monai^ 
tere  de  la  Vifion  de  Jéfus,  aont  il  étoit  peu  éloigné,  &  qiftl 
afliftoit  avec  les  moines  à  toutes  leurs  principales  fêtes  6c  céré- 
monies,  auxquelles  il  étoit  fouyent  invité.  Cet  auteur  faifant 
la  defcription  de  ce  monaftere,  fitué  dans  la  province  de  Tigré 
fur  une  haute  montagne  au  milieu  d'une  forêt ,  &  dans  une 
affreufe  folitude,  dit:  qu'ordinairement  il  y  a  cent  religieux 
qui  y  demeurent,  8t.  qui  mangent  enfemble  dans  un  même 
réfeàoire ,  excepté  les  vieillards  qui  en  font  difpenfés ,  &  aux-r 
quels  on  porte  à  manger  en  particulier;  que  les  revenus  de  ce 
monaftere  font  très-confidérables  ;  que  la  montagne  où  il  eft 
fitué,  lui  appartient  entièrement,  fie  qu'elle  a  plus  de  dix  lieues 
d'étendue;  qu'au  bas.  de  cette  montagne  il  y  a  plufieurs  fermes 
qui  dépendent  du  monaftere;  qu'il  en  poffede  ;ufqu'à  trois 
Journées  au-delà ,  plufieurs  autres  appelées  GultuSj  c'eft-à-dire, 
les  franchifes  de  la  Vifion  ;  que  plus  de  cent  villages  lui 
payent  tous  les  trois  ans  chacun  un  cheval,  mais  que  le  pro^ 
cureur  du  monaftere  prend  des  vaches  à  raifon  de  cinquante 
pour  chaque  cheval ,  de  forte  qu'il  reçoit  bien  par  an  dix-fept 
cens  vaches ,  dont  les  religieux  tirent  du  beurre  pour,  régaler 
ks  étrangers  qui  viennent  les  voir,  &  pour  en  mettre  dans 
leurs  lampes  au  lieu  d'huile. 

Comme  certains  auteurs  ont  écrit  qu'il  y  avoît  ordinaire- 
ment trois  mille  religieux  dans  ce  monaftere  >  Alvarez  y  alla 
Je  jour  de  l'Aflbmption ,  fête  où  les  religieux  font  une  pro- 
cefiion  générale  ;  il  n'y  vit  néanmoins  qu'environ  trois  cens 
religieux  :  en  ayant  den>andé  la  raifon ,  on  lui  dit  que  les  autres 
étoient  difperfés  dans,  d'autres  monafteres  ou  dans  des  églifes 
particulières ,  &  aux  foires  &  marchés ,  pour  gagner  leur  vie 
peijidaxUL  qu'ils  étoient  jeunes  ^  ip   monaftere  de  la  Vifîonr 
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n'étant  pas  afiez  riche  pour  en  nourrir  un  fî  grand  nombre  ^ 
&  que  quand  ils  étoîent  hors  d'état  de  gagner  leur  vie,  ils 
venoîent  paffer  le  refte  de  leurs  jours  au  couvent.  Le  même 
auteur  afiure  encore  que  dans  toutes  les  foires  &  tous  les 
marchés,  on  ne  voit  que  religieux  &  religîeufes  qui  y 
trafiquent.' 

Poncet  confirme  ce  que  dit  Alvarez  de  Tauftérité  de  ceé 
religieux  &  de  la  beauté  de  quelques-uns  de  leurs  monàfteres  ; 
il  ajoute  que  plufieurs  autres  coiîvens  dépendent  de  celui 
de  la  Vifioh ,  &  il  nomme  entr  autres  celui  d*Helenî ,  qui 
-  eft  très-beau ,  &  où  il  y  a  une  magnifique  églife.  Il  prétend 
que  les  cellules  de  ces  religieux  font  fi  étroites,  quun 
homme  a  de  la  peine  à  s'y  étendre;  aulls  ne  mangent  point  de 
'  viande  non  plus  que  les  autres  reugieux  d'Ethiopie  ;  qu'ils 
font  toujours  appliqués  ii  Dieu  6c  à  la  méditation  des  chofes 
faintes,  &  que  c'eft-là  leur  unique  occupation. 

L'abbé  du  monaftçre  de  la  Vifion  le  reçut  ^  lui  &  ceux 
de  fa  fuite  >  avec  beaucoup  de  charité.  Il  leur  lava  les  pieds  6c 
les  baifa  pendant  que  les  religieux  récitoient  des  prières.  Après 
cette  cérémonie ,  ils  furent  cdnduits  proceflionnellement  à 
l'églife  au  chant  des  religieux,  6c  delà  ils  allèrent  dans  une 
chambre  où  on  leur  fervit  à  manger.  Tout  le  régal  confilïa 
en  du  pain  trempé  dans  du  beurre,  6c  pour  boiffon  on  leur 
donna  ce  la  bière ,  car  on  ne  boit  ni  vin,  ni  hydromel  dans  ce 
monaflere;  l'abbé  leur  tint  toujours  compagnie,  mais  il  ne 
mangea  point  avec  eux. 

Le  même  voyageur  a  crti  apparemment  embellir  la  Relatioii 
defon  voyage  par  le  récit  d'un  prodige  qu'il  a  prétendu  avoir 
vu  dans  le  chœur  de  Téglife  de  la  Vifion,  On  l'avoït  affuré 
que,  du  côté  de  Tépitre,  on  voyoit  en  lair,  (ans  aucuil 
appui  ni  fouden ,  Une  baguette  d'or ,  ronde ,  longue  de  quatre 
pieds ,  6c  de  la  grofieur  d'un  bâton  :  croyant  qu'il  pouvait 
y  avoir  de  l'artifice ,  il  pria  Tabbé  de  lui  permettre  d'examiner 
s'il  n'y  avoit  point  quelque  fil  myftérieux  qui  échappât  -à  la 
vue, '6c  pour  s'en  aflurçr  de  manière  à  n  avoir  plus  aucun 
doute ,  il  pafla  un  bâton  tout  autour  ^  6c  trouva  que  la  baguette 
étoit  véritablement  fufpehdue  en  l'air.  Les  religieux  lui  dirent 
quil  y  avoit  environ  3}5  ans,  qu'un  folîtaire  nommé  Abba 
Phiiippos,  fe  retira  dans  ce  défert,  où  il  ne  fe  noui-rifToit 
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que  d'herbes,  &  ne  buvoît  que  de  Teau;  quun  jour  Jéfîis- 
Chrift  lui  étant  apparu ,  lui  ordonna  de  bâtir  un  monaftere 
dans  l'endroit  du  oois  où  il  trouveroit  une  baguette  d'or  fuf^ 
pendue  en  Tair;  quô* ce  folitaire  obéit,  &  bâtit  Ce  monaftere 
nommé  Bihem  Jefus ,  vifion  de  Jéfus. 

Cependant  Alvarez,  qui  a  palTé  fix  ans  en  Ethiopie,  6c 
qui  alloit  prefque  tous  les  jours  voir  ces  religieux  deJa  Vifion , 
ne  fait  aucune  mention  de  ce  prétendu  prodige,  quoiqu'il 
ait  eu  foin  de  marquer  tcîut  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  particu- 
lier dans  leur  monaftere.  Il  n'ignoroit  pas  que  cet  abbé  Phi* 
lippes  étoit  non-feulement  révéré  comme  faint  par  les  moines 
de  ce  couvent,  mais  encore  par  les  habitans  des  environs 
qui  célèbrent  tous  les  ans  une  fête  en  fon  honneur  ;  il  a 
même  rapporté  le  fujet  pour  lequel  ils  l'ont  toujours  regardé 
comme  faint.  Ce  fut ,  dit-il ,  à  l'occafîon  de  la  défenfe  que 
fit  un  Roi  d'Ethiopie  d'obferyer  le  jour  du  fabbât  dans  les 
lieux  de  fon  obéiflance.  L'abbé  Philippes  6c  fes  religieux 
allèrent  trouver  ce  prince , .  ôc  lui  firent  voir  que  Dieu  avoit 
ordonné  de  garder  le  jour  du  fabbat,  6c  que  ceux  qui  ne  le 

Sarderoient  pas,  feroient  lapidés.  U  ajoute  que  lès  religieux 
e  ce  monaftere  &  les  peuples  des  pays  circonvoifins  foAt  les 
plus  attachés  à  cette  fuperflition  judaïque  ;  que  lui-même  a 
vu  plufieurs  fois  les  religieux  cuire  le  pain  &  préparer  leur 
manger  le  vendredi  pour  le  famedî;  qu'ils  nallumoient  pas 
même  du  feu  le  famedi,  6c  qu'ils  n'étoient  pas  fi  fcrupuleux 
le  dimanche,  puifqu'ils  prépar oient  à  manger  ce  }our-là.  Il  y 
a  donc  lieu  oe  Vétonner  que  quelques  perfonnes,  6c  prrnci- 

Falement  Ludolf ,  ayent  regardé  comme  une  chofe  innocente 
obfervation  du  fabbat  parmi  les  Ethiopiens,  après  que  le  concile 
de  Laodicée  a  prononcé  anathéme  contre  ceux  qui  s'abftien- 
nent  par  fuperftîtion  des  viandes  que  Dieu  a  créées ,  ôc  Contre 
ceux  qui  obfervent  le  fabbat  à  la  manière  des  Juifii« 

Ce  que  difent  plufieurS  écrivains  ,  que  les.  religieux 
d'Ethiopie  font  habillés  de  peaux  jaunes ,  eft  •  confirmé  par 
le  même  Alvarez  j  il  ajoute  qu'il  y  a  quelques  monafteres 
où  ils  font  aufii  habillés  de  toile  de  coton  jaune,  ôc  que 
ces  religieux ,  ainfi  habillés ,  ont  tous  des  chapes  <fe  la  même 
couleur ,  faites  comme  celles  des  Dominicains.  Ceci  s'accorde 
peu  avec  ce  que  dit  Ludolf^  que  tous  les  religieux  d'Ethiopie 


font  habillée  .coiïiii)e::ki^ir<^ulîc»s  5  Ôc  ne  fonc  diftingués  que 

Car  une  Groix::auîls  f^ttent  tKHijours  à^  la  main.  A*  la  vérité 
^oncet  qui  dity^tnfi  duAlvâres^  que  le$  relideux  dés  mon^^ 
teres'dela  Vffton  &  dHelehi^nt  habillés  &.pèaux^  jaunes  ^ 
rapporte  que  lesreli^urxieGbhdar^  (Hjour  oiidinaire  des  Empe- 
reurs ^  font  habillés  comme  les  féculiers^  âcn  en^forit  diftingués 
que  par  une  calotte  jaune:  ou  violette  ^'t6c  qèe?!cQs;cfliverfes 
couleurs  diâinguèût  leuc  Ordre.  Gca  religieux  £tiit  tri  grand 
hombre  dans  cette  ville  oèlt^a  cob^te^CKiiâron  cenfe  églifes^ 
outre  quatre  chapelles  Impériales  qui  font  dans  Ténceinte 
du  palais  de  rEînpcreuir  ^  ^jSl  ^qi»  idâfTçrirBnt  cent  religieux^ 

Î[ui  ont  auffî  foin  cm  coUeger^oii  ïioa  enfdgne  à  Jiiis  rÉcrhure 
alnte  aux  officiers  dû  prince^  JVfais:  il  y  a  bien;  ^e*^  l'apparehce 
que  ceux  qni  ont  xaato  calotte  '^une/  âc.  pour  habillement 
une  vefte  ou  foutane  noire  comme  les  féculiersj  font  de 
rinftitut  de  labbé  Euftafé,  &  les  autres  à  calotte,  violette^ 
ceux  qu'Alvarez^  MarmoU  Ljudolf^  ficquelquesçutresappeUenc 
Chanoines;  Ces  derniers  rpeiivent  être  mariés^ ..leurs. en&ns 
leur  fucc^dent  dans  leurs,  prél^endes ,  àc  quoique  k&  plupart 
vivent  en  particsUer,  Alvarez:  dit' néamnoins  qu  iiî  a  tu.  quelé 
ques  communautés  de  ces:  fortes  'de  ichaooines;.   r;^'  !  -^ 

Quant  aux  moines  <^l^  ;lblon  Ludolf^  font;;difperfés  cà 
&  là  dans  de  piàvres  <x^>ttfSj  &  dpntJajxiemouie 5.  dit-il  ^^ 
ne  peut  pas  être  appelée  tnehaftere^  cei^foitelfanà  dâiite  ceuit. 
que  leurs  '  couvens  enroyeqb' pour.isigndr  rieur  jmjz  lainjfi  il 
ne  £e  tronçe  peut^ètoe  |>as)^Mlor£|ui:brapfiôrte.qfire  ch 
de  ces  nu)iàyefrCùldve.lQnL^érit2^e5  qu'îl:^.v^^  ce  quil 
produit^  pouvante  ^n  diipoier  àiliàrrvoJbnté^  ai  aller  :âc  venir 
a  fou  i^ré  :  îi'  pouvoit:  naémès  ajouter:  que\QB8  moines  trafic» 
quoient)  fie  quelles  marchés ienoécoîHnt  rémpik.  Cependant 
quand  i^  font  reéourné&  dafisileurs!  courus  >  ils  y  vivent  -en 
commun  fie» très^auftérèment  y  fous' la  cohduite  idun  fupérieur 
dont  ils  xiépendent  entièrement.      *;  . 

r  ,Ce  monaftere  de  la  Vifîbn,  fie 'lés  autres  qui  y.  font 
unisM^  font  pnobablehient  àm  lioftitut  de  Tecla^Hatmanot^ 
pyifque  Vdhbé  .de' ce  monaftere  en  eft  Jion-feulément  le  fupé? 
sieur  ^  hiais  qu'il  à  auffi.une  jurifdiâian:  fur  les  autresf  qui  en 
dépendent  ^  6c  dans,  lefquels  .il  h  y  a ,  que  de  iimples  •  fupérieuri 
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qm  font. à  û  noiâiisstiQûi  cet  abbé  decJ»;Vifidn  poiicroît 
bkn  être  le  même  qui  amrefcMs.  Wiott  :fy  réfidence  au  ^monaf* 
tere  de  Dthia-Lihmos y£c  eo^ktf.à  I^agehdra^  ôu'il  auroic 
transférée  .depuis  au  monaftere  'de' la  Vifîon.  A  1  égard  des 
monaÏÏeces.derJTifle  de  Saint 'Claude^  de  Séante  «*  Anne  ^  de 
Tzepba^  ^>tl6&'auiO'Çs.donti;^aDle  Poncet,  qtii  ont  chacun 
IdàiuabbépdlsLipno^iansrdid^ute  de>  Tinfiitut  de  labbé.  EuAafe^ 
povLTj  les  :iau)ronçL)  que^nouk  jatvbtis^  rapportées  plus  haut  en 
parlaht')  dedixres  îdeax^jMâaurateiirs?  ae  la  vie  monaâiqutf 
en  EtbiDpicit-  ;   ir/'l    ^•'    ;:     '     <:   ' 

Toijs!;  ces  moiitts  y  feloQ  ;LudQlf^  peuvent  exercer  des 
offices  dibils^  fie  inêmc^aroîr  desqgoùvernemens  de  province , 
mais  ci  p!èlt  pècndsiàvalicua  'deox^^  de.ceoôjicer.à  la  vie 
monaftî^&e^  ^;  ViU  fe:.£Dairient>.  ils  ifont  regardés,  comme 
infâmes;  .leurs  ebfans  nerpeuvent  >même  jamais  fmrvenir  à  la 
çléricature^ny  ayant r rien  (fat  lés  Ethiopiens  fouhaitent 
avec  plus  de  paifiôn  qat  d'être  .prêtres ,  afin  d'avoir  la  vie 
àflurée.  Alvarez^  témoin  de  l'abw  que  le  patriarche  com* 
mettoi^  en  en  ordqnnant  un  fi^^aad  nombre >  parmi  lefqucls 
il  s'emjttouvo^  niuûeucsudayeug^j. d'autres 'qui  navoient 
quun  bras  oa'rqaune  jambe  ^^iBc*  ce  grand  nombre  de  prêtres 
parôIiTaocldjailieurs  inutile,  piiHliue  ron  ne  dit  qu une  meiTe 
par  jour  dans  !diaque  églife  y  nefmc  sempêdier  d'en  ténioigner 
la  furpriittf  >  à  cèliii^  qui  >  fai&îudB  ?  ibnâion .  de  grand^vicaire 
âuipatriarcfae:  cet  tho^pme:  lut  {répondit  quon  ne  les  ordon* 
nott  jvêtres,  x^'à||^\dê:  jlès  aider  à  ivivre  des  aumônes  de 
régliie,  fans  lelqueiles  ils  me  |)arurra]ent.fuUifler« 

*  On  ;peut  juger  ,^r  Ik  multitude  des  •  moines 5  qu'il  doit  .7 
avoir  aoffi  beaucoufp  de  tmonaâeres  dans  ce  pays.  Il  ny  a 
en  effet  gueres^^de  mUies  oit  iltnc  s'en,  tœuve . plufiéurs^ 
fans  c  ceux  qui  ioncuians  les  ^  jcampagnes:  Al  les  bois.  Lés  plus 
fameux  font  celuil:  de .  la  Vifibn  de  Jéfus  ^  celui  de  Sainte-^ 
Anne^  Htué  fur  une  montagne  entre  Gondar  6c  £mfras  : 
c'ei!  un  lieu  de  dévotion  où  ilvient  de  très-loin  en  pèlerinage 
vn  grand  nombre .  de  perfoiines.  Celui  de  Tapemba  ùxt  k 
rivière  de  Reb  ^  à  une  demirlieué  de  Gondar^  cil  très^grand 
£c  très-beau  y  au(Ii*-bien  què.^^ceiix'd'Heleni;£c  d'AUeiuiaà  Ce 
dernîô^^^lûtt  ii|ifi  nommé>^ .  il  l'on  en  croit  ces  moines  »   par 
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mite  qui,  étant  en  oraifon,  vit  en  ejctafe  d^  anges 
les  entendit  chanter  .Jl&lâia  SiahélcéiMxD 

^  y.  ^  également  un  grand  nombre  de  relicieufes  en 
Ethiopie;*  eile»»yottt  àùïR^abilfedf  4e»tocîe  de>ootoi|  ofâde 
peaux  jaunes ,  ôc  ne  portent  ni  tnanteau  ni  capuce.  Elles  ont  la 
tête  rafée ,  &  autour  un  bandeau  de  cuir  large  de  deux  doigts., 
qui  p^ffint  par  ^  defTous  le  nvetitOi) ,  fe  lie^  for  te  3frpnti,v.ôc 
dont  les  deux  b^tits  pondent  ffii<  -W  ^épaiul<«J II  V:  en'^  qui 
croyeint  que  cet  hàHSeinéht  èft  celUl'dQsnqvi^ee^y  te  que  les 
profefles  peuvent  mëitns  titi  V^t^^^lC  an  MSMMnt'iDVuttFek 
difent  que  cela  n^eft^ permis ;<)û^auk  t^eUtesV^es  iie  font 
point  renfermées,  mais  dëhieureht ^ daiVs  le$  fermés mÇc  lés 
villages  de  la  dépendance:  du  mônàftere^ùjéUes^encpcit 
l'habit.  Alvarez*'^  àvdît-'  v^  (^ék}\ié6  '«omnitinaiités  dé  f^K*- 
gieufes^ui  néànmoths.t^tlâ  t\bëtté  dt'  fottii:tle  Iburfrmaifons 
pour  aller  où-boïi'léùp  è^ble.'f*lufIet^I*  nienwit' une  Vile  ^afiez 
ré^ée,  mais  on  eii  v®ît  lîèauoôûp  -^tf- ne  croyént  'pa&  que 
ce  loit  un  déshonneur  pour  elles  d'âv^H'-des^enfànâ.  Schod^ 
nebek  pliace  leur  inftitution  vers  Fant^ij'jparla.  vénérabte 
Bief e  lÀ^ta j 'c  eft  af)paremméiw  ftif  :1a' 'RéiatiOftdiii  père  Lèuis 
d^Ureta-dé?  l^Ordré  de  S.  ;Poraihî<yiei»«^l^  dans  foa.rHiftoiré 
d'une •  ppovmçe  ftppid^é  dé  f<* -Ordre  d^thiopie^  a  prétèradn 
que  prefque  tous  les  religieux  àecsé  \)ay8  étoient  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique,  &  que  la  mère  linâta'fohda  un  monaftâré 
du  même  Ordre  peur  des  reUgidUfes  à' fiedehadi,  bh  il:  n'y 
en  eut<ràbord'qt»«f'<ih^uàntei,  fit^biît  te  nombfeaugmeïita 
jùfqu'à  cinq  mîHe  après  la  niôrt  de  cette"  prétendue  fttridatticé. 
Ce  fait  :ft*efi?  pas  inôihs  Tabuleux  •  que^ce  qu'a  rapçJorie  dés 
couvens  iié'Plurimâribs  8c  de  l'Alleluia  j  il  met  neuf  mille 
religieufes  de-  fôw  Otâit  dans'  le  premier  >  fans  toraptcr 
olus  de  trois  mille 'dpmeftiq^iés ,"-&  fept  tt»aiô'^dàtt8ifau«ft 
Nous  aurons  <)ccafioh -^e  revenir 'fur- ce 'ûf jet' cfe  parlant 
de  l'Ordre   de  S."  JDôminique!^  •  '       .'-  ^^'-^   '  ■'■>"5 

Foye:^  Job.  lliidolf ,  JFF^.-  Mthiop,  &'  fin  €ifmkentaire\ 
Frânç.  Alvarez,  Voyage  en  Ethiopie i  MarmOl > i2>f^tp/i«1« 
dé  V Afrique  ;  Louis  d'Uretiïi,  Hiji'.  de  là  fa  grada'ôrden.  Et 
Predic,  en  Ethiopia;  &  lé  perele  Gôbïônj  V  Ri^uéll  déif.  Lettres 
édifiantes  des  MÏJ/ions  ùf(kgétesi  -   • 
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V*    Bcs  ^eâmt.^  (î^fèn^cjiS-4^s  Moines  &  dis.  Rdigxufès 
'  "  •  en  tEthiopie, 

iU£  qufe  J10VS  avons^  r/ipporté  dans  les  Chapitres  précédent 
des  jeunes < 6c  iabititi^çes^toes  moines  Maronites ^  Arméniens^ 
Jacobites  ^zQopttSi,  n A^  fiulleitient  comparable  aux  jeûnes 
6c  mortificasioas  des  gaotdes  yE(hiopiens  ^  qui .  commencent 
avec  les' fécuiiers  le  carême  de  rEglife  univerfelie  à  la 
Séxagéfîme,  Ils  L'obfervent  très^rigopreufement^  &  pendant 
toute  fa  durée  /  ils.  jQje;  QKangent  :que  du  pain^  &  ne  boivent 
que  de  i*feau«.  Il  eft.  vrai  qi(:ilc(  trempejot  leur  pain  dans  une 
âpece  de  Tance  qudls  font  avec  de  la  rg^ame  de.  cauffii 
.qui  eft  fortcuUjmtQ  à  la;.bçmche.  Us  fe  fervent  encore  d'une 
autre  graine  quils:  nomment  tXebba^  £c  dont  ils  font  uti% 
efpecé  de  moutarde.On  voit  un  grand  nombre  dç  ces  religieux 
^ui>par  dévotion, i^e  mangent  point  de.  pain  pendant  tout  le 
carême;  qu<dque$runs^ 'même  s  en  abilîennent  toute  leur  vie: 
ils  mangent  feulement  de .  Tagrinos^  qu\  e^.  une  herbe 
qu'ils  font  duire  dans  4ç.  l'oau;^  (aps  fel^  beurre  j  6c  (ans 
aucun  ja0aifonnement.  Quand  ils  ne  peuvent  s'en  procurer  ^ 
ils  ufent  de  quelques  légumes  f  comme  fèves  ^  lentilles  >  6cc« 
qu'ils  font  feulement.. anjollir  dans  de  Teau» 

Quelques -una  portent  un  habit  de  cuir  fans  manches  ^ 
ne  ont  les.  bra»  nuds  ;  d'autres  ont  fur  leur  peau  une  ceinture 
de  fer^  large  de  quatre  doigts^  avec  des  poiniËca  qui  entrent 
bien  avant  dans  la  chair  ;  d'autres  ne  s'afleyeht  point  pendant 
tout  le  carême^  6c  demeurent  toujours  debout»  Il  y  en  a  aufli 
jqui  durant  ce  tems-là  vont  fe  renfermer  dans  des  cavernes^ 
où  ils  ne  vivent  que  d'herbes  ^  de  lentilles.  On  rapporte 
encore  que  beaucoup  de  religieux  6c  de  rellgieufes  paffent 
Jai  nuit  dans  l'eau  tous  les  mercredis  6c  vendredis  du  carême. 
-Alvarez  dit  qu  U  avoit  de  la  peine  à  le  croire  ;  mais  que  s'étant 
tranfporté  avec  plufieurs jperfonnes  fur  le  bord  d'un  lac  >  ils 
virenc  qu'il  y  en  avoit  efieâivement  une  grande  quantité^  de 

que  quelques  -  uns  étoient  sl^fis  de  petites  loges  de  pierres 
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faîtes  exprès.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  nuits 
font  froides  en  ce  pays-là,  car  ce  ne  feroit  pas  une  grande 
mortification  de  refter  dans  Teau  pendant  les  nuits  de  carême  ^ 
puifque  le  fbleil  eft  très*ardent  alors  en  Ethiopie ,  ôc  que 
même  nos  fruits  d'automne  y  font  en  maturité.  Enfin  il  y 
a  des  religieux  qui ,  par  efprit  de  pénitence ,  fe  retirent  dans 
les  folitudes  les  plus  affreufes  ôc  dans  les  forêts  les  plus 
épaiffes,  où  ils  ne  voyent  aucun  homme* 

Quoiqu'il  y.  ait  près  de  deux  cens  ans  qu  Alvarez  ait  écrit 
fa  Relation,  où  il  fait  le  détail  de  ces  pénitences  &  de  ces 
mortifications  des  religieux  Ethiopiens ,  il  fçmble  néanmoins 
qu  ils  n  eti  ont  rien  diminué  jufqu  a  préfent  ;  car  Poncet ,  qui 
y  étoit  au  commencement  de  ce  fiecle ,  -dit  avoir  vu  dans  le 
monaftere  de  la.  Vifion  de  Jéfus,  un  frère  du  gouverneur 
de  Tigré,  vieillard  âgé  d environ  foixante-fix  aûs,  qui  n avoit 
vécu  pendant  fept  ans  que  de  feuilles  d'olivier  fauvage  ;  cette 
mortification  lui  avoit  caufé  un  crachement  de  fang  qui 
Fincommodoit  beaucoup,  &  pour  lequel  Poncet  lui  ordonna 
quelques  remèdes ,  &  lui  preibrivit  un  régime  de  vie. 

La  manière  la  plus  ordinaire  de  Jeûner  parmi  ces  religieux^ 
eft  de  ne  manger  que  de  deux  en  deux  jours,  ôc  toujours 
le  foir  a^rès  le  coucher  du  foleil  ;  niais  ils  ne  jeûnent 
point  le  famedi  ni  le  dimanche,  6c  comme  dans  chaque 
églife  il  ne  fe  dit  par  jour. qu'une  feule  meffe,  ils  ne  la 
célèbrent  que  le  foir  les. jours  de  jeûne;  tous  y  commua* 
nient ,  après  quoi  ils  vont  prendre  leur  repas  :  la  raifoa 
quils  en  donnent,  c'eft  quils  difent  que  In  otre  -  Seigneur 
Jéfus*Chrift  fît  la  cène  le  foir  un  jour  de  jeûne  i  les  autres 
Jtfurs  ils  la  difent  i<e  matin. 

Ces  religieux  fe  lèvent  deux  heures  avant  le  "jour  pour  dire 
leurs  matines ,  Ôc  quoiqu'ils  ne  mangent  jamais  de  viande  dans 
le  couvent ,  Alvarez  remarque  ^ue  lorfqu'ils  fe  trouvoient 
avec  les  Portugais,  ils  ne  laifToi^nt  pas  d'en  manger  6c  de 
boire  du  vin,  pourvu  qu'ils  n'e^flTent  point  de  compagnon  ,  de 
peur  qu'il  n'en  avertît  le  fupérieur  qui  les  auroit  châtiés  févé- 
rement  pour  cette  tranfgreflion.  Poncet  dit  qu'il  en  a  vu  qui 
fe  levoient  deux  fois  la  huit  pour  chanter  des  pfeaumes; 
peut-être  que  c'efl  félon  les  diâ^rens  inftituts,  ou  de.  l'abbé 
Tecla-  Haïmanot ,  ou  de  l'abbé  Euftafe. 

Tome  I.  T 


I 


I 

j 


14^    Première  Partie^  Chap.  XIL 

Indépendamment  du  carême  de  cinquante  jours  ^  dont  noué 
avons  parlé,  Poncet  dit  quils  en  ont  encore  trois  autres  en 
Ethiopie  :  favoir ,  celui  des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul , 
qui  dure  quelquefois  quarante  jours  y  fuivam  que  la  fête  de 
Pâques  eft  plus  ou  moins  avancée  :  celui  de  f  Afiomption  de 
Notre-Dame  eft  de  quinze  jours ,  &  celui  de  TAvent ,  de  trois 
femaines.  Néanmoins  Alvarez  ne  marque  pat  ces  qarêmés  de 
la  même  manière  que  Poncet;  car,  outre  le  carême  de  la 
RéfurredlôfL  de  Notre-S^gneur  qui  commence  à  la  Sexa- 
géfîme^  il  dit  quils  jeûnent  depuis  le  lundi  de  la  Trinité 
|ufqu  au  jour  de  la  Nativité  de  No€re*Setgaeur  ;  que  depuis  ce 
jour-là  jufqu  à  Ift  Puriffcation ,  ils  ne  jeûnent  point ,  mais  que 
les  trois  jours  qui  fuivent  cette  fête ,  ils  ne  mangent  qu  une 
feule  fois  en  ces  trois  jours  ;  qu  ils  appellent  ce  jeune  la  péni- 
tence de  Nifiive*  Nous  aithons  mieux  ajouter  foi  à  Alvares 
^ut  étoitplus  inftruft  que  Poncet,  dé  ce  qui  regardoit  la  religion 
éc  les  mœurs  des  Éthiopiens,  Dans  tous  ces  carêmes  on  ne  fe 
fert  ni  d'œufs ,  ni  de  beurre ,  ni  de  fromage  ;  on  jeûne  avec  la 
même  rigueur  tous  les  vendredis  de  Tannée*  On  nedifpenfe  per- 
ibnne  du  jeûne;  les  vieillards,  les  jeunes  gens,  6c  même  les 
malades  y  font  obligés. 

Mais  avec  tant  d'auftérités  6c  de  mortifications ,  ca  religieux 
font  fi  attachés  à  leurs  erreurs ,  qu'ils  n'écoutent  point  les  Million* 
naîres ,  6c  qu'ils  s'oppoftnt  même  à  la  converfion  des  peuples. 
lis  leur  inipirent  tant  d'averlîon  6c  de  haine  pour  les  Euro- 
péens ,  6c  pour  tout  ce  qui  eft  blanc ,  qu'ils  repréfentent  le 
diable  de  cette  couleur ,  tandis  que  &  Michel  qui  le  terralTc 
eft  olivâtne  comme  les  AbyflSns. 

Pour  ramener  ces  peuples  au  (bin  de  Téglife  ainfî  qu'à  la 
foi  orthodoxe ,  le  pape  Clément  Vil  leur  accorda  en  ipf  > 
l'églife  de  S.  Édenne,  dite  des  Indiens  ou  des  Maures  (  Abb. 
Piazea^  Openjpie  di  Roma ,  âatt.  2 ,  cap.  j  ) ,  à  côté  de  laquelle 
eft  un  hôpital  5  où  ceux  qui  viennent  à  Rome  font  logés  & 
entretenus  aux  dépens  du  pape.  Grégoire  XIII  ordonna  que 
lorfqu'il  y  auroit  des  Âbyfltns  à  ïl  orne ,  on  leur  fourniroit  du 

Ealaîs  tout  ce  qui  leur  feroitliéceffaire.  Innocent  XII,  imitant 
i  piété  de  fes  prédéceffeurs ,  a  établi  un  fonds  de  cinquante 
mille  écus  Romains  de  revenu ,  pour  envoyer  des  miflion- 
naires  en  Ethiopie  6c  dans  les  autres  provinces  de  l'Afrique. 
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Ils  one  une  chapelle  à  Jérufalem  dans  Téglife  du  faint 
fépulcre^  où  ils  font  ToiEce  fuivant  leur  rit:  s'il  en  faut  croire 
les  Relations  de  plufieurs  voyageurs  ^  ils  le  font  avec  fi  peu, 
de  dévotion  &  tant  dlrrévérence ,  qu  ils  s^attirent  le  mépris 
des  étrangers.  Mais  ces  voyageurs  font  peu  d'accord  entr'eux^ 
&  Poncet  ^  en  parlant  de  leurs  cérémonies  de  la  mefle  ^  dit 
quelles  font  majeftueufes.  Les  moines  Ethiopiens  alloient 
autrefois  tous  les  ans  en  grand  nombre  en  pèlerinage  à  Jéru^ 
falem  ^  &  faifbient  enforte  de  s'y  trouver  dans  la  femaine 
fainte.  Alvarez  dit  qu  étant  à  Barva  dans  le  gouvernement 
du  Bernagas^  yne  caravane  confipofée  de  trois  cens  trente-* 
fix  moines  &  de  quinze  religieuies  y ,  partit  pour  ce  voyage  5 
mais  ils  furent  attaqués  &  pris  par  les.  Arabes;  les  vieillards 
furent  égorgea^  les  jeunes  vendus  pour  efclaves  ^  de  il  ne 
s  en  fauva  pas  plus  de  quinze.  Depuis  ce  trifte  événement^ 
ils  n'ont  plus  edé  à  Jériifalem  en  caravane  ;  il  y  en  a  ieu^^ 
iement  quelques-uns  -qui  y  vont  comme  paflagers.  Noud 
'  donnons  Thabillement  de  ces  religieux  &  religièufes  d'aprèi 
la  défcription  d'Alvarez  &  de  Poncçt. 

Voye\  Fran.  Alvarez,  Voyage  d* Ethiopie;  le  Gobîènii 
Lettres  édi/ianus  ides  Misons  y  4*  vol.  Le  Monde  de  Davîty^ 
&  Morîgia,  Hift.  de  toutes  les  Religions  ^  c.  70» 
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C  H  A  P  I  t  R  E    XiU. 

De  V Ordre  Militaire  de  S.  Antoine  en  Ethiopie. 

CJoMUE  plufieurs  auteurs  ont  parlé  d'un  prétendu  Ordre 
militaire  de  S.  Antoine  en  Ethiopie  ^  nous  ne  pouvons  gueres 
nous  di&enfer  d'en  fake  aufli  mention;  mais  ce  fera  moins 
comme  d'un  Ordre  véritaJ>lement  exiftant  ^  que  pour  faire  con- 
noitre  Amplement  que  tout  ce  quon  a  avancé  à  ce  fujet^ 
n  eft  qu'une  pure  Êible  inventée  a  plaiiir  par  un  certain  Jeaà 
BaltafaTi  fe  difant  Abyffin  de  nation  >  &  chevalier  de  cet 
Ordre*  Cependant  l'abbé  Giuftinianî^  M.  Herman  &  Scoor 
nebeck  n'ont  pas  héfité  de  parler  de  cet  Ordre,  dans  leurs 
Hiftoires  des  Ordres  militaires^  comme  d'un  Ordre  véritable; 
mais  ils  en  ont  accompagné  le  récit^  de  circonûances  qui  fervent 
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à  en  faire  connoître  la  fauffeté.  Ceft  ce  que  nous  ferons  remar- 
quer après  avoir  parlé  de  la  prétendue  origine  de  cet  Ordre  , 
qu*ils  ont  rapportée  de  la  manière  fuivante. 

Vers  Tan  370,  difent-ils,  un  Empereur  d*Ethiopîe  qui-, 
fuivant  quelques-uns  s'appeloit  Jean,  &  auquel  les  Empereurs 
font  redevables  du  nom  de  Prete-Jean  qu  ils  ont  toujours  porté 
depuis ,  voulant  affermir  fon  trône  &  maintenir  la  reUgion 
catholique  dans  fon  empire ,  inftitua  un  Ordre  militaire  fous 
le  nom  de  S.  Antoine,  pour  s'oppofer  à  la  malice  des  héré* 
tiques,  qui  tâchoient  de  femer  par-tout  le  venio  de  leurs  héréfies. 
Il  acquit  en  peu  de  tems  beaucoup  de  luftre  après  la  mort  de 
fon  inftituteur ,  par  les  privilèges  que  Philippe  VII  foii  fils  lui 
accorda  ;  ce  prince  voulut  auffi  que  la  croix  bleue  ôc  de  la  forme 
d un  T ,  qu'ils  portoient  fur  leftomac,  fût  ornée  de  fil  d'or. 

Philippe  ordonna  encore  que  dans  toutes  les  familles  de 
fpo,  empire  où  il  fe  trouveroit  trois  garçons-,  on  feroit  obligé 
>de  donncïT  le  fécond  à  la. religion,  ce  oui  s'obfcrvoit  avec 
$ant' dj  exaâ^itude  ^  que  foh  propre  fils  n  en  fut  pas  exempt» 
Cedaétépareîllementjpratiqué  fousfesfucceffeursj  il  ny  a 
que-  tes  feuls  enfans'  des  médecins  &  des  habitans  de  File  de 
Aléroé  qui  ne  foient  pas  foumis  à  cette  loi.  Ces  auteurs  pré- 
tendent encpre  qii^  S^  Léon  le  Grand  approuva  cet  Ordre, 
*c  au  il  a  été  confirmé  dans  la  fuite  fous  le  pape  Pie  V,  par  une 
Çifllé  authentique,  où  ce  pontife  lui  donne  beaucoup  de  louanges. 

La  ville  de  Méroé,  qu'on  dit  avoir  été  bâtie  par  Cambyfes, 
&  qui  eft  fituée  dans  une  île  de  même  nom ,  au  milieu  du 
Nil ,  eft  la  demeure  du  Grand-Maître,  s'il  en  faut  croire  les 
auteurs  cités  ci-defliis.  Le  Prete-Jean  Claude  la  donna  à  l'Ordre, 
ic  Alexandre  III,  autre  Empereur  dés  Abyflîns,  confirma 
•cette  ;doriation ,  à  condition  que  l'abbé  général  des  religieux 
îdé  S.  Antoine  de  fon  empire  y  feroit  auffi  fa  réfidence. 

Ce  Grand-Maître  a  par-deflus  fon  vêtement,  qui  lui  defcend 
^ufquaux  genoux,  &  qui  eft  brodé  de  fleurs  d'or  &  de  foie, 
tine  vefte  ou  foutanelie  noire;  fon  manteau  eftbordé  d'hermine 
<5Gmnie*ceux  des  prîncos*  II  a  la  tête  couverte  d'un  riche  capuce 
en  broderie,  feriié  de  pierreries,  &  doublé  d'une  belle  fou- 
r\ire;  la  marque  de  l'Ordre  eft  tin  collier  enrichi  de  pierreries  3 
auquel  pend  une  choix  bleue  fleurdèlifée  pa&  les  bouts ,  & 
garnie  autour  d'un  fil  d'or,  fuivant  l'abbé  Giuftiniani  ôc  5cho(> 


Grand  /?7aLire  suppose  de  l'Ordre  de  Syintome 
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nebeck  :  mais  d'autres  ont  prétendu  que  la  croix  eft  feulement 
eh  forme  de  T  avec  un  fil  d'on 

La  cour  de  ce  Grand-Maîtfe  eft  pompeule  &  magnifique; 
fon  confeil  eft  compofé  de  douze  chevaliers  &  de  douze 
religieux.  Si  Ton  s*en  rapporte  aux  témoignages  de  ces  auteurs, 
tous  les  mois  il  change  d*officiers':  ctnt  commandeurs  de 
rOrdre  &  autant  de  frères  fervans  ou  de  fimples  chevaliers , 
font  toujours  autour  de  fa  perfonne  pour  lui  fervir  de  gardes. 
Il  ny  a  point  de  villes  dans  ce  grand  empire,  où  Ion  ne 
voie  une  commandcrie  ou  un  couvent  de  religieux ,  dont  le 
Supérieur  porte  le  nom  d'abbé.  Ceux  qui  vont  à  la  guerre 
font  pourvus  d'armes,  de  chevaux  &  de  valets^  qui  les 
fui  vent  aux  dépens  de  l'abbaye;  quand  ils  ne  peuvent  plus 
fervir  à  caufe  de  leurs  bleffures  ou  de  leur  vielUefle,  ils 
vont  demeurer  dans  un  couvent  avec  les  religieux ,  dont 
ils  prennent  l'habit ,  fans  néanmoins  s'aflujettir  à  leur  manière 
de  vivre. 

Us  ajoutent  que  cette  Religion  poffede  de  grands  biens. 
Le  revenu  que  le  Grand-Maître  tire  de  l'île  de  Méroé ,  fe 
monte  à  plus  de  deux  millions  ;  ils  font  levés  fur  les  mines 
d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  fur  les  autres  marchan- 
difes,  &  lur  les  tributs  qu'on  fait  payer  aux  Juifs  &  aux 
Turcs  qui  vont  d'Afrique  à  la  Mecque;  &  afin  <\\Ji%  la 
dignité  de  Grand*Maître  ne  puiife  jamais  tomber  entre  les 
mains  de  l'Empereur ,  il  n'eft  pas  permis  d'en  revêtir  aucune 
perfonne  de  (a  famille;  mais  on  la  confère  tour^à*tour  à  un 
religieux  6c  à  un  féculier.  Le  premier .  doit  avoir  été 
fuperieur  ou  abbé  de  quelque  monaftere ,  &  le  féculier 
doit  aufli  avoir  été  chevalier  -  abbé  de  quelqu'un  de  ces 
couvens. 

Ils  font  vœu,  nous  affure-t-on,  de  facrifiet  leur  vie  pour 
la  religion  catholique  y  de  procurer  l'avancement  de  l'églife 
Romaine,  dont  ces  chevaliers  font  dits  reconnoître  le  chef 
pour  leur  vrai  &  légitime  pafteur,  d'obferver  les  décîfîons 
du  concile  de  Florence ,  tenu  fous  le  pape  Eugène  I V ,  de 
ne  jamais  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  &  de  ne  point 
prendre  les  Ordres  facrés  fans  une  permiffion  particulière 
du  pape.  Us  s'obligent  auffi  de  fournir  à  leur  prince  trois 
mille   chevaliers  quand  il  eft  obligé  de   faire   la   guerre. 
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Enfin  Vdhhé  Giuftiniani  ff  Sçhooaebeok  difent  que  la 
eccléfiaftiques  &  les  moines  de  cet  Ordre  font  vêtus  de 
noir ,  &  ont ,  au  lieu  de  croix  t  un  T  d'azur  ;  que  ces 
chevaliers  ont  en  France  ^  en  Efpagnei  en  Italie  6c  dans 
toute  l'Europe  3  plufieurs  commanderies  polTédées  par  près 
de  douze  mille  chevaliers;  U  quil  y  a  encore  préfeijte- 
ment  à  Vienne  en  Autridie^  Un  grand  abbé  de  l'Ordre 
qui  y  réfîde. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  difent  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cet  Ordre ^  6f  ce  qui  me  perfuade  quil  eft  imaginaire; 
car ,  fans  m'arrèter  à  ce  que  plufieurs  técrivains  ont  "^  avancé 
pour  proiiyer  que  le  Prête* Jean  n  a  jamais  régné  en  Ethiopie  > 
mais  bien  d^^ns  FAfie^  où^  félon  quelques-uns^  il  faifoic 
fa  réfidence  à  Tranchuc  ^^  quelle  apparence  que  S*  Léon 
le  Grand  ait  approuvé  cet  Ordre  ^  fie  donné  de  gnvids 
privilèges  à  ces  chevalins  Abyflins^  puifqve  cet  empire;  fut 
d'abord  infeâé  de  Théréfie  de  Diofcore  ;  que  ces  peuples  ont 
toujours  rejette  le  concile  de  Calcédoine  >  où  cet  héréfiart]ue 
fut  dépofé  de  la  dignité  épifcopale  fie  du  facerdoce^  fie 
qu'ils  ont  toujours  dit  anaili^me  à  S.  Léon  qui  avoit  pré^ 
fidé  à  ce  concile  par  fes  légajcs  f  Peut  -  on  croire  que:  les 
religieux  d'Ethiopie  ^  fi  emiemis  de  l'églife  Romaine  >  fie 
qui  empêchent  tous  les  jours  les:  Miffionnaires  de  faire  ides 
convernons  parmi  ces  hérétiques  ^  faffent  vœu  de  fidélité 
fie  d'obëiflance  au  Saint- Siège ,  de  garder  les  décifions 
du  concile  de  Flprence>  fie  de  ne  point  prendre  les  Ordres 
facrés  fans  la  permifiion  du  pape  ^  comme  on  voudroit  nous 
perfuader  que  fopt  cm  précenchts  chevaliers  fie  religieux 
de  S.  Antoine  en  Ethiopie?  fie  ne  demeurera- 1  -  on  pas 
d'accord  que  Schoonebeck  fie  ceux  qui  difent  que  ces 
chevaliers  ont  des  coniihanderies  en  France  ^  en  Efpaghe^ 
en  Italie ,  fie  dans  toute  l'Europe , .  fie  qu'il  a  encore  au- 
jourd'hui un  grand  abbé  de  cet  Ordre  à  Vienne  en  Autriche ^ 
ie  font  trompes  ?  Ils  ont  fajis  doute  confondu  cet  Ordre  imap 
naire  avec  cçlut  de  &  Antoine  en  Viennois  ^  dont  l'abbé 
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dp  Baltazat  Tellez.  &  Damien  Qaet. 
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Ordre  Militaire  de  S.  Antoine ,  &c.  i  j  i 

central  fait  fa  réfidence  en  Tabbaye  de  S.  Antoine  près  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  &  non  de  Vienne  en  Autriche  f  S'ils 
avoient  lu  Thiftoire  de  cet  Ordre  prétendu  ,  compofé  par  TA- 
byffin  Jean  Baitafar ,  ils  auroient  vu  qu'il  diftingue  TOrdre  de 
S.  Antoine  de  Viennois  d'avec  celui  d'Ethiopie,  quoiqu'il 
dife  que  les  religieux  de  l'un  6c  de  l'autre  font  tous  frères. 

L'abbé  GiuAiniani  voyant  que  cet  Abyflîn  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  ville  en  Ethiopie  où  il  n'y  ait  un  couvent  de  cet 
Ordre,  où  plutôt  autant  d'abbayes,  toutes  bâties  en  forme 
de  citadelles ,  âc  que  dans  chacune  de  ces  abbayes  il  y  a 
quatre  cloîtres ,  a  cru  devoir  abandonner  fon  guide  ,  dont 
1  affertion  ne  lui  a  pas  paru  foutenable ,  &  il  seft  contenté 
d'en  compter  feulement  deux  cens  cinquante,  quoique  Bal^ 
tafar,  qui  fe  contredit  en  plufîeurs  endroits,  en  ait  marqué 
deux  mille  fept  cens.  Mais  comme  ailleurs  il  parle  de  dix-fept 
cens ,  6c  dans  un  autre  endroit  de  deux  mille  cinq  cens ,  on 
demande  quel  fond  on  peut  faire  fur  un  tel  témoignage  ? 
Seroit-il  poffîble  que  tant  d'abbayes  fi  confîdérables  ayent 
été  ruinées  depuis  environ  fix^-vingts  ans  que  cet  AbyfHn 
écrivoit ,  puifqu  aucun  de  nos  voyageurs  en  Ethiopie  n'^  a 
parlé ,  &  qu'au  contraire  ils  foAt  mention  de  plufieulrs  autres 
monafteres  ?  Poncet  entr'àutres,  connoifToit  bien  la  cfoix  de 
S.  Antoine,  que  les  religieux  qui  portent  ce  nom  en  France > 
mettent  fur  leurs  habits ,  putfqu'en  faifant  mention  d'une  pe- 
tite monnoie  du  royaume  de  ^nnar  ,  il  dit  que  c'eft  un  petit 
morceau  de  fer  de  la  figure  d'une  croix  de  S.  Antoine.  Ainfi 
en  parlant  des  habillemens  des  religieux  d'Ethiopie ,  il  auroic 
dit  fans  doute  qu'ils  avoient  cette  croix  fur  leurs  habits ,'  & 
en  efiet  ils  en  portoient  une ,  comme  l'ont  avancé  Giufli- 
niani  6c   Schoonebeck«  Mais  Abraham  Ecchellenfis  réfute 
affez  bien  Jean  Baltafar  dans  fa  préface  fur  la  Règle  de  S. 
Antoine ,  en  difanc  qu'il  a  avancé  fans  raifon ,  que  les  moines 
d'Orient  qui  fuivent  la  Règle  de  S.  Antoine  portent  un  Tau 
fur  leurs  habits ,  puifqu  il  n'en  a  )amais  vu  aucim  qui  %n 
portât,  excepté  les  abbés  .»  qui  en  ont  une  fur  leurs  man- 
teaux :  ce .  favant  Maronite  regarde  comme  une  pure  fable 
l'Ordre  militaire  de  S.  Antoine  ;  il  s'étonne  avec  raifon  qu'on 
ait  traduit  en  François  6c  en  Efpagnol  l'hiiloire  feinte  de. cet 
Abyfliti ,  qui  n  efi  remplie  que  de  menfonges  6c  de  fauiTetés  ; 
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Dcu^  hotte  y  ac  immortalis  !  s'écrie-t-il ,  quœ  mendacîa  ^  qu<B 
fomnia  j  quœ  commenta  eo  in  libello  fub  nomine  miferi  ejus 
JEthiopis  confiâo  ^  non  continentur  ! 

Nous  pouvons  encore  ajouter^  que  ce  qua  dit  le  même 
Abyffîn  y  que  les  Maronites  ,  Jacobites  y  Géorgiens  y  Armé* 
niens  Ôc  Neftoriens  y  obéifTent  tous   à  Tabbé  du  mont  de 
Sion  en  Afîe  9  eft  auffi  très-faux  j  puifquil  n  y  a  point  d'abbé 
du  mont  de  Sion  y  &  que  les  religieux  de  S.  François  ont 
demeuré  feuls  fur  cette  montagne  pendant  près  d'un  fiecle  y 
jufqu'en  i5îP*  Alors  les  Turcs  voulant  clorre  la  ville  de 
Jérufalem  ^  6c  la  mettre  dans  Tétat  oà  on  la  voie  aujour- 
d'hui ^  &  cherchant  à  éviter  la  dépenfe  néceflaire  pour  y 
renfermer  le  couvent  que  ces  religieux  avoient  fur  cette  tnon- 
tagne  y  la  plus  élevée  de  celles  qui  font  dans  cette  ville 
(  rrancif.  Quadrag.  Elucid.  Terra  fanâœ ,  tome  i  ) ,  deman- 
dèrent à  ces  pères  une  contribution  de  fix  miUe  écus  pour 
y  travailler  :  leur  pauvreté  les  ayant  empêchés  de  fournir 
cette  fomme  y  ils  allèrent  demeurer  hors  la  ville.  Mais  les 
Turcs  ayant  jugé  depuis  que  le  lieu  où  ils  s^étoient  retirés  ^ 
étoit  de  défenfe ,  &  que  les  chrétiens  en  s'y  réfugiant  pour- 
roient  furprendre  la  ville  y  ifs  en  chafTerent  les  religieux  qui 
font  dans  un  autre  lieu  de  Jérufalem  y  àc  les  églifes  qui 
étoient  dans  le  couvent  du  mont  de  Sion  ont  été  changées 
en  mofquées!  D'ailleurs  qu'elle  apparence  que  les  Arméniens 
qui  font  à  Jérufalem  y  6c  qui  luivent  la  règle  de  S«  Bafile 
auili-bien  que  les  moines  Géorgiens  9  eulTent  obéi  à  l'abbé 
du  mont  de  Sion  qui  auroit  été  de  l'Ordre  de  S.  Antoine? 
Ceux  qui  voudront  ajouter  foi  aux  auteurs  qui  ont  donné 
cet  Ordre  militaire  pour  véritable,   pourront  confulter  ce 
Jean  Baltafar  Abyflîn ,  dont  l'hiftoire  en  Efpagnol  a  été  tra- 
duite en  notre  langue  en  16^2  y  l'hiftoire  des  Ordres  mili- 
taires de  l'abbé  Giuftiniani ,  imprimée  à  Venife  en  i6çi  ^ 
celle  de  Herman,  imprimée  à  Rouen  en  i5p8 ,  celle  d'A- 
drien Schoonebeck,  imprimée  à  Amfterdam  en  i6$ç,  6c  le 
catalogue  des  Ordres  militaires  qua  donné  le  P«  Bonanni 
en  1712. 

Entre  les  auteurs  que  l'abbé  Giuftlnianî  cite  pour  prouver 
l'exiftence  de  cet  Ordre  imaginaire,  il  amis  Cefar  VecccUio 
frère  du  Titien ,  qui  a  fait  graver  en  1 5  8p  les  diffèrens  habille* 

mens 
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nietiff  de  toutes  lès  nations  du^  mondes  II  eft  vrai  que  Thâ- 
billement  des  plus  grands  feîgneurs  d'Ethiopie ,  tel  que  la 
adonné  Veccéllio ,  eft  femblable  à  celui -que  Tabbé  Giuftiniarû 
a  fait  graver  pour  repréfenter  un  de  ces  prétendus^  chevaliers 
de  S.  Antoine  i  &  il  a  été  enfuite  copi^  par  ScoôneBeck, 
&  par  le  père  Bon^nni;  mais  au  bas  de  cette  figure ,  'VeccelIio 
n  a  point  dit  que  ce  fôt  Thabillement  d'un  de  ce&  fchevàliers  ; 
il  Ta  donné  comme  celui  des  principaux  feigneurs  de  la  côûr 
du  Prête- Jean,  qui,  dit-il ,  portent  une  chemife  de  foîé  aV'ec 
un  capuce  de  fourrures  de  grand  prix,  &  qui  ont  au  cou 
de  riches  ornemens  d'or  &  de  perles  :  I  principaU  perjbndgi 
del  Frète- Jeahiportano  una  camifcia  di  Jeta  ,  &  un  capucio  ai 
pelli  animait  di  grandiffimo  pre^à ,  &  al  collo  ufano  otfidiheAii 
grandijjlimi  d*oro  &  di  gemme  (  Cefar  VeccelIio ,  habiti  anti- 
chi ,  &  moderni  di  tutto  il  mondo  ). 

Cet  habit  n?a  même  rien  de  commun  avec  Thabillement 
iimaginaire  du  fausc  chevalier  Abyflin  ;  car  il  dit  (  Fondation  ^ 
Vu ,  &  Règle  des^  Chevaliers  de  f  Ordre  de  S.  Antoine  en 
'  Ethiopie^  chap.  $  ,  tf  '6*  ïô ) ,  que  lorfqu on  re^jôit  \m  cheva- 
lier ,  un  frère-  fervant ,  ou  un  oblat ,  on  leur  donne  un  petit 
fcapulaire  noir ,  avec  un  Tau  bleu  qu  ils  portent  fur  la  che* 
mile;  qu'à  la  profeffion  dun  chevalier,  on  lui  donne  una 
fontaneixaire  trsdnante  avec  une  croix  bleue  fur  lapôitflne; 
que  par-deflus  la  foutane,  on  lui  met  une  cucuUe  noire,  fore 
pliffée  par  le  coii  ^  avec'  de  langues  manches  qu'il  s'entor- 
tille au  tour  des  bras  ;  qu  il  y  a  auffi  une  croix  bleue  fur 
cet^habit,  &  qu'on  lui  donne  une  petite  croix  d'or  de  la 
même  façon ,  qu'il  porte,  au  cou.  Tous  les  chevaliers  com- 
mandeurs ,  ajoute-t-il ,  tant  religieux  prêtres ,  que  militaire» , 
afliftentii  Foffice  divin  revêtus  de  cette  cuculle  noire  ^  avec 
cette  diffîrénce^  que  le$  manches  des  cuculles  des  prêtre$ 
font  fermées.  Les 'uns  &  -ht  autres- «ont  la  tête  couverte 
d'un  capuce  pareil  à  celui  des  bénédiâins  :  l'habit  des  frères 
fervans  6c  des  obkt9  'prêtres  eft' noir  auffi  ,^  dans  la  forme 
de  celui  des  chartreux  ^'fîce^rt'eft  qye^les  ôblats  n'ont  point 
comme  eux  de  bandes  à  côté  de  leur  habit ,  afin  d'être 
diftingués.  tles  fhetfes^  fervans  ;  les  uns  &>  les*  ^autres  porcetit  cet 
habit  dans  Tabbaye  y  mcdk  ils  ont  une^diape  noire  comme* celle 
des  ichartreux;loriqu'ils«ibrtent«.£afiQ  dahç  l9  Chapitre  X^ 
Tome  L  V 
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1^  4it  ^Q.)'^a)4(  ^s  frères  fervwafi  noti»  jHièQ^^  i:oA(iâe  eik 
une  rpuune  Boire  qui  defcend  juiqu  à  la  «Aomé  de  la 
i^t3(«L>.un  manteau  loog  jufquà  terre  ,  pUflfé  au  collet  >  & 
une  c£.ape  noire  coixvne  1^  chanoines  d^  B^nevent^  arec 
q^te  feule  difSérence,  que  ces  clianoînes  poiteat  un  bonoec 
^rré^  de  les  fr^eres  ièrvans  du  préttendu  Ordre  miUtaûre  de 
S.  Antoine  ^  ^n  bonnet  rood.  L'habit  des  Oblats  diffère  peu  9 
à,<^  qu'il  ïMw  dit  y  de  celui  dos  féculierst  Voilà  des  hahiile* 
4Bens  qui  ne  reAemblent  guère  s  9  celvi  que  Schoonebeck 
.^  le  père  Bonanni  Qût  donne  ï  leurs  chevaliers  de  S/Asr 
toine^  (Se  doM  nous  avons  fgie  la  defcrtpÂon  plus  binit:, 
qi^iqu  il$  ^e  i^aflept  pourtant  que  d'après  ce  faux  chevalier 
vÂby(Ènj  Qu  plutôt  d'après  l'abbé  GluiUniam^  ^i  a  étté  .oopié 
.par  eux.  Npn-fçulenient  le  père  Bonamni  oe  seft  p^s  coa- 
tenté  de  faire  graver  Phabiileafient  fuppofi^  de  ces  pr^epdus 
chev^iet-i?  de  S«  Antoine  d'après  l'abbé.  Gittfiiniam^  ^mùs  il 
j  a  9VHxt4  l'habillement  d^un  prétendu  GrandrAlaîve  Al  cdm 
td'un  re%ieuî:  dfs  cet  Ordre.,  htbiile«ions  <ju'ii  a.îbvent^s^  & 
que  nous  iSiwoB»  auifi  ctfu  devjoir  faiiie  grs^ee ,  '  pour  qu'on 
put  voir  plus  aifémeot  je.  peu  de  rgppprt  de  ces  habillemens 
avec  ce«x  décrits  par  ce  faux  chevalier  Abyflim.  . 
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y  if  de  S*  PacSme^  Abbé^  Premier  Injiituteiir  des.€onffrégûtiMS 

Rili^ieufes.  >       ■ 

S'  ,  • 
A  Ai^TOiNE.  a  éftmé,  à  la  vérité  ^.quelque  perfeâito 
à  k  vie  çénobidque;  Qiatis  on  ne  péue  refufer  à  S.  Pacôme 
|ji  .gloire  de  Tayoir  affermie,  par  l'union  >deiplaitfiuR  monaf- 
teres,  qui,  qvoiqjue  gouvernés  par  des  lupérieors  parti* 
cutiers,  étoteiit,  néannsioûis  cous  fournir  à  iun  abbé  ou  fupé-- 
/\mt  géoér^  :  .c'eft  de  qui  ik  formé  la  premieiie  cangrégatiDn 
feiigieufe.  ^  1         -  \  '     ,       ' .  •  *  .  '   • 

Jl  naquit  4ans  Uhaifte  Xhébaîde^  vers  lîah  apit.  Son  père 
^  fa  mère  étoienc  patens  v  âc'ils  T^lbverenttiàÀsleur  fniperf- 
titioA  i  mais  its  foA  enfance:  il  témcûgna  xant  d'oj^outLon 
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t  l- îdalâtrîe ,  <ju*ayafit  goûcé  ê\i  vift  offert  âtix  îdèle^ ,  îh  le 
re^tm  à  Tiiiftam:  même.  Un  Jour  fes  parens  Fayânt  mené  à 
•certains  facFifîces  pour  confultcr  Tôracle,  il  donna  tant  de 
frayeur  aux  démons ,  qu'ils  rcftiferent-  de  parïéf^  àetàtit  Itiî  ; 
&  que  lès  facrificatetirs  fi*écrîerent  qu'ît  faJlèît:  diatffef^*  ceé 
eflnpmif  de  leurs^  dîeiix*  ;  :      i  ,  •  .  :    . 

A  rage  de  vingt  ans ,  il  fut  pris  pour  être  enrôlé  dans? 
larmée  de  Fempereur  MaxiwHn  ,  qui  fe  prëparpit  à  faire  la 
guerre  à  Conftantîn  &  à  lidnius.  On- l'embarqua  (ur  uit 
Vaifleau  avec  plûifieurs  autres ,  &  le  foif  ils  arrivererré  darnsf 
ùne^îfUe,  dohrksffiàbîtatts,  touché^decompâflSon  à-la  vue  dfe 
la  plupart  de  ce^  folc^s»  qui  écoîetit  de  |ciine«  gerts'tju'oa 
meneit  à»  la  guferrë  contre  leur  gré,  leur  doTnnerent  tous  les 
fëcours  dont  ils  avaient  befoirt.  Piaicôme  demartdaquf^étoîent 
ces  gens  fi  charitables.  On  lui  répondît  que  cétoient  des  chr^-* 
tiens.  Il  demanda  ce  que  vouloit  dire  et  nom,  &  qu^  Dîetf 
ils  adoroient.  ,  On  fui  <fit  quîls  neri  reconhoiffoient  point 
tfautreque  celui  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre,  &  fon  ffls  unique 
Jéfus-Chrift,  en  qui  ils  croyoient;  &  qu'ils  efpéroient  une 
récompenfe  en  Tautre  vie  pour  les- biens  qu'ils  leur  faîfoient. 
Pacôme,  touché  de  ce  •  dîfcours ,  fe  retira  à  Técart,  6c 
élevant  les  yeux  &  les  mains'  au  ciel ,  il  promît  à  Dieu 
de  le  fervir  de  tout  Xon  ceear,  &  de  s'attacher  à  lui  le 
refte  de  fa  vie ,  s'il  lui  dpnnoît  une  connoiflance  de  fa 
divinité.  Il  continua  fori  voyage ,  &  dès  qu'il  reflentoit  quel- 
que mouvement  déréglé  dé  la  nature  corrompue^  il  avoir 
recours  àia  prière. 

La  guerre  finie,  les  foHats  furent  cjongédiés/  &  Pacôme. 
retourna  dans  la  Thébaïde.  H  alla  à  féglîfe  .du  bourg  de 
Chénobofque,  où^  il  fut  ftit  cadiéc^thêne ,  &  peu  de  téms 
après  il  reçut  le  baptême.  Enfuite  ayant  appris  qu'un  vieil- 
lard, nommé  Palémon,  fervoît  Dieu  dans  le  défèrt,  il  alla  le 
trouver  à  l'heure  même ,  &  frappa  à  la  porte  de  fa  cellule  ; 
le  vieillard  l'entr'aùifcit  j  &  ayant  lu  qu'il  vouloit  être  folîtaire,; 
lui  dit  d'un  tonfévOT  que  la  vie  monaftique  n'étoît  pas  nnç^ 
chôfe  facile;  que  plufieurs  la  voient  embraflée,  mais  naVoîent 
pas  perfévéré;  qu'il  ne  pouvoit  être  reçu  dans  fon  monaftere ,  à 
moins  qu'il  n^eût  fait  quelque  pénitente  dans  un  autre;  qu'il 
êonfidérsit  qu'il  ne  raangeoit  que  du -pain  &  du  fel,  6c  qu'il 
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n  ufoît  jamais  d'huile  ;  qulL  ne  feuvoît  point  >de  vîn;  qu  U 
veilloit  la  ipoitié  de  la  nuit;  qu'il  Teniployoît  à  méditer  Técri- 
tufe  fainte ,  à^  pfalmodier  ,  &  qu  il  la  pafToit  même  quelque*  • 
foi$;rans  dqi^mir.  Ces  parol^  firent  treri)bler  P^cpme  :  toutefois 
il  ^'engagea  à  tout  avec  t^nt  de  fui  ^  que  Palémpn  Itii  Qu\Tic 
la  porte  ^  &  lui  donna  l'habit  monaftiqqe:  ceci  arriva  au  plus 
tard,  vers  Tan  31411  .  •     •   . 

Il  dempura  quelque  ^enjsayec  cefaînt;yieillard,  travaillant 
a  ^ler  du  poil  &  à  en  faire;  ^e§  çiiiçes.pour  pouvoir  nourrir 
les  pauvres.  Un  jour  s'étant  avancé  a^V^  M^  dans  uncsM^toô 
nomijcié  Tabenne  ^  il  ^entendit  pétant  en  pri^rç^^'  ^une  vois 
qui  lui; dit  :-  demcurç  ici,  P,aç6me,  &  fais-y  jun:  n^onaftere ) 
car  plufieurs  te  viendront  trouver,  &  tu  les  condtiiitas  fçlofi 
la  Règle  que  je  te  donnerav^  Âuffi^tôt  un  ange,  lui.  apparut., 
^.  lui  donna  une  table  oùétpit  écrite  la  Règle  q>ii  y  fut 
çbferv^  depvis.  >  <  ^ 

..  S.  Palémon,  auquel  il  communiqua  c^tte  viîion 5  le  fortifia 
dans  ce  deiïein ,  &  lui  confeilla  d'exécuter  Tçeuvre  que  Dieu 
lui  ordonnoit  d'entreprendre.  Il  fuf  même  avec  lui  jufquà 
Tabenne;-ils  y  demeurèrent  quelquç,  tems .  dan$  une  petite 
xaaifon  qu'ils  y  bâtirent  enfem$le,  ficPalémon  revint  enfuite 
dans.fon  hermitage,  où  i}  mpuru^  dans  une  heureufe  vieillefiTe, 
S.  Pacôme  l'ayant  été  vifiter,  l'a^ifla  jufqu  à  la  xn9=rt,  &  lui 
donna  la  fépulture.  i  .  ;  -     i 

[  Pacôme  étant  retourné  à  Tabenne,  Jean  fon  frère,  qui 
s'étoît  fait  chrétien,  l'y  vint  trouver.*  Ils  vécurent  tous  deux 
dans  une  très-grande  auftérité.  Ils  dohnoient*  aux  ;  pauvres 
le  fruit  de  leur  travail,  fans  rien  réferyer  pour  le  lendetpain. 
ils  ne  chan^eoient  d'habits  que  par  la  néceffité  de  les  laver. 
Pacôme  portoit  continuellement  un  cilice,  6c  ne  dormoît 
que  debout  dans  fa  cellule ,  fans  s'appuyer  contre  ta  muraille. 
Jean  étant  mort,  il  demeura  quelque  tems  feul,  &  foufirit 
quantité  de  tentations.  Cep€;i;idant  il  bâtilToit  un  monaûere 
aiTez  fpacieux  pour  recevoir  cette  grande  a|ultitude  de  moines , 
fuivant  la  promefle  qu'il  avoit  reçue  dipCiei.. Enfin  le  tems 
de  ion  accompliflement  étant  venu  >  un  ange  lui  apparut  une 
féconde  fois  pour  l'en  avertir.  U  commença  à  recevoir  ceux 
qui.fe  préfentoient  à  lui  pour  embraffer  l'état  monaftique, 
6c  il  eut  bientôt  jufqu'ià  cent  difciples  :  Iqb  trois  premiers  furent 
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Pfentaèfe,  Sur  &Ploïs.  Les  plus  diftingués enfuîte  furent Pe- 
cufe,  Corneille ,  Paul,  un  autre  Pacôme  &  Jean.  Il  les  conduifît 
fuivant  la  Règle  que  Fange  lui  avoit  apportée  du  Ciel.  li 
étoit  permis  à  chacun  de  manger  6c  de  jeûner  félon  fes  forces^ 
&  on  mefuroit  le  travail  à  proportion.  Ils  logeoient  trois  à 
trois  y  en  différentes  cellules  ;  mais  la  cuifîne  6c  le  réfeâroire 
étolenten  commun.  Leurs  habits  confiftoient  en  une  tunique  de 
gros  lin  y  faite  en  fo'rme  de  fac ,  nommée  Lebitonne  :  elle  n  avoit 
point  de  manches,  alloit  jufquaux  genoux,  6c  étoit  ferrée 
d'une  ceinture.  Ils  avoient  par-deffus  une  peau  blanche  corroyée 
dwn  cuir  dé  chèvre,  qu'ils  appeloient  melotte,  quoique  ce 
nom  appartienne  plutôt  a- une  peau  de  mouton.  Elle  couvroit 
les  épaules  depuis  le  cou,  defcendoit  par-derriere  jufqù'au 
bas.  des  cyifles ,  6c  leur  tête  étoit  couverte  d'un  capuce  de 
laine  à  la  manière  de  ceux  des  enfans  de  ces  quartiers.  U 
étoit  fort  petit  6c  fans  poil,  n  alloit  que  jufquau  haut  des 
^^paul^s ,  Ôc  étoit  garni  de  petites  croix.  Ils  avoient  cet  habit 
la  nuit  6c  le  jour;  mais  en  allant  à  la  communion,  ils  ne  gar- 
doîent  que  la  tunique.  Pendant  le  repas  ils  fe  couvroîcnt  la 
tête  de  leurs  capuces  pour  ne  fe  point  voir  les  uns  les  autres 
6c  ils  obfervoient  le  filence.  Les  hôtes  ne  mangeoient  point 
à  la  commfunauté  >  ôc  les  novices  étoient  éprouvés  pendant 
trois  ans.  - 

-  S.  Pacôme  animoit  fes  religieux  à  Tobfervance  de  la  Règle 
plus  par  fes  exemples  que  par  fes  paroles.  Le  monaftere 
étoit  divifé  en  quatre  troupes ,  dont  chacune  portoît  le  nom 
d  une  des  lettres  de  Talph^bet  grec  avec  un  rapport  fecret  de 
ceux  qui  la  compofoient.  Les  plus  fimples  par  exemple  étoient 
rangés  fous  17ora,  les  plus  difficiles  a  conduire  fous  le  JG, 
afin  que  1  abbé  put  aifément  s'informer  de  l'état  de  chacurt 
dans  une  fi  grande  multitude ,  en  interrogeant  les  fupérieurs 
par  ce  langage  myftérieux  qui  n'étoit  connu  que  des  plus 
fpirituels.  Enfin  l'ange  qui  parloit  à  S.  Pacôme ,  lui  ordonna 
de  fairô'  douae^  oraîfons  le  jour,  douze  le  foir^  6c  douze  la 
nuit.  Il  trouvoit  que  c'étoit  peu  ;  mais  l'ange  lui  répondit , 
que  c'étoit  afin  que  les  foibles  les  puffent   accomplir  fans 

freine ,  6c  que  les  plus  parfaits  n'avoient  pas  befoin  de  cette 
oi ,  parce  qu'ils  ne  ceUoient  de  prier  dans  leurs  cellules. 

-  Ses  difciplesaugpwntaatdeiouren  jour,  il  bâtit  un  fécond 
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monaftere  à  Baum  ou  Prou,  peu  distant  de  celui  de  Ta- 
benne,  quoique  d'un  autre  diocefe.  Eponyme  abbé  de  Ché-^ 
nobofqne  &  les  religieux  de  Monchoie ,  s'étant  offerts  à  lui 
avec  leurs  monafteres ,  il  les  reçue  6c  établit  parmi  eux  fon 
obfenrance.  A  ces  quatre  monafteres  ^  il  en  joignit  encore 
trois  autres,  celui  de  Tifniene.^  ou  de  Mené ,^  près  la  TÎlle 
de  Panos,  cekiîde  Tafe  ou  de  Thebes,  &  celui  de  Pachum 
ou  Chnum  près  de  Lafophe«  La  réunion  de  ces  monafteres 
forma  une  conjgrégadon  parfaite ,.  qui  avoit  fon  abbé  ou  fu- 
pérîevr  général ,.  Si  même  fon  économe  ou  procureur  pour 
ladmifiifo-ation  du  temporeL  On  y  faifok  la  viHte  tous  les 
ans^:  on  aiTemblok  un  chapitre  général  où  fe  faifok  félec^ 
tion  des  officiers  ;  àc  le  monaftere  de  Baum  j  qui  étok  le 
plus  confidérable ,  fut  regardé  comme  le  chef  de  l'Ordre. 

Telle  fut  la  première  congrégation  religieuiè  appelée  de 
Tabenne  à  caùfe  du  premier  monaftere  qui  fut  b&ti  en  ce 
lieu.  S.  Pacôme  en  fonda  aufli  un  pour  des  filles.  L'occafion 
en  vint  de  fa  fM'opre  feeur  qui  étant  allée  pour  le  voir,  & 
n  ayant  pu  obtenir  cette  confolation  (  car  il  ne  parloit  jamais 
aux  femmes)  fuivit  le  confeil  qui)  lui  donna  par  le  portier 
du  monaftere ,  de  travailler  k  fe  confacrer  ellennème  toute 
entière  à  Dii^u.  Il  lui  fit  b&tir  une  cellule  à  Men ,  lieu  peu 
éloigné  du  monaftere  de  Tabenne ,  où  elle  fe  vit  bientôt 
mère  de  plufieurs  fiHcs  qui  fuivireat  fon  exemple.  Pallàde  dit 
qu'elles  etoient  au  nombre-  de  quatre  cens  vers  Tan  4^20 ,  & 
^.  Théodore  fuccefleur  de  S.  Pacôme  en  fonda  un  autre  près 
de  Pabau  au  lieu  de  Bechré.  Perfonne  n  alloit  les  vtfiter  fans 
permiffion  particulière  >  hormis:  le  prêtre  flc  le  diacre  defhnés 
pour  les  fervir ,  &  qui  même  n'y  ailoient  que  les  dimanches. 
t.es  religieux  qui  avoient  quelques  parçntes  parmi  ces  faintes 
filles,  obtenoient  la  permiffion  de  les  aller  voir  accompagnés 
de  quelqu'un  des  plus  anciens  fie  des  plus  fpirituels.  Ils  voyoient 
d'abord  la  fupérieure ,  ôc  enfuite  leurs  parentes ,  en  préfencc 
de  la  fupérieure  fit  des  principales  de  la  maifon  ,  fans  lui  faire  j 
ni  en  recevoir  aucun  préfent ,  fit  fans  mariger  en  ce  Meu. 
Les  religieux  conduits  par  quelqu'un  des  plus  fages  fie  des 
plu«  grives  ailoient  faire  leurs  bâtimens  fie  les  aflîfter  dans 
leurs  autres  befoins ,  mais  jamais  ils  ne  buvoient  ou  ne  man^ 
geoîent  chez  elles  ;  ik  revenoient  À  leur  mona^ere  à  Theure 
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dû  repas.  Leur  fupérieur  leur  envoyoit  du  lîn  &  de  la  laine 
dont  elles  faifoient^  fuivant  Tordre  du  grand  économe^  les 
étoffes  néccffaires  pour  elles  &  pour  les  religieux  ;  &c  quand 
U.en  mouroit  quelqu'une^  on  portoit  le  corps  jufquà  un  cer-. 
tain  endroit,  où  les  religieux  en  chantant,  alioîent  le  pren- 
dre ,  &  TenterrCT  fur  1*  montagne  où  étoit  i«ur  cimetière. 

Vanus  éyêque  de  Panos  ayant  écrit  à  S.  Pacôme  pour  le 
prier  <lô- venir  fonder  des  monafteres  auprès  de  ù.  xrilie,  il  lui 
accorda  fa  demande.  £n  y  allant  il  viiita  ceux  qui  étoient 
fous  fa  conduite.  A  Panos  Tévêque  le  reçut  lui  &  les  moines, 
ayed  -un  très^grand  refpeâ,  de  lui  donna  .un  emplacement 
pô^r  ibn  moi^aflêre.  Notre  faint  y  trav:aiUa  a^ec  joie  ;  mais 
(fuelques  perfonnës  mal  intentionnées  venoient  la  nuit  détruire 
au  mur  de  ctôture  ce  que  Ton  àvoit  fait  le  jour«  Le  iaint 
exhôrtoit  (es  difdples  à  le  foutirir  avec  patience ,  mais  Dieu 
en  fit  juflice.  Ces  méchans  s'étantaffemblés  pour  continuer 
leur  <:rime ,  furent  brûlés  par  un  ange ,  &  confumâ.  Le  bâ« 
timent  achevé ,  S.  Pacôme  y  laiffa  des  moines  auxquels  il 
dotlnà  un  fupérieur ,  &  demeura  dans  ce  monaftere  un  tems 
affez  conïîdérable  pour  y  mieux  établir  la  difcipline  régu- 
lière ^  à  caufe  qu'il  n  étoit  pas  éloigné  de  la  ville.  Il  re« 
tourna  ^enfuite  à  Tabenne  ,  où  Dieu  voulant  enfin  con- 
fommer  fes  travaux ,  il  tomba  malade  avant  la  fête  de  Pâques. 
Deux  jours  avant  de  mourir ,  il  fit  affembîer  tous  fes  frères; 
&  après  leur  avoir  donné  quelques  inftruâions  pour  leur 
conduite ,  il  leur  nomma  Pétrone ,  Tun  d*entr*eux ,  comme 
le  pStfs  digne  de  lui  fuccéder  ^  &  mourut  le  quatrième  jour 
de  inai  de  l'an  348. 

'  Il  aut  près  de  neuf  mille  moines  fous  fa  conduite;  ce 
Bombre  augmenta  encore  après  fe  mort.  Mais  dans  la  ftmc 
cet  Ordre  s'eft  entièrement  abolie  les  religieux  de  S.  Pa- 
côme &  prefquc  tous  les  autres  d*Orient  ayant  embraffé  la 
Règle  <fe  S.  Bafile ,  ou  s*étant  rangés  parmi  ceux  qui  regar- 
dent S.  "Antoine  comme  leur  patriarche.  Il  paroît  néanmoins 
que  rOrdre  de  S:  Pacomè  fubf^oit  encore  avec  éclat  vers 
le  miBêù  du  '  onzième  fiecle ,  puîfqu  Anfelme  j  évêque  d*Ha- 
velberg  ^  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  dit  avoir  vu  à  Conf- 


tantinoplq  dans  le  monaftere  dé   Philantropos ,    cinq  cens 
mbinès  de  mt*«  de  S.  Paoôii 
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Rofweia,  Fit.  PP.  Bolland,  ^5.  SS.  i4.ma«,  DeiTillem. 
Mém. pour  CHift,  EccUf.  tomes  j  &B,  Fleury ,  Hiji. EccUf, 
tomes  3  6"  4.  - 


CHAPITRE    XV. 

Des  RcgUs  de  S.  Ifaïe^  de  S.  Macaire  &  de  quelques  antres 

Pères  de  la  vie  monaJHque  en  Orient. 

xVprès  avoir  parlé  des  Ordres  de  S.  Antoine  8ç  de^  S«: 
Pacôme ,  &  avant  de  décrire  Torigine  fiç  les  progpèa  d^ 
celui  de  S«  Bafile  y  nous  dirons  un  mot  de  pludeurs  autres- 
pères  de  la  vie  monaftique  d'Orient  ^  dont  quelques-uns  ont 
été  difciples  de  S.  Antoine  &  de  S.  Pacôme^  &  dont  les 
Règles  ont  été  recueillies  par  S.  Benoît  d' Aniane  (  Cad,  Regul. 
&  Bulteau  ^  HiJi.  Monaft.  d'Orient  ).  Il  s  en  trouve  une  fous  le 
nom  de  Tabbé  Ifaïe  qui  eli  propre  pour  les  hermites  ^  princi* 
paiement  pour  les  novices  ;  mais  on  ne  fçait  quel  étoit  fon 
monaftere  :  on  conjeâure  que  cet  abbé  vécut  dans  l'Egypte 
ou  la  Thébaïde«  Il  y  en  a  auflî  une  dans  le  Code  des  Règles  ^ 
compofée  par  deux  faints  Mac^ires  y  par  S.  3érapion  y  par 
S.  Paphnuce^  &  par  trente-quatre  aut;res  abbés.  Cet  abbéoé* 
rapion^  eft  Sérapîon  de  Nitrie,  ou  Sérapion  cfArfinoé.  S. 
Paphnuce  gouvernoit  un  monaftere  fitué  près  d'Héraclée  ville 
de  la  baffe  Thébaïde  ,  ou  plutôt  Paphnuce  Bubale  prêtre 
du  défert  de  Scetis.  Les  deu;x:  M acaires  font  fans  doute  les 
difciples  de  S.  Antoine,  &  Tancien  ou  TEgyptien,  ^  font 
différetis  d'un  autre  Macaire  TAlexandriq  ou  le;  jeune  ^  dont 
on  voit  audi  une  Règle.  Celui-ci  y  qui  étoit  d'Alexan44^  $ 
ayant  quitté  fon  emploi  y  embraffa  la  vie  religiçufe,  &  fut 
un  prodige  de  mortification  &  d'abftinence.  Pour  repoufier 
les  attaques  de  la  volupté  y  il  s'expofa  nud  dans  un  lieu  plein 
de  mouches  ^  &  y  demeura  pendant  fix  mois  >  au .  bout 
defquels  il  en  fortit  tout  défiguré  comme  un  lépreux.  Jl 
alla  une  fois  à  Tabenne  y  vêtu  comme  un  artiffio,  }  £c  fans 
fe  faire  connoître  y  il  fut  admis  dans  la  coipmunauté.  Mais 
S.  Pacôme  Je  reconnut  par  révélation  y  &  fut  furpris  de  la 
rigueur  de  fa  pénitence  j  car  il  (^  tint  dçbowif  pendant;  \p  ç^r 

rême. 
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rême  ,  Ôc  mangea  feulement  ,  ou  plutôt  fit  femblant  de 
manger  un  peu  de  légumes  chaque  Dimanche.  Il  retourna 
en  Egypte  &  continua  d'y  fervir  Dieu.  Il  avoit  diverfes  cel- 
lules ^  &  demeuroit  tantôt  dans  le  défert  de  Nitrie ,  tantôt 
dans  celui  de  Scétis  j  ou  ailleurs.  Enfin  fa  mort  arriva  vers 
le  commencement  du  cinquième  fiecle  :  on  prétend  qu'il 
avoir  fous  fa  conduite  cinq  mille  moines.  Quelques-uns 
croyent  que  la  Règle  qui  eft  fous  fon  nom  ,  neft  pas  de 
lui  y  mais  que  c'eft  feulement  un  recueil  de  fes  maximes  ^ 
&  de  Tobfervance  régulière  qui  fe  pratiquoit  dans  fes  monaf- 
teres ,  &  que  l'auteur  de  cette  Règle  n'a  vécu  qu'après  S# 
Jérôme*  On  attribue  encore  une  Règle  monaftique  à  S.  Pof- 
thume  abbé  de  Pifper  ,  fucceffeur  de  S.  Macaire  dans  lô 
gouvernement  des  moines  dont  S.  Antoine  lui  avoit  laiflfé  la 
conduite*  Le  diacre  Vigile  fit  une  coUeâion  des  maximes 
&  des  coutumes  des  anciens  moines  y  fous  le  nom  de  Règle 
Orientale. 

Il  y  a  eu  fans  doute  d'autres  Règles  dont  on  n'a  point  de 
connoiffance ;  car  en  Orient,  ainfî  qu'en  Occident,  il  y 
avoit ,  fuivant  Caflîen  (  lib.  2  j  Injiitut*  ci  2  ,  )  prefque  autant 
de  Règles  que  de  monafteres.  La  plupart  en  avoient  d'écrites 
(  MabiÛ.  AnnaL  Bened.  t.  \  y  l.  i ,  )  ;  quelques-uns  obfervoient 
feulement  ce  qu'ils  avoient  appris  de  leurs  anciens ,  &  ce  que 
le  tems  y  avoit  fait  recevoir  comme  loi  ;  d'autres  n'avoîent 
pour  Règles  que  la  volonté  de  leurs  fupérieurs.  Comme  ces 
Règles  écrites  ou  verbales  ,  tendoient  toutes^  à  une  même  fin , 
qui  étoit  de  ne  s'occuper  que  des  chofes  céleftes  en  fe  dé- 
barrafFant  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  apporter  obflacle  ,  chaque 
monaftere  n  étoit  pas  fi  attaché  à  une  Reglç ,  qu'il  n'en  ob- 
fervat  encore  quelques  autres,  félon  que  l'abbé  le  jugeoit  à 
propos  ;  deforte  que  dans  un  même  monaftere  l'on  obfervoît 
plufieurs  Règles  écrites  :  on  en  retranchoit  ,  ou  l'on  y 
ajoutoit  ce  qui  fembloît  plus  convenable  à  ce  monaftere  9 
eu  égard  au  lieu  où  il  étoit  fitué ,  &  au  tems  auqu«l  on  in- 
troduifoit  cette  Règle.  Malgré  cçtte  diverfité  de  Règles  ,  il  ré» 
gnoit  une  fi  grande  union  entre  les  moines ,  qu'ils  Jembloient 
ne  former  qu  une  même  congrégation  par  rapport  aux  obfer- 
vances  &  aux.vêtemens  qui  étoient  uniformes;  aufli  paflbit- 
on  aifément  dua  monaftere  en  un  autre,  non-feulemçnt 
Tome  L  X 
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des  Latins  aux  Latins,  des  Grecs  aux  Grecs,  mais  encore 
des  Latins  aux  Grecs  9  &  des  Grecs  aux  Latins. 

De  ces  Règles  Orientales ,  celle  de  S.  Macaire  fiit  intro- 
duite dans  le  monaftere  de  Lereins  en  Provence ,  dans  ceux 
de    Reomay  ou  Monftier-Saint  Jean  en   Bourgogne  ,  &  de 
faint  Seine.  Le  monaftere  de  S,  Mémin  près  d'Orléans ,  reçut 
celle  qui  fe  trouve  fous  le  nom  de  S.  Antoine  :  elle  fut  ob- 
fervée  aufïï  avec   celles   de  S.  Pacôme  &  de  S.  Benoît, 
dans  un  monaftere  de  filles  fondé  fous  le  titre  de  fainte  Co- 
lombe &  de  fainte  Agathe ,  comme  il  paroît  par  les  lettres 
apoftpliques  du  Pape  Jean  IV ,  qui  confirment  cette  fonda- 
tion à  la   recommandation  de  Clovis  II  ,  roi   de  France. 
Celle  du  diacre  Vigile  fous  le  titre  de  Règle  Orientale  ^ 
fut  reçue  dans  quelques  monafteres  du  diocefe  de  Trêves  ^ 
&  celle  de  S*  Bafile  dans  prefque  tous  les  monafteres  d'Italie, 
après  quelle  eut  été  traduite  en  latin  par  Rufin*  ElJe  fut  auflî 
introduite  en  France  dans  quelques  monafteres ,  entr'autres  dans 
Tabbaye  bâtie  par  S.  Yrîer ,  près  de  Limoges  ,  qu'on  appelle 
de  fon  nom  S.  Yrîer-la-pèrche.  Ce  faint  y  fit  obferver  cette 
Règle ,  conjointement  avec  les  inftitutions  de  Caffien ,  &  les 
Règles  de  tous  les  abbés  fondateurs  de  la  vie  monaftiques  , 
feloh  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  (  /.  1  o ,  c»  29). 
On  doit  mettre  au  nombre  des  Règles  d'Orient,  les  inf- 
titutions de  Caffien ,  puifqu'ii  ne  les  rédigea  par  écrit ,  qu  à 
la  prière  de  Caftor  evêque  d'Apt ,  qui  avoît  fondé  un  mo- 
naftere dans  le  dioceft  de  Nîmes ,  dans  lequel  il  fouhaitoit 
faire  obfervçr  les  même?  manières  de  vivre ,  que  celles  que 
Caffien  avoit  vu  pratiquer  aux  moines  d'Orient,  &  qui  étoient 
établies    dans  les  deux  maifons   qu  il  avoit  fondées  à  Màr- 
feille.  Ce  ne  fut  pas  feulement  en  France  que  ces  inftitutions 
auxquelles  plufieurs  écrivains  ont  donné  le  nom  de  Règles  , 
furent  obfervées  (  Rufy ,  Hi/i.  de  Marfàlle  ;  Mabillon ,  Annal. 
Bened.  iLb.  5  )  ;  elles  le  furent  encore  en  plufieurs  monafteres 
d'fîfpagne  :  on  trouve  dans  Tabbaye  de  S.  Pierre  d'Arlance , 
un  manufcrit  fous  le  titre  de  Régula  Patrum ,  qui  renferme 
les  Règles  de  S.   Macaire ,  de  S*  Pàcôme ,  de  S.  Bafile , 
de  S.  Caffien ,  de  S.  Benoît ,  de  S.  Ifidore  &  de  S.  Fruc- 
tueux; on  les  retrouve  avec  celle  de  S.  Pofthume  dans  un 
autre  manufcrit  auffi  fous  le  même  titre  de  Regulœ  Patrum^ 
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au  monaftere  de  S,  Pierre  de  Cardagne  dans  le  dîocefe  de 
Burgos:  on  doit  en  conclure  qu'avant  que  la  Règle  de  S. 
Benoît  fût  reçue  en  Efpagne,  on  y  oljfervoit  les  Règles  de 
S.  Bafile,  ou  de  Caffien,  &  peut-être  les   deux  enfemble. 

A  la  vérité  les  Écrits  de  Caffien,  &  fur  tout  fes  Confé- 
rences ,  qui  contiennent  les  maximes  &  les  inftrudions  qu'il 
avoît  apprifes  de  la  bouche  des  plus  célèbres  d  entre  les  pères 
ou  abbés  des  déferts  d'Egypte,  ne  furent  pas  fans  quelques 
erreurs  j  touchant  le  libre  arbitre  &  la  grâce.  S,  Profper  qui 
écrivit  contre  lui ,  ne  laifTe  pas  de  reconnoître  fa  fainteté  tout 
en  combattant  fes^ erreurs,  que  Caflîen  ne  défendit  pas  avec 
opiniâtreté.  Viûor,  évêque  <ie  Martyrit  en  Afrique.,  6c 
quelques  autres,  ont  purgé  de  leurs  erreurs  ces  ouvrage» 
de  Cafficn^( /^ii.  lib.  y  ^  Ceft  pourquoi  le  célèbre  Caflîodorc 
ayant  bâti  le  monaftere  de  Viviers  près  de  Squilace  en  Calabte^ 
ordonna  à  fes  religieux  de  garder  la  Règle  des  Pères,  &  de 
s'appliquer  avec  grand  foin  à  la  leûure  des  Traités  de  Caflieti 
pour  rinftruftion  des  moines ,  les  avertiffant  de  les  lire  avec 
précaution ,  &  d*y  joindre  les  correûions  de  Viâor ,  évêque 
de  Martyrit. 

C  eft  dans  la  Règle  de  Caflien ,  ou  fes  Inftitutions  monaA 
tiques,  quon  voit  quel  étoit  fhabillement  des  ancien» 
moines  d^Orient.  Ils  avoient  de  petites  tuniques  de  lin,  dont 
les  manches  venoient  aux  coudés.  Us  portoient  un  capuchon 
ou  froc  qui  defcendoit  de  la  tête  fur  le  haut  des  épaules^ 
d'où  deux  bandes  de  laine  fe  féparoient,  &  venoient  fe  joindre 
fur  feftomac ,  en  ferrant  l'habit  &  le  prefTant  fur  le  corps , 
afin  que  les  bras  fuffent  libre»  pour  s^adonncr  plus  facilement 
à  toute  forte  de  travail.  Leur  manteau  d'une  matière  grof- 
fiere  leur  couvroit  le  col  &  les  épaules.  Ils  portoient  une 
robe  de  peau  de  chèvre  ou  de  brebis ,  &  màrchoient  toujours 
pieds  nus  ;  dans  le  befoin  ils  fe  fervoîent  de  fandales  qu'ils 
quittoient  en  s'approchant  des  divins  myfteres.  La  célèbre 
abbaye  de  Saint- Viûor  de  Marfeille  nous  donnera  encore 
occaiîon  de  parler  ûUeurs  de  Caflien. 
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CHAPITRE    XVL 

Des  anciennes  Laures  de  la  Palejiine. 


On 


peut  regarder  encore  comme  des  înftituts  particuliers, 
ces  anciennes  l^aures^  jadis  fi  célèbres  en  Orient.  On  entend 
par  le  mot  Laiire,  une  demeure  de  folitaires  qui  logeoîent 
dans  des  cellules  à  une  certaine ^diftance  les  unes  des  autres, 
&  qui  vivoîent  en  focîété  fous  Tobéiflance  d*un  fupérieur. 
La  première  de  ces  Laures  fut  fondée  par  S.  Charîton.  Ceux 
qui  ont  donné  la  Vie  de  ce  faint ,  difent  qu  il  étoit  dlcogne, 
capitale  de  Lycaonîe;  qu'ayant  eniè>ra(ré  le  chriftianifme , 
il  en  accomplit  fi  bien  les  clevoirs,  que  fa  piété  le  diilingua 
du  commun  des  fidèles,  &  lexpofa  davantage  aux  violences 
des  païens  qui  fe  faifirent  de  lui  pendant  la  perfécution  excitée 
fous  l'empire  d*Aurélien  ;  qu  il  foufint  ae  cruels  tourmens 
avec  beaucoup  de  confiance;  qu'il  fortit  de  prifon  après  la 
mort  d'Aurélien  qui  fut  tué  Tan  27;;  quil  alla  à  Jérufalêm, 
&  fonda  à  fix  milles  de  la  ville  la  Laure  de  Pharan^  dont 
réglîfe  fut  dédiée  par  S.  Macaire,  évêque  de  cette  ville; 
quil  fonda  enfuite  deux  autres  Laures,  Tune  vers  Jéricho, 
&  l'autre  dans  le  défert  de  Theuca,  dans  lefquelles  il  eut 
plufieurs  difciples ,  &  qu'enfin  il  mourut  vers  Tan  340. 

Mais  quoique  le  cardinal  Baronius  (Ad  ann.  27^,  §  p) 
dans  fes  Annales  Eccléïiaftiques ,  dife  que  les  aâes  de  ce 
faint  font  fidèles,,  néanmoins  Tillemont  (Hijl.  des  Emp. 
tome  3,  page  718,  &  Hijl.  Ecclef.  tome  4,  page  68a)  ne 
les  croit  pas  d  une  grande  autorité ,  parce  que  ÎViétaphrafte^.le 
premier  auteur  de  cette  Vie ,  déclare  que  n'ayant  point  eu 
de  mémoires  pour  l'écrire ,  il  ne  l'avoit  compofée  que  fur  la 
fimple  tradition;  il  croit  qu'il  avoit  confondu,  aufli-bien  que 
les  autres  Grecs,  deux  Charitons,  Fun  confeffeur  ou  martyr 
du  tems  des  perfécuteurs ,  l'autre  fondateur  de  plufieurs 
inonafteres. 

Une  des  principales  raîfons  de  ce  favant  critique ,  c'eft  que 
fi  S.  Chariton  eût  fondé  fes  Laures  dans  la  Paleftine  après 
la  mort  d'Aurélien,  arrivée  en  27  j,  cela  ne  pourroit  s*accorder 
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avec  ce  que  dit  S.  Jérôme ,  que  S.  Hilarion  a  été  le  premier 
inflituteur  des  moines  de  la  Paleiline^  où  ils  nétoient  pas 
connus  avant  lui^  c'eft-à-dîre,  après  la  mort  de  Dioclétien 
en  313.  Uéglife  de  la  première  Laure  de  S.  Chariton,  dédiée 
par  S.  Macaire  de  Jérufalem  ^  quî  ne  fut  évêque  qu  en  314, 
quarante  ans  après  la  mort  d*Aurélien ,  fournit  une  autre  diffi- 
culté à  cet  auteur:  ce  tems  lui  paroît  trop  confidérable  pour 
croire  que  S.  Chariton  eût  v4cu  aflez  pour  fonder  encore 
deux  autres  Laures,  &  paffer  enfuite  quelque  tems  dans 
une  entière  folitude  ;  ainfî  il  aime  mieux  diftinguer  deux 
Charitons ,  Tun  qui  a  fouffert  la  perfécution  fous  j  empereur 
Aurélien,  &  Tautre  fondateur  des  premières  Laures  de 
la  Paleftine,  après  que  S.  Hilarion  y  eût  introduit  la  vie 
monaftique* 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  deux  Charitons  ^  celui  qui  fonda  les 
premières  Laures  de  la  Paleftine ,  fut  imité  dans  le  cinquième 
fiecle  par  S.  Euthyqie  le  grand ,  qui  bâtit  auffi  une  Laure 
fort  renommée ,  à  quatre  ou  cinq  Jieues  dç  Jérufalem.  Le 
faint  abbé  ny  vouloit  point  recevoir  de  jeunes  gens  quî 
neuffent  pas  encore  de  barbe  (  Cyrill.  Vit.  Euth.  qpud  Bolland, 
nojanv.)  S.  Sabas  &  S,  Quiriace  s*étant  préfentés  pour  être 
du  nombre  de  fes  difciples,  il  envoya  pour  cette  feule  raifoa 
le  premier  au  monaftere  de  S.  Théoàifte ,  &  le  fécond  à  celui 
de  S.  Gérafime.  Dans  la  fuite  S*  Sabas  ayant  bâti  la  célèbre 
Laure  de  fon  nom ,  n  y  recevoit  point  non  plus  de  jeunes 
gens,  &  à  fon  imitation  il  les  envoyoit  d'abord  dans  d'autres 
monafteres. 

S.  Sabas  naquit  au  bourg  de  Mutalafque  en  Cappadoce 
dans  le  diocefe  de  Céfarée ,  vers  l'an  440  (  CyrilL  Vit.  S.  Sab. 
apud  Cottel  Monum.  EccL  Grac.  t.  3  )•  Dès  l'âge  de  huit 
ans  il  fe  retira  dans  le  monaftere  de  Flaviane  à  une  petite 
lieue  de  Mutalafque.  Dix  ans  après  il  alla  à  Jérufalem  avec 
la  permiffion  de  fon  abbé ,  &  pafla  T  hiver  dans  le  monaftere 
de  S.  Paflarion,  alors  gouverné  par  Elpide.  Enfuite  il  fe  rendit 
auprès  de  S.  Euthyme  pour  vivre  fous  fa  conduite;  maïs  le 
faint  abbé  le  jugeant  trop  jeune  pour  demeurer  parmi  les 
hermitesdefa  Laure,  l'envoya  au  monaftere  d'en  bas^  dont 
étoit  abbé  S.  Théoûifte. 

Le  relâchement  s'étant  gliffé  dans  ce  monaftere  ;  S,  Sa1)as 
le  quitta^  ôc  s'établit  dans  la  folitude  du  défert  de  .S.  Géra* 
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fîme^  afTez  près  du  Jourdain.  Il  avoit  alors  trente*cinq  ans; 
&  après  en  avoir  pafTé  quatre  dans  ce  défert^  il  quitta  cette 
folitude  pour  aller  habiter  une  caverne  dans  les  roches  d'une 
montagne,  au  pied  de  laquelle  paflbit  le  torrent  de  Cédron, 
à  trois  lieues  de  Bethléem'  &  cinq  de  Jérufalem.  Il  y  vécut 
feul  pendant  cinq  ans^  uniquement  occupé  du  foin  de  fon 
falut,  lorfque  Dieu  lui  infpira  le  defir  de  travailler  auflî 
à  procurer  celui  des  autres.  Il  y  bâtit  une  fameufe  Laure, 
6c  y  afTembla  foixante-dix  folitaires  %  dont  le  nombre  s'aug- 
menta jufqu'à  cent  cinquante*  Quelque  grande  que  fut  l'union , 
la  charité  &  la  bonne  intelligence  qu'il  entretenoit  parmi 
eux,  il  ne  piut  empêcher  que  quelques-uns  n'y  apportaient 
du  trouble;  ils  furent  même  afTez  hardis  pour  entreprendre 
de  le  priver  de  fa  charge  d'abbé.  Ils  allèrent  trouver  Salufte , 
patriarche  de  Jérufalem,  &  lui  repréfentérent  que  S.  Sabas 
étoit  un  homme  d'une  {implicite  groilîere,  imprudent,  inca- 
pable de  gouverner  un  u  grand  nombre  de  folitaires,  ôc 
Icrupuleux  jufau'au  point  de  ne  vouloir  pas  être  prêtre,  ni 
permettre  que  1  on  conférât  cet  Ordre  aux  religieux.  Salufte , 
informé  du  mérite  de  S.  Sabas ,  feignit  d'écouter  leurs  plaintes, 
ordonna  prêtre  le  faint,  &  dit  à  ces  faux  frères:  Voilà 
votre  fupérieur  ;  ce  n  eft  point  par  le  choix  des  hommes , 
mais  par  Téleâion  de  Dieu  même  qu'il  eft  établi  dans  cette 
charge.  Il  les  ramena  tous  à  la  Lauïe ,  où  il  confacra  Téglife 
que  S*  Sabas  avoit  conftruite. 

Ce  faint  fonda  auifî  un  monaftere  fur  la  colline  de  Caftel 
à  une  petite  lieue  de  fa  Laure*  Il  bâtit  encore  un  cloître  à 
tine  demi-lieue  de  cette  Laure ,  où  il  faifoit  inftruire  le$ 
novices;  il  envoyoit  les  jeunes  gens  à  une  lieue  £c  demie 
de  là ,  dans  le  monaftere  de  l'abbé  S.  Théodofe  fon  ami , 
pour  les  former ,  £c  les  mettre  en  état  d'entrer  dans  fa  Laure 
qui  étoit  le  féjour  des  parfaits.  Ayant  été  fait  exarque  ou 
uipérieur  général  de  tous  les  folitaires  des  déferts  y  des  her« 
initages  &  des  Laures  ,  il  veilloit  toute  l'année  par  fa  pré- 
fence  avec  beaucoup  d'application  fur  ces  folitaires  commis 
à  fes  foins;  mais  depuis  l'Epiphanie  jufquau  dimanche  des 
Rameaux  y  il  fe  retiroit  dans  le  fond  du  défert  accompa- 

;né  d'un  feul  difcîple^  6c  s'y  préparoit  à  folemnifer  la  fête 

le  Pâques. 
Les  religieux  rebelles  de  fa  Laure  lui  tendirent  tant  de 
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pièges  f  que  pour  céder  à  leur  malice  il  réfolut  de  les  quitter 
4Bc  fe  retira  dans  différentes  folitudes  :  le  patriarche  de  Jéru- 
faleni  ayant  obligé  les  féditieux  de  la  Laure  de  Ty  recevoir  ^ 
ils  aimèrent  mieux  fe  retirer  eux-mêmes*  Ils  allèrent  au 
nombre  de  quarante  à  la  Laure  de  Suça  dans  Tefpérance 
^u  on  les  y  recevroit ,  mais  Aquilin  le  Supérieur ,  ne  voulut 
pas  qu'ils  ay  repofaffent  même  en  qualité  d'hôtes.  Quelques 
cellules  abandonnées  près  du  torrent  de  Thécoé  leur  fer- 
virent  de  retraite.  Ils  en  firent  d'autres  au  même  lieu,  & 
commencèrent  ce  qu'on  appela  depuis  la  nouvelle  Laure. 

Le  zèle  du  faint  abbé  pour  ces  moines  révoltés  y  le  tenoit 
dans  une  fainte  inquiétude.  Sachant  qu'ils  étoient  dans  la  né* 
ccffité ,  il  leur  fit  tenir  une  fomme  d argent,  obtint  pour  eux 
la  propriété  des  cellules  qu'ils  occupoient ,  entreprit  un 
voyage  pour  leur  porter  lui-même  divérfes  chofes  dont  ils 
avoient  befoin,  &  leur  bâtit  une  égiife.  Par  ce  moyen  il 
fut  les  vaincre  &  ils  fe*  foumirent  à  fon  obéiffance.  II  leuf 
donna  pour  abbé  Jean  le  premier  <le  tous  fes  difcîples.  Il 
bâtit  encore  d'autres  monafteres,  où  il  mît  des  fupérieurs 
d'une  grande  fainteté  ;  &  comme  il  n  avoit  pas  moins  de 
zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  que  pour  l'exaâe  obfervance 
de  la  difcipline  régulière,  il  veîlloit  fans  ceffe  pour  empê- 
cher que  le  venin  de  fhéréfie  ne  fe  gliffât  dans  tous  fes  mo- 
nafteres.  Il  convertit  même  quelques  folitaires  Neftoriens  , 
&  travailla  depuis  avec  le  même  fuccès  à  faire  revenir  ceux 
qui  fuivoient  les  erreurs  d'Eutychés  &  de  Diofcore.  Enfin  ce 
faint  abbé  étant  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-douze  ans  , 
mourut  dans  fa  principale  Laure  le  y  décembre  de  l'an  j  3 1 . 

On  prétend  que  la  Liturgie  aujourd'hui  en  ufage  parmi 
les  Grecs ,  eft  celle  que  l'on  obfervoit  dans  les  .monafteres 
de  S.  Sabas  (  Bulteau.  Hîjl.  Mon.  d* Orient ,  page  66%  )  ;  il 
favoit  reçue  de  fes  maîtres  S.  Euthyme  &  S.  Théoftifte. 
A  fon  exemple  plufîeurs  de  fes  difcîples  fondèrent  des 
Laures  ;  les  plus  remarquables  d'entr'eux  furent  Jacques  fon- 
dateur de  la  Laure  des  Pyrges ,  ou  des  Tours ,  près  du  Jour- 
dain ;.  le  B.  Firmin  qui  bâtit  la  Laure  de  Malifche ,  connue 
depuis  par  fon  nom  ;  Sévérien  qui  en  fonda  auffi  une  dans 
le  lieu  de  Mariche ,  &  Julien  qui  éleva  près  du  Jourdain 
la  Laure  d  Elcérabe, 
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Le  motiaftere  de  S.  Gérafime ,  où  S,  Quiriace  fut  envoyé 
par  S.  Euthyme ,  étoit  au  milieu  d'une  Laure  que  S.  Géra- 
fime avoît  bâtie  à  un  quart  de  lieue  du  Jourdain ,  à  peu  près 
dans  le  tems  que  naquit  S.  Sabas.  £lle  étoit  compofée  de 
foixante-dix  cellules*  Les  novices  &  les  jeunes  gens  demeu- 
roient  dans  le  monaftere  ^  &  y  pratiquoient  les  exercices 
ordinaires  des  communautés  (  Plt.  S.  Euth.  apud  BoUand. 
20  jan.  ):  la  Laure  n étoit  que  pour  ceux^  qui  étant  avancés 
&  bien  affermis  dans  la  vertu  ,  pouvoient  fupporter  une 
plus  exaâe  folitude  Ôc  une  plus  auftere  pénitence.  Ils  fe'  te- 
noient  feuls  dans  leurs  cellules  cinq  jours  de  la  femaine  où 
ils  avoient  pour  toute  nourriture  du  pain,  de  leau  &  quel- 
ques dates.  Le  famedi  &  le  dimanche  ils  venoient  au  mo- 
naftere y  OÙ  après  avoir  participé  aux  facrés  myfteres ,  ils 
mangeoient  quelque  chofe  de  cuit  &  buvoient  un  peu 
de  vin.  Le  dimanche  après  les  vêpres  ils  retournoient  dans 
l^rs  cellules ,  emportant  avec  eux  du  pain  ,  de  leau  &  des 
dates  pour  les  cinq  jours  qu'ils  y  dévoient  refter  feuls.  Ils 
s'occupoiertt  au  travail  &  à  la  prière,  ne  pouvoient  y  allu- 
mer de  feu ,  ni  même  de  lampe  pour  faire  la  leÛure  :  c'étoit 
une  loi  parmi  eux  lorfqu  ils  iortoient  de  leurs  cellules ,  d  en 
laifler  la  porte  ouverte  pour  marquer  qu'ils  n'avoient  rien 
en  propre  ,  &  que  les  autres  pouvoient  difpofer  de  leurs  pe- 
tits meubles,  S.  Gérafime  mourut  Tan  47  y  (Bulteau,  Hifl. 
Monafi.  d* Orient  ^  page  79  tf  ).  Il  y  eut  encore  d  autres 
Laures  aux  environs  du  Jourdain  :  celle  bâtie  par  un  faînt 
folitaire  nommé  Antoine ,  fut  nommée  la  Laure  des  Eliotes* 
Nous  donnons  ici  l'habillement  d'un  moine  de  S.  Chariton, 
&  celui  d'un  moine  de  S.  Sabas  tels  que  le  père  Bonanni , 
Odoart  Fialetti  &  Schoonebeck  les  ont  fait  graver.  Ils  n  ^ 
toient  fûrement  jpas  ainfi  habillés  dans  l'origine  ;  mais 
comme  les  Laures  de  ces  deux  faints  ont  fubfifté  plufieurs 
fiecles ,  ont  a  pu  dans  la  fuite  y  prendre  de  pareils  habille- 
jnens.  La  robe  des  moines  de  S.  Chariton  paroîc  avoir  été 
blanche ,  la  chape  &  le  capuce  noirs ,  &  l'habillement  des 
moines  de  S.  Sabas  entièrement  noir.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui des  veftiges  de  la  Laure  de  ce  faint  dans  un  monaf- 
terç  de  moines  Grecs  ,  qui  a  toujours  rçtenu  le  nom  de 
Laure  de  S,  Sabas. 
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CHAPITRE    XVII. 

Vie  de  S.  Bajile  le  Grand ,  DoUeur  de  VEgUfe ,  Archevêque 
de  Céfarée  &  Patriarche  des  moines  (tOrient. 

2uoiQu'iL  y  ait  eu  un  nombre  infini  de  moines  &  de 
itaires  en   Orient  avant  S.  Bafile^  c'eft   néanmoins  avec 
)uftice  qu  on  a  donné  à  ce  dodeur  de  Téglife  le  titre  de  pa- 
triarche des  moines  d'Orient;  car  fi  S,  Antoine  a  été  le  res- 
taurateur de  la  vie  cénobitique^  &  fi  S.  Pacôme  lui  a  donné 
une  meilleure  forme ,  c  eft  S.  Bafile  qui  a  eu  la  gloire  de 
lui  donner  fon  entière  perfeûion ,  en  obligeant  par  des  vœux 
folemnels  ceux  qui  fe  font  engagés  à  ce  genre  de  vie,    . 
Il  femble  que  la  faînteté  ait  été  néréditaire  dans  fa  famille^ 
puifque  TEglife  honore  &  révère  comitie  faints  ^  Macrine  fa 
bifaïeule ,  &  une  de  fes  foeurs  du  même  nom ,  S.  Grégoire 
de  Nyffe  &  S.  Pierre  de  Sébafte  fes  frères  ,  que  fon  père 
Bafile  a  eu  le  don  des  miracles ,  &  qu'il  y  a  eu  peu  de  fes 
parens  qui  ne  fe  foient  fignalés  par  des  avions  fainces  &  des 
vertus  éclatantes,  Apollinaire  d'Agrefta  général  de  TOrdre  de 
S.  Bafile^  dans  la  Vie  de  ce  faint  quil   donna  en  i58i  ^ 
dit. que  cet  Ordre  célèbre  le  30  mai,  par  une  conceflîon  du 
Saint-Siège  du  ly  novembre  1605,  ^^  ^^^  ^^  ï^"i^  ^^^  ^^" 
cêtres  de  S.  Bafile  y  favoir ,  S.  Grégoire  &  fainte  Théodore 
fes  bifaïeuls,  S.  Bafile  &  fainte  Macrine  fes  aïeuls,  S.  Bafilo 
&  fainte  Eumélie  fes  père  &  mère,  &  S,  Grégoire  6c  fainte 
Ifabelle  fes  aïeuls  du  côté  maternel.  Dom  Alphonfe  Clavel , 
Annaiifte  du  même  Ordre,  leur  donne  aufli  le  titre  de  faints. 
Il  eft  certain  cependant,  que  Ton  ignore  le  nom  de  quel- 
ques-uns des  ancêtres  de  notre  faint  ;  &  fi  TEglife  a  permis 
que  Ton  en  fit  la  fête  Iç  30  mai  dans  FOrdre  de  S.^  Bafile, 
elle  aura  fans  doute  révoqué  cette  permiflîon ,  puifque  dans 
le  calendrier  des  faints  de  cet  Ordre  que  le  P.  D.  Pierre 
Menniti ,  qui  en  a  été  auflî  général  ,  fit  imprimer  à  Velletrî 
en  itfpj*,  on  n'y  trouve  le  30  mai  que  fainte  Eumélie  mère 
de  S.  Bafile;  fon   nom  neft  pas  même   marqué   d'un   afté- 
rifque,  avec  lequel  le  père  Menniti  a  défigné  les  faints  dont 
Tome  L  Y 
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on  fait  TofEce  avec  la  mefle.  Mais  quand  fes  ancêtres  n'au<- 
roient  paffé  que  pour  des  perfonnes  d'une  vertu  éminente, 
&  d'une  piété  finguliere,  il  en  pouvoit  tirer  plus  d'avan- 
tage &  de  gloire ,  que  ceux  qui  defcendent  des  empereurs 
&  des  rois. 

On  ignore  le  nom  de  fon  aïeul  paternel;  on  fait  feule- 
ment qu'il  eut  pour  femme  Macrine ,  dont  le  nom  fe  lit 
dans  le  Martyrologe  Romain  le  14  janvier.  Ils  fe  virent  dé- 
pouillés avec  joie  de  leurs  biens  par  la  haine  des  empereurs 
païens  :  leur  grand  zèle  pour  la  foi  leur  fit  fupporter  conf- 
tamment  toutes  les  incommodités  &  les  miferes  dans  les 
déferts  du  Pont ,  où  ils  s'étoient  retirés  pour  fuir  la  perfé- 
cution.  Dieu  fit  voir  combien  cette  conduite  lui  étoit  agréa- 
ble y  par  un  célèbre  miracle  accordé  à  leurs  prières  :  il  leur 
envoya  des  cerfs  pour  les  nourrir  ,  &  leur  donner  quelque 
ibulagement  dans  leurs  peines.  Après  la  perfécution  ils  re- 
tournèrent dans  leur  patrie  ^  &  la  divine  providence  leur 
rendit  des  biens  plus  confidérables  que  ceux  qu'ils  avoient 
perdus. 

Leur  piété  pafla  à  Bafile  leur  fils  5  qui  époufa  Eumélie  ^ 
mère  du  grand  S.  Bafile  né  à  Céfarée  de  Cappadoce  ^  vers 
Tan  32p.  Etant  encore  enfant  ^  il  tomba  dangereufement 
malade.  Ses  père  6c  mère  après  avoir  employé  les  remèdes 
humains ,  eurent  recours  à  la  prière  ;  elle  fut  fans  doute  ac- 
compagnée d'une  foi  vive  &  pareille  à  celle  de  ce  roi  de 
l'Evangile  y  qui  demandoit  auflî  la  guérifon  de  fon  fils  à 
Jéfus-Chrift ,  puifqu'îls  méritèrent  d'en  recevoir  une  réponfe 
auffi  favorable  ;  en  effet  Notre-Seigneur  apparut  la  nuit  à  ce 

fere  affligé ,  &  lui  promit  la  guérifon  du  petit  Bafile,  On 
envoya  dans  la  fuite  à  Néocélarée  où  demeuroit  fon  aïeule 
faînte  Macrine  ;  quelques-uns  croyent  que  ce  fut  dans  une 
maifon  de  campagne  aux  environs  de  cette  ville,  où  cette 
fainte  femme  lui  fit  fucer  dès  fon  enfance  la.  pure  doûrine 
de  la  foi  dont  elle  avoit  été  elle-même  inftruite  par  S.  Gré- 
goire Thaumaturge.  A  l'âge  de  fept  ans  ,  il  retourna  chez  fon 
père ,  qui  étant  un  avocat  célèbre  ,  lui  donna  les  premières 
teintures  des  lettres  humaines.  Il  alla  enfuite  étudier  à  Céfa- 
rée de  Paleftine,  où  il  fit  connoiffance  avec  S.  Grégoire 
de  Nazianze.  De  là  il  pafTa  à  Conflantinople  à  1  âge  de  douze 
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ans,  &  après  y  avoir  étudié  quelque  tems^  il  retourna  à  Cé- 
fîrée  de  Cappadoce,  d'où  il  fut  à  Alexandrie  pour  en  vifiter 
les  écoles  ;  mais  n  y  ayant  pas  trouvé  ce  qi}'il  fouhaitoit , 
il  partit  pour  Athènes. 

Il  avoit  'alors  dix-fept  ans  ,  6c  ce  fut  là  qu'il  lia  avec  S. 
Grégoire  de  Nazianze  cette  amitié  fî  force  qui  dura  jufqu'à 
la  mort ,  &  que  rien  ne  put  défunin  Grégoire  lui  rendit  d'a- 
bord fervîce  ;  car  ayant  repréfenté  à  fes  amis  la  fagefle  & 
la  gravité  de  Bafile,  jointes  à  la  réputation  qu'il  s'étoit  déjà 
acquife ,  il  le  fit  exempter  d'une  certaine  formalité  qui  alloît 
même  à  Tinfolence  y  fie  dont  les  étudians  ufoient  à  l'égard 
des  nouveaux  venus. 

Il  fut  fi  dégoûté  de  cette  manière  d'agir  peu  férieufe, 
qu  il  auroit  quitté  Athènes ,  fi  S.  Grégoire  ne  1  eût  retenu.  Il 
fit  en  peu  de  tems  de  très-grands  progrès ,  ayant  eu  pour 
maîtres  les  plus  habiles  profefleurs  ^  Libanius ,  Ecebole  y 
JHimece ,  &  Protherefe.  11  favoit  toute  la  philofophie ,  T At 
tronomie ,  la  géométrie ,  l'arithmétique  ;  fes  fréquentes  ma- 
ladies l'engagèrent  à  apprendre  aufiî  la  médecine.  Mais  toutes 
ces  fciences  profanes  ne  lui  firent  point  abandonner  les  faintes 
lettres  qu'il  avoit  étudiées  dès  le  berceau.  Il  eut  aufiî  pour 
compagnon  de  fes  études  avec  S.  Grégoir,e ,  Julien  Tapoftat , 
avec  qui  ils  firent  quelque  connoifiance  ,  fie  ces  deux  faints 
découvrirent  le  dérèglement  de  fon  efprît  par  fa  phyfionomie 
fie  fon  extérieur.  Enfin  après  un  féjour  de  dix  ans  dans  cette 
célèbre  ville ^  il  retourna  .à  Céfarée  fa  patrie^  où  fa  mère 
qui  avoit  perdu  depuis  peu  fon  mari  y  le  fouhaitoit  pour  la 
confoler  dans  fon  veuvage.  U  plaida  d'abord  quelques  caufesj 
car  c  étoit  par-là  que  commençoient  ceux  qui  afpiroient  aux 
charges  ;  mais  fa  fœur  fainte  Macrine  craignant  que  f  or- 
gueil, la  vanité  fie  l'ambition  ne  s'emfJaraflent  de  fon  cœur, 
lui  perfuada  adroitement  de  quitter  cette  profefiîon  fie  toutes 
les  occupations  féculieres,  pour  s'adonner  entièrement  à  la 
retraite  y  à  l'étude  de  la  véritable  fagefie ,  fie  à  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Ce  fut  pour  lors ,  comme  il  le  dit 
lui-même  j  qu'il  commença  à  s  éveiller  comme  d'un  profond 
fommeil  y  à  regarder  la  vraie  lumière  de  l'Evangile ,  fie  à 
reconnoître  l'inutilité  des  fciences  vaines;  fie  concevant  un 
dégoût  pour  le  monde  fie  fes  vanités  y  il  prit  la  réfolution 

YiJ 


17a      Première  Partie,  Chap.  XVII. 

de  fe  retirer  Ôc  de  chercher  un  guide  dans  la  voie  de  la 
perfedlion. 

En  conféqjjence  il  voyagea  dans  les  lieux  ob,  la  renom- 
mée publioit  que  fe  retiroient  ceux  qui  vîvoient  dans^  la 
{)ratîque  des  confeils  évangéliques.  Il  alla  en  Egypte,  en  Pa- 
eftine ,  en  Syrie ,  en  Méfopotamie  ;  il  eut  la  fatisfaÛion  de 
trouver  dans  les  diverfes  folitudes  de  ces  pays ,  plufieurs  de 
ces  faints  qu'il  y  cherchoit,  car  la  vie  monaftique  s'dtoit 
répandue  dans  toutes  ces  provinces.  Il  admira  leur  vie  éga- 
lement auftere  &  laborieufe ,  leur  ferveur  &  leur  application 
à  la  prière.  Il  fut  furpris  de  voir  que  ces  hommes  admi- 
rables ,  invincibles  au  fommeil  6c  aux  autres  néceffités  de 
la  nature,  fans  égard  pour  la  faim  &  la  foif,  le  froid  àc 
la  nudité ,  tenoient  toujours  leur  efprit  libre  &  élevé  vers 
Dieu  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  corps ,  comme  fi  la 
chair  qu'ils  portoient  ne  leur  étoit  de  rien  ,  &  comme 
s'ils  avoient  été  étrangers  fur  la  terre  &  citoyens  ducieL 
Ce  fut  daqs  la  fuite  de  ce  voyage  que  notre  faint 
alla  à  Jérufalem  &  à  Jéricho ,  ainfi  qu  il  femble  le  dire 
lui-même;* à  fon  retour  à  Céfarée,  dont  il  avoit  été  deux 
ans  abfent ,  fon  évéque  Dianée  pour  l'attacher  à  fon  églife^ 
le  fit  leâeur. 

Ce  nouvel  emploi  ne  put  étouffer  en  lui  le  goût  de  la 
folitude ,  &  le  defir  d'imiter  les  grands  exemples  qu'il  avoit 
trouvés  dans  les  déferts  de  FEgypte  &  de  l'Orient.  U  fe 
joignit  d'abord  dans  fa  patrie  à  des  gens  qui  fembloient  pra- 
tiquer la  même  jnaniere  de  vivre.  Leur  extérieur  auftere  & 
mortifié  faifoit  croire  à  Bafile  que  leur  intérieur  étoit  faint. 
Il  prenoit  leur  manteau  rude  &  groflier,  leurs  fouliers  de 
cuir  non  corroyé ,  pour  des  marques  certaines  de  leur  vertu. 
Il  croyoit  ne  pouvoir  être  aifez  uni  avec  des  perfonnes  , 
qui  préféroient  une  vie  auftere  &  laborieufe  aux  plaifirs  du 
monde ,  mais  il  reconnut  fon  erreur  ;  ces  perfonnes  étoient 
les  difciples  d'Euftathe  de  Sébafte,  qui  devint  dans  la  fuite 
fon  plus  grand  perfécuteur. 

C  étoit  vers  fan  5^7  qu'il  fongea  férieufement  à  fe  retirer 
dans  la  folitude  ;  il  ne  dit  point  qu'il  y  demeurât  avec  Euf- 
tathe  &  fes  difciples,  mais  feulement  qu'il  étoit  uni  d'amitié 
avec  eux  :  le  lieu  qu'il  choifit  pour  fa  retraité  ^  fut  dans  ua 


m 

Vie  de  S.  Bajik.*  173 

défert  de  la  province  de  Pont,  près  de  la  rivière  dlris  & 
de  la  petite  ville  d'Ibofe.  Cétoit  le  lieu  qui  avoit  fervi  à 
ik  première  éducation  ;  il  y  fut  attiré  par  la  confidération 
de  fainte  Macriné  fa  fœur,  qui  s'y  étoit  retirée  avec  fainte 
Eumélie  leur  mère.  Il  quitta  néanmoins  fa  folitude  pour  ac- 
compagner Bafîle  d'Ancyre  à  Conftantinople  ;  mais  il  la 
regagna  bientôt  après  ,  &  fut  encore  obligé  de  l'abandonner 

f)our  afïïAer  à  la  mort  de  Dianée  fon  évêque.  Eufebe  qui 
ui  fuccéda  empêcha  Bafile  de  retourner  dans  fa  folitude.  Il 
l'ordonna  prêtre  ,  &  fe  fervit  d'abord  de  lui  pour  la  con- 
duite de  foa  diocefe  ;  mais  cet  évêque  ayant  conçu  de  lia 
jaloufie  contre  lui  ^  Bafile  fe  vit  obligé  pour  xonfervçr  l'u- 
nion  de  rentrer  parmi  fes  frères,  &  de  jouir  de  la  folitude 
qu'il  n  avoit  abandonnée  qu'à  regret. 

Il  étoit  trop  népefTaire  à  l'Eglife  pour  demeurer  ainfi  caché 
dans  fon  monaftere.  Au  bout  de  trois^  ans  Eufâbe  reconnut 
le  befoin  qu'il  en  avoit  pour  réfifter  aux  entreprifes  de  l'em- 
pereur Valens  qui  vouloît  introduire  l'Arianifmç  dans  Ce- 
îarée ,  &  il  pria  inftamment  S.  Grégoire  de  Nazianze  d'être 
le  médiateur  de  leur  réconciliation  ^  6c  de  le  ramener  dans 
fon  églife.  Bafile  oubliant  tout  fujet  de  mécontentement ,  fe 
rendit  fans  différer  aiiiprès  de  fon  évêque,  &  avec  le  fecours 
de  fon  ami  S.  Grégoire,  il  attaqua  les  Ariens  qyi  avpient 
voulu  profiter  de  fa  retraite  ^  6c  de  fon  différend  ayec  Eu- 
febe, &  les  contraignit  de  fe  retirer.  ^ 

Eufebe  qui  s'étoit  réconcilié  de  bonne  foi ,  &  qui  con- 
noiffoit  les  grands  talens  de  Bafde  ,  fe  repoj^  entièrement 
fur  lui  pour  la  conduite  de  fon  diocefe.  Il  le  prit  -même  pour 
fon  dire^acur,  &  ne  faifpit  rien  que  par  fon  confbil:  Bafile 
répondit  fi  parfaitement  à  l'attente  de .  tous  les  gens  de 
bien  j  qu'après  la  mort  d'Eufebe  ,  il  fut  choifi  pour  lui 
fuccéder. 

A  peine  fut-il  élevé  à  cette  .dignité,  que  les  hérétiques^ 
&  fur-tout  les  Ariens  le  perfécuterent  cruellement.  Ceux-ci 
abuferent  fou  vent  de  l'autorité  de .  l'empereur  Valens  leur 
proteâeur  pour  faire  des  violenpea  ^u  faint  archevêque.  Ils 
aigriffoient  à  tout  moment  contre  lui  l'efprit  facile  de  ce 
prince;  &  comme  il  n'avoit  pas  voulu,  félon  fes  ordres,  com- 
muniquer avec  Eudoxe  ;  luurpateur  du  iiége  de .  Çojoâandr 
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nople  y  ni  embrafTer  la  doârine  des  Ariens ,  il  le  condamna 
au  bannilTement.  Il  en  fît  drefler  Tordre ,  &  lorfqu  on  le  lui 
apporta  pour  le  ligner  ,  les  plumes  dont  il  fe  fervit  y  (e 
rompirent  par  trois  fois  :  comme  il  perfiftoit  daùs  fon  deflein  , 
fa  main  trembla  par  un  relâchement  de  nerfs ,  &  la  chaiie 
fur  laquelle  il  étoit  aflis  fe  rompit;  ainfî  reconnoifTant  l'im* 
piété  de  fon  décret,  il  prit  le  papier  &c  le  déchira* 

Nous  ne  rapporterons  point  dans  cet  abrégé  toutes  les 
perfécutions  qu  il  eut  à  fouilrir  jufqu  à  fa  mort ,  tant  de  la 
part  des  mêmes  Ariens  que  de  celle  de  quelques  évêques 
catholiques*  Les  uns  le  perfécuterent  par  jalouiie  ;  d'autres 
fur  de  faux  rapports  de  fes  ennemis,  ou,  parce  que  ne  connoif- 
fant  pas  encore  la  malice  d'Euftathe  évéque  de  Sébafte ,  il 
lui  témoignoit  de  Tamitié  ;  d'autres  enfin  parce  qu'il  avoit  eu 
quelque  commerce  avec  fhérétique  Apollinaire  &  fon  dif- 
ciple  Diofcore ,  avant  qu'ils  euiTent  fait  paroitre  leur  venin* 
A  l'égard  de  fes  mortifications ,  elles  étoient  prefqu'in*- 
croyables  ,  &  Ion  peut  regarder  comme  un  miracle ,  qu'il 
ait  pu  réfifter  à  tant  de  travaux ,  &  tant  d'auftérités  jointes  à 
une  complexion  délicate  6c  une  fanté  auffi  ruinée  que  la 
fienne  ;  il  ne  mangeoit  qu'une  fois  le  jour ,  fur  le  foir  ^ 
^  fouvent  il  fe  contentoit  de  pain  6c  d'eau«  Ses  veilles 
étoient  fans  relâche,  6c  s'il  prenoit  un  peu  de  repos ,  c'étoit 
fur  un  lit  fort  dur« 

Il  falloît  enfin  qu'un  corps  (i  épuifé  eût  quelque  repos  ^ 
6c  lefprit  de  ce  grand  faint  n'étant  animé  que  de  celui  de 
X)ieu ,  fe  trouvoit  dans  un  état  violent  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
réuni  à  lui.  Cettle  grâce  lui  fut  accordée  le  premier  de 
janvier  de  l'an  579  :  c'eft  en  ce  jour  qu'il  quitta  la  terre 
pour  aller  joiîii^  de  la  félicité  éternelle ,  6c  que  les  Grecs 
célèbrent  fa  fête  ;  mais  comme  il  eft  occupé  par  celle  de 
la  Circoncifîon  ,  l'Eglife  latine  ne  la  folemnife  que  le  14 
juin ,  jour  de  fon  ordination. 

Voyc^  S.  Grégoire  de  Nazian.  orat.  in  laud.  BafiL  Rof- 
veîd»  Vit  SS.  Pat r.  Dom.  Apollîn.  Àgrefta.  Vit.  di  S.  BafiUo. 
Alphonfe  Clavel.  Amiqued.  délia  Relig.  di  S.  Bq/Uio.  hes 
critiques  pourront  coniulter  fa  Vie  par  Hermant,  chanoine 
de  Beauvais  ,6^  les  Mémoires  de  TiUemont ,  pour  fervir  à 
{Hijioire  Eciléfiajtiquey  tome  ^. 
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CHAPITRE    XVIII. 

De  l* Ordre  de  faim  BqfiU  &  de  Jbn  grand  progris. 

JM  o  u  S  avons  vu  dans  la  vie  de  S.  Bafile ,  qu  ayant  pris  la 
réiblution  d  embrafTer  la  vie  religieufe  ^  il  avoit  avant  de  s'y 
engager ,  fait  un  voyage  en  Egypte  ,  en  Syrie  &  dans  la 
Paleftine  pour  en  apprendre  les  principaux  devoirs  des  faînts 
folitaires  qui  y  demeuroient  ^  &  qui  dégagés  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre  ,  ne  s'appliquoient  qu  au  travail  ^  à  la 
prière  6c  à  Toraifon.  Mais  les  hÛloriens  de  fon  Ordre  nous 
excuferont  (t  nous  ne  fommes  pas  daccord  avec  eux  fur  le 
tems  qu'il  exécuta-  fon  delTein  y  fur  le  lieu  de  fa  première 
retraite  ^  &  fî  nous  retranchons  d  un  feul  article  trois  mille 
de  les  difciples. 

Dom  Âlphonfe  Clavel  ^  Ânnalifte  de  cet  Ordre  (  Antiqued 
de  la  Religé  y  regL  de  S.  BafiUo  ^  c.  8  ^  5  2  )  ^  qui  a  été 
fuîvi  par  le  père  Dom  Apollinaire  d^Agrefta  (  Vit.  di  S,  BaJiUo^ 
part,  i  y  c.  d) 3  général  du  même  Ordre,  dit  que  S,  Bafile^ 
avant  d'exécuter  le  defiein  qu'il  avoit  formé  d'embraffer  Ja 
vie  religieufe^  le  communiqua  à  S.  Marcian  qui  avoit  été 
un  de  les  maîtres  dans  la  vie  ipirituelle  ;  qu'il  fe  retira  6n^ 
fuite  dans  la  Syrie ,  où  il  aflembla  près  de  la  ville  de  Seleu- 
cobol  trois  mille  moines  qui  vivoient  difperfés  dans  ces  dé* 
ferts  y  ôc  que  ce  fut4à  où  ce  faint  doâeur  jetta  les  premiers 
fohdemens  de  fon  Ordre  l'an  j  6 1  dans  la  34^  de  ion  âge  ; 
ils  ajoutent  qu'il  ne  donna  pas  d'abord  fa  Règle  par  écrit  ,- 
mais  qu'il  la  fit  pratiquer  en  fenfeignant  de  vive  voix  ;  qùQ 
voyant  le  grand  profit  qui  pouvoit  naître  d'une  telle  obfcr- 
vance,  principalement  des  trois  vœux  efTentiels  de  pauvreté, 
de  chafteté  &  d'obéiffance ,  il  réfolut  d'étendre  fon  nouvel 
inftitut ,  principalement  dans  la  province  de  Cappadoce ,  à 
caufe  de  l'héréfie  dont  elle  étoit  infeâée  ;  qu  il  laiffa  le 
monaftere  de  Seleucobol ,  &  vint  à  Céfarée  (à  patrie ,  où 
avec  le  confentement  de  févêque  Hermogene,  il  fonda  un 
magnifique  monaftere  près  de  cette  ville  ;  qu  après  avoir 
alTemblé  plufieurs  anachorçtes  &  quelques  autres  perfonnes 
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qui  renoncèrent  au  fîecle  ^  ii  fît  le  premier  profeflion  de  (a 
Règle  entre  les  mains  de  ce  prélat,  &  s'engagea  aux  trois 
vœux  eflentiels  ^  voulant  que  fes  moines  en  fiffent  autant  , 
leur  perfuadant  de  vivre  en  paix  &  en  b(|i^ne  union  , 
puifqu!ils  n  avoient  tous  qu'une  même  fin  ,  &  que  fes 
propres  •  frères ,  S.  Naucrace  ,  S.  Grégoire  de  Nyfle ,  S, 
rierre  de  SéBafle,  &  Paul ,  furent  les  premiers  à  fuivre  fon 
exemple. 

Les  mêmes  hiftorîens  difent  encore  y  que  Tannée  fuivante 
il  fe  déchargea  du  foin  de  ce  monaftere,  &  de  celui  que 
faînte  Macrine  fa  fœur-  avoit  fondé  à  fon  imitation  pour  des 
vierges,  fur  S.  Pierre  fon  frère  qu'il  en  établit  le  fupérieur, 
&  qu'il  fe  retira  dans  les  déferts  du  Pont  appelés  Cimer, 
où  il  fixa  fa  demeure  dans  le  lieu  de  Mattazze  ;  que  ce  fut 
là  que  fon  fidèle  ami  S.  Grégoire  de  Nazianze  le  vint  trou- 
ver ,  auflî-bien  que  S.  Amphiloque  ;  qu'ils  y  furent  fuivis  par 
une  infinité  de  perfonnes ,  qui  voulant  acquérir  la  perfection 
évangélique ,  fe  mirent  fous  la  direûion  d'un  fi  favant  maître* 

Telle  eft,  l'origine  de  l'Ordre  de  S.  Bafile  ,  fuivant  fes 
hiftoriens  ;  mais  il  eft  impoflîble  de  l'accorder  avec  les 
écrits  du  même  S,  |  Bafile  &  de  fon  ami  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ,  qui  ne  parlent  en  aucune  manière  de  ces  trois 
mille  moines  que  ion  veut  faire  affembler  dans  la  Syrie 
par  S.  Bafile  près  de  la  ville  de  Seleucobol;  d'un  autre, 
coté  .ce  faint  n'a  pu  faire  profeflion  de  fa  Règle  entre  les 
mains  de  l'évêque  Hermogene ,  puifque  félon  les  plus  habiles 
critiques  (  de  Tillem.  Hifi.  Ecclé.  tome  p  ) ,  ce  prélat  étoic 
mort  dès  Tan  540.  En  effet,  févêque  Dianée  qui  fit  S» 
Bafile  lefteur  au  retour  des  voyages  qu'il  avoit  entrepris 
pour  voir  les  folicaires  ,  avoit  fuccédé  à  Hermogene  en 
340  ,  &  aflîfté  en  qualité  d'évêque  de  Céfaréc  ^  au  concile 
d'Andoche  au  commencement  de  Tan  541. 

Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  S.  Bafile  ait  fondé  auflî-tôt 
après  fçn  retour  ,  un  monaftere  à  Céfarée  ,  ni  que  celui 
cle  fainte  Maçrine  fa  fœur  fut  proche  de  la  même  ville: 
ÇQ  fut  dans  la  province  de  Pont,  qu'il  Jetta  les  fondemens 
de*  fon  Ordre  ,  à.  quelques  milles  de  Néocéfarée  ,  où 
fainie  Macrine  avoit  déjà  fondé  un  monaftere  pour  des 
vierge$,  I^eyr  frer^  Naucrace  ne  peut  pas  avoir  été  un  des 

difciples 
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difciples  de  S.  Bafîle  ^  puifquil  étoit  mort  en  ^p  dans 
une  folitude  de  la  même  province  >  où  notre  faint  ne  fe 
retira  quen  378  ,  tems  auquel  on  doit  fixer  rétabliflement 
de  Ton  Ordre.  Il  aura  de  cette  manière  quelques  années  d'an- 
tiquité de  plus  que  ne  lui  donnent  les  hifloriens  de  fon 
Ordre  ^  &  ce  que  nous  allons  rapporter  de  fon  origine  ^ 
fera  plus  conforme  aux  écrits  de  ce  faint  ^  &  à  ceux  de  S; 
Grégoire  de  Nazianze^  comme  Hermant,  de  Tillemont,  Ôc 
plufieurs  autres  favans  Font  remarqué  dans  la  vie  de  notre 
faint. 

Lorfque  Bafile  prit  la  réfolution  d'embrafler  la  vie  mo« 
naftique^  il  réfolut  de  fe  retirer  dan^  un  défert  de  la  pro- 
vince de  Pont,  pour  éviter  le  trouble  &  le  tumulte  des  villes. 
Nous  avons  vu  qu  il  y  fut  attiré  par  la  confidération  de  fainte 
Macrine  fa  fœur  &  de  fainte  Eumélie  leur  mère.  Sainte 
Macrine  y  avoit  formé  un  monaftere  dont  elle  prenôit  la 
conduite,  ne  recevant  pas  peu  d'afliftance  de  S.  rierre  leur 
frère  ^  qui  depuis  fut  évêque  de  Sébafte ,  &  dont  Téminente 
vertu  rendoit  déjà  célèbres  les  folitudes  de  Pont. 

Notre  faint  fondateur  fut  bientôt  fuivi  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  &  les  déferts  les  plus  reculés  devinrent  une  ville  par 
la  préfence  de  S.  Bafile ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  per* 
fonnes  qui  cherchoient  à  profiter  de  fes  inflruâions  6c  de  fes 
exemples  ;  bientôt  même  ces  déferts  fe  trouvant  trop  reflerrés 
pour  recevoir  tous  ceux  qui  accouroient  à  lui  de  divers 
lieux,  il  forma  un  monaftere  vis-à-vis  celui  de  fa  fœur» 

S.  Grégoire  de  Nazianze  admiroit  lunion  ôc  la  charité 
xnerveilleufe  qui  uniflbit  tous  ces  faints  moines  3  ôc  cette 
ferveur  ardente  avec  laquelle  ils  s'excitoient  Ôc  s'encoura*- 
geoient  mutuellement  à  la  pratique  de  la  vertu.  Ce  faint, 
qui  venoit  quelquefois  pafler  un  certain  tems  dans  cette 
folitude  avec  fon  ami ,  fe  contentoit  d'y  travailler  à  fa  fanâi^ 
fîcation  propre ,  dans  le  repos  qu  il  y  étoit  venu  chercher  : 

auant  à  S.  Bafile,  après  qu'il  fe  fîit  fuffifamment  inftruit 
e  la  vérité,  il  alloit,  dit  Rufin,  par  les  villes  ôc  les  viU 
lages  de  Pont ,  animant  par  fes  paroles  ôc  enflammant  par 
fes  exhortations,  les  habitant  qui  étoient  comme  dans  une 
e£pece  d'afToupi/Tement  ôc  de  négligence  pour  les  chofes  qui 
rcgardoient  leur  falut,  U  en  port»  plufieurs  à  renoncer  aux 
Tom  L  Z 
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foins  de  toutes  les  chofes  vaines  &  périffabies^  &  à  s'unir 
enfemble  pour  fervir  Dieu.  Il  leur  apprit  à  bâtir  des  monafteres, 
à  y  établir  des  communautés ,  &  à  pratiquer  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  religieufe.  Il  prenoit  le  foin  des  filles  auffi- 
bien  que  des  hommes ,  &  apprenoic  à  ces  peuples  groflîers 
comment  il  falloit  élever  des  vierges ,  pour  les  rendre  de 
dignes  époufes  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  on  vit  en  peu  de  tems 
changer  toute  la  face  de  cette  province  qui ,  d'un  défert  fec 
&  ftérile,  devint  une  campagne  fpirituelle,  couverte  de  riches 
moiffons  &  de  vignes  abondantes»  On  commença  à  y  mener 
une  vie  pure  &  chafte,  &  un  grand  nombre  de  perfonnes 
renonçant  au  fiecle^  apportoient  aux  pieds  du  faint  les  biens 
qu  ils  quittoient ,  &  il  prenoit  le  foin  de  les  diftribuer  aux 
îndigens,  félon  leurs  befoins. 

Ce  faint  fondateur  ^  pour  aflurer  davantage  la  vertu  &  la 
piété  des  ^  faints  religieux  qu'il  formoit ,  leur  prefçrivit  par 
écrit  rOrdre  &  les  Règles  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ;  les 
unes  plus  étendues  font  au  nombre  de  cinquante-cinq  y  & 
les  autres  plus  courtes  ^  au  nombre  de  trois  cens  treize.  Par 
le  difcours  qui  précède  les  premières ,  il  paroît  feulefnent 
que  S,  Bafile  étoit  chargé  de  Finfiruâion  des  moines;  maïs 
par  la  préface  des  autres^  il  ëtoit  chargé  du  miniftere  de  la 

farole  de  Dieu,  &  la  prêchoît  au  milieu  du  peuple  dans 
églife;  c'eft-àdire,  qu'il  étoit  déjà  évêque  ,  ou  au  moins 
prêtre  de  Céfarée,  ce  qiii  ne  peut  être  arrivé  qu'après 
l'an  ^6i. 

Son  inftîtut  fe  répandit  bientôt  par  tout  l'Orient  ;  &  quoi- 
qu'il y  eût  d'autres  Ilegles,  &  même  quelques-unes  d'écrites, 
ainfi  que  nous  l'avons  vu ,  néanmoins  celle  de  S.  Bafile  y 
a  tellement  prévalu,  qu'elle  y  a  pbfcurci  toutes  les  autres  : 
elle  eft  feule  reconnue  parmi  les  moines  d'Oriefit ,  celle  de 
S.  Antoine  n'étant  pas  même  obfervée  par  ceux  qui  fe 
difent  de  fon  Ordre,  &  qui  n'en  ont  aucune,  ainfi  que  nous 
l'avons  remarqué* 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Orient  que  la  Règle  de  S.  Bafile 
fut  reçue;  elle  paffa  en  Occident  auflî-tôt  que  Rufin  l'eut 
traduite  en  latin;  &  avant  que  S,  Benoît  eût  publié  la  fienne, 
il  y  avoit  déjà  des  monafteres  de  l'Ordre  de  S.  Bafile  en 
Italie  :  quelques-uns  ont  même  cru  que  S.  Benoît  s'y  étoit 
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fouraîs  ,  puifque  par ,  le  dernier  chapitre  de  fa  Règle  ^  où 
il  exhorte  fes  religieux  à  Fobferver ,  il  leur  recommande  celle 
de  S.  Bafîle^  quil  appelle  fôn  père,  &  dont  il  paroît  quil 
a  tîré  la  fienne,,fuivant  le  fentiment  du  cardinal  de  Torre- 
cremata^  lorfqyil  dit  {In  ReguL  S.  Bened.)  :  Eduâa  ejl 
Régula  B.  Benediâi  tanquamjluvius  quidam  ex  fonte  Religîonis, 
ex  Régula  illâ  tctifacuto  clarijjimây  omnium  virtutum  fplendore 
ornatijîmâ  B.  Bajtlii. 

Ceft  apparemment  pour  ce  (ùjet  que  le  père  dam  Mennitî 
a  mis  dans  fon  Calendrier^  des  Saints  de  TOrdre  de  S.  Bafile , 
dont  nous  avons  parlé ,  S.  Benoît  auilî-bien  que  S.  Romain 
qui,  dit-il,  lui  donna  l'habit  de  TOrdre  de  S.  Bafile;  mais 
cette  melotte  ou  peau  de  brebis,  dont  S.  Benoît  étoit  revêtu, 
témoigne  aflez  que  ce  n  étoit  pas  l'habit  de  l'Ordre  de  S.  Bafile, 
qu'il  reçut^es  mains  de  S.  Romain  ;  &  il  femble  que  le  père 
Mennitî  ait  voulu  avoir  fa  revanche,  en  mettant  dans  foti 
Calendrier,  des  SSnts  qui  nont  jamais  été  de  TOrdre  de 
S.  Bafile,  tels  que  S.  Benoît,  S,  Romain,  S.  Jérôme,  dodeur 
de  TEglife,  S.  Paulin,  évêque  de  Noie,  fainte  Paule  6c 
fainte  Marcelle,  veuA^es  Romaines,  &  plufieurs  autres;  de 
même  que  Tritheme  &  quelques  écrivains  de  TOrdre  de 
S.  Benoît  en  ont  mis  beaucoup  de  cet  Ordre ,  qui  n  ont 
jamais  été  Bénédiôins. 

Dom  Alphonfe  Clavel ,  &  les  autres  hîftoriens  de  TOrdre 
de  S.  Bafile ,  prétendent  que  fa  Règle  fut  approuvée  par  le 
pape  Liberius,  la  même  année  qu'elle  ftit  publiée  &  écrite 
par  ce  faint ,  Tan  3  55  ;  qu'elle  le  fut  aufli  par  S.  Damafe 
en  ?(?(?,  &  par  S.  Léon,  fur  la  demande  de  Tempereur 
Marcian.  Quelques-uns  rapportent  de  ce  pape  une  lettre  en 
réponfe  à  cet  empereur  qui  lui  aroit  écrit  à  ce  fujet.  Elle  eft 
datée  de  Rome  du  treize  des  calendes  d'août  de  Fan  4^5, 
fous  le  confulat  d'Aëtius  &  de  Studius,  Elle  eft  rapportée 
dans  Afcagne  Tambourin  de  l'Ordre  de  Vallombreufe ,  dans 
la  Vie  de  S.  Bafile  écrite  par  le  père  dom  Appollinaire 
d'Agrefta,  &  dans  quelques  autres  écrivains  qu'il  cite.  Cette 
Règle  a  été  aufli  approuvée  par  plufieurs  fouverains  pontifes , 
&  notamment  par  Grégoire  XIII,  qui  approuva  l'abrégé 
que  le  cardinal   Beflarion   en  avoit  fait  fous  le  pontificat 
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d'£i]gene  I V  ^  &  qui  a  été  confirmé  par  les  papes  Clément 
VIII,  Paul  V,  &  Alexandre  VIL 

Quelques  auteurs ,  &  entre  les  autres  Barbofa  (  De  Jur. 
Ecclef.  )  y  prétendent  auffi  que  S.  Bafile ,  avant  de  mourir  , 
fe  vit  le  père  de  plus  de  quatre-vingt-dix  mille  moines, 
feulement  en  Orient  ;  mais  les  écrivains  de  l'Ordre  de  S«  Baille 
ne  fe  contentent  pas  d'un  pareil  nombre.  Le  père  Apollinaire 
d'Agrefta  dit  quen  y  ajoutant  tous  les  moines  de  cet  Ordre/ 
répandus  dans  le  refle  du  monde ,  il  doit  être  bien  plus 
conlidérable.  Si  on  en  faifoit  néanmoins  un  calcul  exaâ^  fie 
qu'on  en  retranchât  tous  ceux  qui  n  étoient  pas  de  cet  Ordre, 
ce  nombre  ne  feroit  pas  fi  exceflif*  Il  faut  cependant  avouer 
que  du  vivant  de  S.  Éafile  j  fon  Ordre  fit  de  grands  progrès  j 
&  quil  devint  encore  plus  confidérable  après  fa  mort.  Mais 
cet  Ordre  fi  florifTant  pendant  plus  de  trois  fieclfii,  diminua 
notablement  dans  la  fuite  par  Théréfie,  le  fchifme,  fie  le  chan- 
gement d'empire.  Le  plus  grand  orage  ^*u  il  eut  à  efTuyer , 
fut  fous  Conftantin  furnommé  Copronyme,  Fan  741;  car  ce 
prince  s'étant  déclaré  ennemi  mortel  des  faintes  imaj^es,  auffi* 
Dien  que  Léon  fon  père,  il  commença  par  periecuter  les 
moines  de  S.  Bafile  ^  qu'il  regardoit  comme  les  défenfeurs 
de  la  foi  orthodoxe.  H  en  fit  mourir  une  grande  quantité, 
en  fit  mettre  en  prifon,  fie  en  condamna  plufieurs  au  ban- 
nifTement,  de  forte  que  les  monafteres  reflerent  abandonnés 
&  dépouillés  de  leurs  biens.  Nous  verrons  ailleurs  qu'aujour- 
d'hui en  Orient  la  plupart  des  moines  de  S.  fiafile  font 
fchifmatiques  fie  hérédques. 

Les  ménologes  des  Grecs  font  mention  de  dix-huit  cens 
cinq,  tant  archevêques  qu'évêques  de  cet  Ordre,  béatifiés 
ou  reconnus  pour  faints,  trois  mille  dix  abbés,  onze  mille 
huit  cens  cinq  martyrs,  6c  un  nombre  infini  de  confeffeurs 
fie  de  vierges,  dont  il  y  auroit  auffi  beaucoup  à  retrancher ,  la 
plupart  n'ayant  pas  été  de  cet  Ordre.  Au  commencement  du 
dix  •  feptieme  fiecle  ^  l'an  1  ^2  5 ,  le  bienheureux  Jofaphat 
Kuncenitius,  archevêque  de  Polocko,  fut  tué  par  les  héré- 
tiques fie  fchifmatiques  de  Vitepski  pour  s'être  réuni  à  l'églife 
Romaine  ;  fie  cet  Ordre  célèbre  fa  fête  en  Italie  fie  en  Ef- 
pagne,  le  12  de. novembre. 

Us  mettent  auffi  au  nombre  des  Religieux  de  TOrdre  de 
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Ordre  de  S.  Bafile.  18 1 

S.  Bafîle  5  plus  de  quatorze  papes^  parmi  lefquels  font  quel- 
ques Orientaux  que  les  moines  de  TOrdre  de  S.  Antoine 
auroîent  droit  de  réclamer,  &  quelques  autres  que  les  Béné- 
diâins  s'attribuent.  Ils  ont  eu  quelques  cardinaux,  comme 
Beflarion  &  Ifidore  de  Conftantinople ,  créatures  d'Eugène  IV. 
Quant  aux  patriarches,  archevêques  6c  évêques  de- cet 
Ordre,  il  eft  certain  que  le  nombre  en  eft  très-grand >  puifque 

Ferfonne  ne  peut  être  élevé  à  cette  dignité  dans  tout 
Orient^  ni  même  être  curé  d'une. fimple  paroifTe,  s'il  neft 
religieux  de  FOrdre  de  S.  Bafîle ,  ou  de  celui  de  S.  Antoine  ; 
ceci  s'obferve  auflS  en  Mofcovie  &  dans  les  lieux  où  le  rit 
Grec  eft  toléré.  Enfin  les  religieux  de  S.  Bafîle  fe  glorifient 
d'avoir  eu  dans  leur  Ordre  plufîeurs  Empereurs  £c  Impéra- 
trices ,  grand  nombre  de  Rois  6c  Reines ,  6c  dix-neuf  Princes 
6c  Princefles  de  la  feule  Maîfon  des  Comnenes. 

Alphonf  Clavel,  Antiquedad.  de  Ut  Religion  de  S.  Bqfil. 
D.  Appollin.  d'Agrefta ,  yit.  de  S.  BqfiL  paru  y  ;  D*  Petn 
Menniti ,  Kalendar.  SS.  Ord.  S.  Bajilu  ;  Tillemont ,  HiJL 
EccL  tome  p  ;  de  Hermant ,  Vie  de  S.  Bafile  y  6c  Bulteau  ^ 
Hiftoire  Monajlique  d^Orient. 
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CHAPITRE    XIX. 

Des  Cdcyers  ou  Moines  Crées  ;  de  leurs  exercices ,  jeûnes 

&  abftinencesm 

JL^'E  s  T I M  E  que  l'Eglife  Grecque  fait  de  la  vie  monaftîque  , 
eft  fî  grande ,  qu'elle  la  nomme  l'état  parfait ,  égal  à  celui 
des  anges,  dans  lequel  on  imite  les  aélions  de  Jefus-Chrift, 
6c  nous  venons  de  voir  que  ce  n  eft  que  par  elle  feule  qu'on 
parvient  aux  premières  dignités  eccléfîaftiques. 

Les  Grecs  donnent  à  leurs  moines  le  nom  de  Caloyers ,  qui 
veut  dire  bons  Anciens.  Il  paroît  qu'on  appeloit  ainfi  dans  les 
commencemens  ceux  qui  étoient  avances  en  âge,  6c  leurs 
fupérieurs,  6c  que  peu-à-peu  ce  nom  qui  n'étoit  qu'un  titre 
d'honneur ,  a  été  donné  mdifiéremment  à  ceux  qui  faifoient 
profefîion  de  la  vie  moaaftiquet  Us  regardent  tous  S,  Bafîle 
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comme  leur  père  &  leur  fondateur,  &  ce  feroit  un  crime 
parmi  eux  de  fuîvre  dautre  Règle  que  celle  de  ce  faim 
dotleur.  Comme  il  y  a  trois  fortes  de  degrés  parmi  eux , 
des  novices  appelés  vulgairement  Archariy  des  profès  ordi- 
naires appelés  Micrachemi ,  &  des  plus  parfaits  appelés  Mega-- 
lochemi  ^  nous  verrons  qu'il  y  a  aufli  pour  eux  trois  différens 
habillemens.  Ils  font  encore  divifés  en  Cénobites,  Anacho* 
retes  ôc  Reclus.  Les  Reclus  s'enferment  dans  des  grottes  ou 
cavernes ,  au  fommet  des  montagnes ,  d'où  ils  ne  fortent 
jamais  j  s'abandonnant  entièrement  à  la  providence.  Ils  ne 
vivent  que  des  aumônes  des  couvens  voiflns ,  &  né  mangent 
u'une  fois  le  jour  des  légumes  bouillis  dans  de  l'eau,  fans 
el  ni  huile,  &  des  fruits  fecs,  avec  du  pain  cuit  fous  la 
cendre,  à  la  réferve  des  fêtes  folemnelles,  qu'ils  font  deux 
repas  ;  de  tems  en  tems  des  prêtres  vont  les  vifîter  &  leur 
adminiftrer  les  facremens*  , 

Les  Anachorètes  fe  retirent  de  la  converfation  du  monde  ^ 
&:  habitent  aux  environs  dés  monafteres,  dans  des  hermitages^ 
où  il  y  a  quelques  petits  enclos  qu'ils  cultivent ,  &  d*où  ils  ne 
fortent  que  les  fêtes  &  les  dimanches ,  pour  aller  au  monaf- 
tere  voifin  faire  leurs  dévotions,  &  affifter  à  l'office  :  le  refte 
de  la  femaine  ils  s'occupent  à  la  prière  &  à  l'oraifon;  ib 
font  de  grandes  abftinences ,  &  ne  vivent  que  de  leur  travail. 

Les  Cénobites  ont  toutes  les  heures  de  leur  office  réglées 
depuis  un  office  particulier  qu'ils  chantent  à  minuit ,  jufqu'à 
compiles  qui  fe  difent  après  le  foleil  couché.  La  veille  des 
fêtes  folemnelles,  ils  relient  au  chœur  jufqu'à  la  pointe  du 
jour;  ils  emploient  toute  la  nuit  à  réciter  le  pfeautier,  ma- 
tines &  laudes,  &  à  lire  des  homélies  :  comme  il  eft  impof- 
fible  que  le  fommeil  ne  les  accable ,  un  religieux  a  foin  de 
les  éveiller;  ils  font  obligés  d'aller  faire  trois  génuflexions 
à  la  porte  du  f^éhiaire,  &  au  retour,  la  révérence  à  droite 
&  à  gauche  à  leurs  frères. 

Cet'  office  eft  fort  long;  il  leur  faut  plus  de  fîx  heures 
pour  pouvoir  feulement  le  lire ,  ce  qui  eft  caufe  que  plulieurs 
s'en  difpenfcnt ,  foit  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  tems  ou  la  volonté 
d'y  fatisfaire,  foit  pour  n'avoir  pas  de  quoi  acheter  les  livres 
néceffairçs  pour  rendre  leur  bréviaire  complet. 

Ces  livres    au  nombre   de   fix,    prefque  tous    in-folio^ 


Moines  Grecs.  18} 

imprimas  la  plupart  à  Venife,  font  le  Tiridiorij  qui  fe  dit 
en  carême;  ï Euchologion ^  où  font  toutes  les  oraifons;  le 
Paracliti'Ki ,  qui  contient  toutes  les  hymnes ,  cantiques  & 
antiennes  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge,  &  qui  font  en 
très-grand  nombre  ;  le  Penticojlarion ,  ne  contient  que  Toffice 
qui  fe  dit  depuis  Pâques  jufquà  la  Pentecôte;  le  Mineon, 
où  eft  Toffice  de  chaque  mois ,  &  YHorologion  ou  les  heures 
canoniales ,  qui  fè  doit  dire  tous  les  jours. 

La  longueur  de  cet  office  &  le  prix  de  ces  livres ,  font 
caufe  que  prefque  tous  les  évêques,  les  prêtres  &  la  plupart 
des  Caîoyersj  ne  le  difent  jamais.  Un  y  a  guère  qu'à  Monte^ 
fanto  ou  Mont-athos  y  ou  à  Néamogni  dans  Tîle  de  Chîo^ 
&  dans  quelques  couvens  bien  réglés ,  que  Ton  dit  réguliè- 
rement cet  office  ;  tout  le  refte  du  clergé  Grec  prend  de 
lui-même  la  difpenfe  de  ne  le  point  dire ,  fans  l'attendre  du 
patriarche,  à  qui  on  ne  penfe  même  pas  de  la  demander, 
parce  que  n'ayant  pas  lui-même  le  loifir  de  réciter  un  fi  long 
office,  il  montre  aux  autres  l'exemple  d'en  retrancher  une 
bonae  partie ,  ou  de  n'en  rien  dire  du  tout. 

Dans  les  grands  monafteres,  les  religieux  fe  lèvent  à  minuit, 
pour  dire  un  office  particulier  qu'ils  appellent  Mefonyâicon. 
Ctt  office  dure  pour  l'ordinaire  deux  heures  ;  mais  quand  il 
arrive  quelque  grande  fête  d'obligation  ou  de  fimple  dévo- 
tion, le  Mefonyâicon  fe  change  en  Olinyâicon^  c*eft-à-dire, 
qu'on  Ip  fait  durer  toute  la  nuit. 

Après  le  Mefonyâicon ,  ou  office  de  minuit  qui  dure  deux 
heures,  les  religieux  fe  retirent  chacun  dans  fa  cellule  juf- 
qu'à  cinq  heures  qu'ils  retournent  à  Téglife  pour  y  dire 
matines  &  laudes  avec  prime,  qui  fe  chante  au  commence- 
ment du  jour.  Ils  difpofent  tellement  leur  office ,  que  prime 
fe  trouve  toujours  au  lever  du  foleil;  enfuîte  chacun  fe  retire 
dans  fa  cellule  ou  fe  rend  à  fon  travail  jufqu'à  neuf  heures;- 
on  va  alors  à  l'éelife  pour  dire  tierce,  fexte  &  la  mefle^ 
après  laquelle  on  le  rend  au  réfe£toire,  où  Ton  fait  la  lè£hire 
pendant  le  dîner.  Au  fortir  du  f epas ,  tant  le  matin,  ^ue  le 
loir ,  le  cuifinier  fé  met  à  genoux  à  la  porte  du  réféâoire , 
Ôc  comme  s'il  demandoit  la  récompenle  de  fes  peines  pu. 
le  pardon  de  fes  fautes  ,  il  dit  de  tems  en  tems  aux  religieux  : 
Eulogitc\P ateres  j  béniffez-moi ,  mes  pères ,  &  chacun  oeux  le 
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faluantj  lui  répond:  ô  Theos  fyncorefi y  que  Dieu  vou?  bé- 
nifle  ;  puis  s*étant  tous  retirés  à  leurs  chambres ,  ils  y  demeu- 
rent s'ils  veulent  y  ou  vont  travailler  jufqu  à  quatre  heures  ^ 
tems  fixé  pour  les  vêpres  ;  enfuite  ils  font  quelque  petit  exer- 
cice, &  vont  fouper  à  fix  heures.  Le  fouper  fini,  ils  rentrent 
à  Féglife  pour  y  dire  un  office  quils  nommant  Apodipho , 
faprès-fouper  ou  compiles,  &  vers  les  huit  heures  chacua 
fe  retire  pour  fe  coucher  &  fe  relever  à  minuit.  Tous  les 
jours  après  matines ,  le  fupérieur  fe  tient  à  la  porte  de  l'églife  , 
où  les  religieux  fe  proÛernent  à  fes  pieds  pour  dire  leur  coulpe. 
Ceci  ne  sobferve  que  dans  les  couvens  bien  réglés;  mais  il 
y  en  a  ;  beaucoup  plus  de  ceux  ou  règne  le  défordre:  la 
plupart  font  confiner  toute  l'obfervance  dans  les  auftérités 
6c  les  mortifications ,  car  ils  ne  mangent  jamais  de  viande , 
te  jeûnent  trois  fois  la  femaine ,  le  lundi ,  le  mercredi  & 
le  vendredi  :  pendant  ces  jeûnes  &  ceux  de  leurs  carêmes^ 
ils  ne  mangent  qu'à  deux  heures  après  midi.  Ils  retournent 
néanmoins  après  compiles  au  réfeâoire,  où  on  leur  préfente 
de  petits  morceaux  de  pain  dans  un  panier  avec  de  Feau , 
mais  il  n  y  a  ordinairement  que  les  jeunes  qui  en  prennent 
par  nécefiîté  ;  ils  repafTent  à  l'églife  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
&  faire  la  prière  du  foir ,  après  laquelle  le  fupérieur  fait  le 
iignal,  6c  chacun  fe  retire  en  filence  à  fa  cellule* 

Ils  ont  quatre  carences  qui  leur  font  communs  avec  le 
refte  du  peuple  de  leur  même  rit.  Le  plus  grand  6c  le  premier 
cft  celui  de  la  RéfurrefUon  de  Notre-Seigneur  qu'ils  appellent 
la  grande  Quarantaine ,  6c  qui  dure  huit  femaines.  rendant 
'  la  première ,  ils  peuvent  manger  du  poiffon ,  des  œufs ,  du 
lait,  du  fromagQ,  c'çfl  pourquoi  ils  nomment  cette  femaine 
l?i  Tirinij  ce^-zrdXvt  y  fromage.  Pendant  les  fept  autres  femaines 
ils  ne  peuvent  point  manger  de  tous  ces  alimens.  On  leur 
permet  néanmoins  quelques  poiffons  qui  n  ont  point  de  fangi 
tels  que  les  huîtres ,  les  polypes ,  les  petalydes ,  les  feçhes  $ 
les  moules ,  les  efcargots  de  mer  ^  6c  les  poifibns  à  coquilles  ; 
U  leur  eil  auffi  permis  de  manger  de  la  boutargue  faite  d  œu& 
féchés  d'un  poîfTon  appelé  Têtard  y  6c  du  Caviard  cqmpofé 
aufii  d'oeufs  d'un  autre  poiffon  de  la  Mer- noire,  appeH  Maronh 
Mfd?  le  jour  de  l'Annonciation,  pourvu  que  cette  fête  n'arrive 
oi  dans  la  Seniaine  fainte,  ni  |e  dimanche  des  Rameaux, 
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ils  peuveiH  manger  de  toute  efpece  de  poîflbn.  Aînfi  pendant 
ce  tems  leur  nourriture  éft  de  chofes  mal  faines  &  de  dure 
digeftion,  avec  des  légumes,  du  riz,  du  miel,  des  olives, 
&  des  herbages.  A  Zante  la  plupart  des  Grecs  ne  veulent 
pas  même  ufer  d'huile,  quoiqu'ils  ne  faflent  pas  difficulté  de 
manger  des  olives  ;  maïs  en  Grèce  il  n'y  a  que  les  religieux , 
les  relîgîeufes,  &  quelques  dévots  qui  s'en  abftiennent.  Pendant 
ce  carêmie  les  religieux  ne  boivent  point  de  vin ,  ou  du  moins 
n'en  doivent  point  boire,  excepté  le  famedi  &  le  dimanche: 
leur  abftinence  eft  alors  fi  grande,  que,  s'ils  font  obligés,  en  par- 
lant, de  nommer  feulement  du  lait  j  du  beurre  &  du  fromage ^ 
ils  ajoutent  toujours  la  parenthefe  de ,  Timitis  aeias  faracojtis^ 
fauf  le  refpeâ  du  faint  carême ,  &  le  peuple ,  à  leur  exemple, 
en  fait  autant. 

Le  fécond  carême  é^  celui  des  apôtres  ,  qui  commence 
huit  jours  après  la  Pentecôte  fans  être  borné  par  des  jours 
fixes ,  car  en  certaines  années  il  dure  trois  femaines  y  ôc 
quelquefois  plus  long- tems.  Ib  boivent  du  vin  pendant  ce 
jeûne ,  &  mangent  du  poifTon  ,  mais  ils  s'abftiennent  de 
laitages  ,  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  viande.  Le  troi- 
fieme  carême  eft  celui  de  TAfTomption  :  il  dure  quatorze 
)ours ,  pendant  lefquels  il  leur  eft  défendu  de  manger  du 
poiflbn ,  excepté  le  dimanche  &  le  jour  de  la  transfiguration 
de  Notre-$eieneur.  Le  quatrième  carême  eft  celui  que  nous 
appelons  de  FA  vent  ;  ils  le  commencent  quarante  jours  avant 
Noël ,  &  Tobfervent  de  la  même  manière  que  celui  des 
9pôtres.  Outre  ces  carêmes ,  qut^  comme  nous  avons  dit^ 
leur  font  communs  avec  les  féculiers ,  ils  en  ont  trois  autres  ^ 
dont  le  premier  de  vingt-fix  jours  commence  avant  la  fête 
de  S.  Dimitri.  Le  fécond  de  quinze  jours  eft  avant  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte*Croix ,  &  le  troifieme  de  huit 
jours  avant  la  fête  de  S.  Michel.  Tous  les  Grecs  jeûnent 
encore  les  vendredis  ôc  les  mercredis  ,  &  quelques-uns 
les  lundis  ;  mais  ils  ont  en  horreur  le  jeûne  dçs  Ninivites  ou 
de  Jonas ,  obfervé  par  quelques  Orientaux.  Ils  le  regardent 
comme  fuperftideux  ;  c'eft  pourquoi  pendant  la  femaine  de 
ee  jeûne  ils  mangent  de  la  viande. 

On  fait  poftuler  quelque  tems  celui  qui  fe  préfente  pour 
embraffer  la   vie  monaftique  i  cnfuite  on  le  fait  venir   à 
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réglife ,  où  le  fupériêur  4ui  demande ,  fi  c  eft  de  fon  propre 
mouvement  qu*îl  vient  à  Jefus-Chrift;  s'il  ny  eft  point  con- 
traint par  la  nécelîîté  ;  s'il  renonce  au  monde  &  à  tout  ce 
qui  lui  appartient;  s'il  perfévérera  dans  le  monaftere  &  dans 
les  exercices  de  la  vie  monaftique  ;  s'il  fera  fournis  à  fes 
fupérieurs  ;  s'il  gardera  la  chafteté  jufqu'à  la  mort.  Il  l'ex- 
horte de  bien  prendre  garde  aux  engagemens  qu'il  va  con- 
trader  avec  Jeius-Chrift  ;  il  l'avertit  que  les  anges  font  prêts 
pour  recevoir  fon  vœu  ,  dont  on  lui  demandera  compte 
au  jour  du  Jugement. 

Le  poftylant  ayant  répondu  qu'il  fe  foumet  à  tout  ce 
qu'on  lui  propofe^  le  fupériêur  dit:  Notre  frère  N,  prend  le 
commencement  du  faim  &  monafique  habit;  difons  pour  lui 
que  le  Seigneur  lui  fajje  mifericorde  :  les  religieux  répètent  par 
trois  fois ,  que  le  Seigneur  lui  fajfe  mifericorde.  Il  lui  coupe 
les  cheveux  en  forme  de  croix  en  commençant  par  le  fonimet 
de  la  tête  ;  puis  il  coupe  le  devant  j  le  derrière ,  &  les  côtés 
en  difant  :  Notre  Frère  N,  a  les  cheveux  coupés ,  au  nom 
du  Père ,  du  Fils  *,  &  du  Saint-Efprit  ;  difotis  pour  lui  que  le 
Seigneur  lui  faJfe  mifericorde.  En  lui  donnant  la  tunique: 
Notre  frère  N.  efi  revêtu  de  la  (unique  de  jujîice  pour  gage 
du  faint  &  angelique  habit  ;  difons ,  ùc.  En  lui  donnant  le 
bonnet  :  Notre  frère  N.  reçoit  le  cafque  fur  fa  tête  ^  au  nom 
du  Pere^  du  Fils  y&  du  Saint- Eû>riti  aifons  pour  lui  y  &c.  Voilà 
en  quoi  confifte  l'habit  des  religieux  de  la  première  clalTe; 
trois  ans  après  y  on  leur  donne  avec  les  cérémonies  qui 
fuivent ,  l'habit  des  profès^  que  l'on  nomme  le  petit  habit. 

Dès  que  les  religieux  ont  commencé  leur  office  ,  le 
facriftain  conduit  hors  de  Téglife  celui  qui  doit  prendre  ïha- 
bit  ;  &  comme  il  eft  dans  le  rang  des  pénitens  fie  n  eft  pas 
encore  reçu  au  nombre  des  anges  ^  il  demeure  à  la  porte 
de  Té^life.  En  y  allant  il  fait  fxLufieurs  génuflexions  à  l'un 
fie  à  lautre  chœur  y  6c  enfuîte  au  fupériêur.  Arrivé  fous 
le  veftibulc,  il  ôte  lès  habits^  c'eft- à-dire  j  la  tunique  qull 
a  reçue  à  la  prife  d'habit  ;  fie  pendant  la  meife  ^  il  a  la  tête 
fie  les  pieds  nuds  y  fans  ceinture.  En  entrant  dans  réglile 
on  chante  des  antiennes  ;  après  quoi  y  il  eft  conduit  par 
le  facriftain  à  la  porte  du  fanftuaire  en  faifant  trois  génu- 
flexions en  trois  lieux  diflférens.  Il  fe  tient  debout   devant 
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le  fupërieur  qui  lui  dit  :  Quil  faut  au  il  ouvre  les  oreilles 
du  cœur  y  &  quil  entende  la  voix  du  oeigneur  qui  dit  à  ceux 
qui  font  fatigués  &  chargés  y  de  venir  à  lui  y  &  quil  les  Jbula^ 
géra  ;  qu*U  faut  prendre  fon  joug  5  &  apprendre  de  lui  quil 
€ji  doux  &  humble  de  cœur  ^  &  quon  y  trouvera  le  repos  de 
Jbn  ame  (  Math.  1 1  ,  28  &  20  )•  Il  Texhorte  à  répondre 
exadement  à  toutes  les  demandes  qu  il  lui  fera  ;  il  doit 
favoir  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  fa  fainte  mère  fie 
les  anges  font  préfens  pour  écouter  tout  ce  qu  il  dira  ^  afin 
qu  au  jour  du  Jugement  on  lui  donne  la  récompenfe  y  non 
conformément  à  ce  quil  aura  promis,  mais  à  ce  qu'il  aura 
fait.  Il  lui  demande  pourquoi  il  s'approche  de  Tautel;  s*il 
veut  être  revêtu  de  Thabît  angéiique;  fi  c*eft  de  fa  propre 
volonté  y  fans  contrainte  fie  fans  néceffité  qu'il  veut  fervir 
le  Seigneur  ;  s'il,  demeurera  dans  le  monaftere ,  &  s'il  per- 
févérera  jtifqu'à  la  mort  dans  les  exercices  de  la  vie  monaf- 
tique  9  s'il  veut  garder  la  chafteté  ,  obferver  la  tempé- 
rance ,  pratiquer  la  dévotion ,  foutenir  les  affligions  fie  les 
auftérîtés  de  la  vie  monaftique ,  fie  obéir  jufqu'à  la  mort  à 
fon  fupérieur. 

Le  novice  ayant  répondu  à  tout,  6c  témoigné  vouloir 
prendre  le  petit  habit ,  le  fupérieur  lui  fait  une  exhortation 
qui  renferme  tous  les  devoirs  auxquels  il  s'engage ,  lui  de- 
mande encore  s'il  promet  de  les  remplir  j  6c  lur  fa  rép^onfe 
il  récite  une  oraifon  ,  après  laquelle  il  lui  remet  tous  les 
habits  dont  il  va  être  revêtu,  6c  récite  encore  d'autres 
oraifons;  cnfuitê  il  étend  la  main  vers  le  côté  de  l'évangile 
en  difant  :  Jefus-  Chriji  eji  là  invifîblement  ;  voye^  fi  perfonne 
ne  vous  contraint  de  recevoir  l* habit  3  &  fi  vous  Jbuhaite:^  de 
votre  propre  mouvement  être  revêtu  du  gage  du  grand  &  ange-- 
lique  habit.  Le  novice  ayant  répondu  qu  il  le  demande  de  tout 
fon  cœur  6c  de  fon  propre  mouvement,  le  fupérieur  lui 
préfente  les  cizeaux  en  difant  :  Receve:^  ces  ci'^eaux  &  don- 
ne^'les  moi  :  ce  qui  fe  fait  par  trois  fois ,  6c  le  fupérieur  en  ^ 
les  lui  donnant  la  troifieme  fois ,  dit  :  Voilà  que  vot!^  les  "  : 
recevc:^  de  la  main  de  Jefus-Chrifi  ;  voye\  dans  quel  Ordre 
vous  vQule\  être  infcrit ,  celui  auquel  vous  approche^  j  &  ce 
que  vous  quitte'^.  Il  lui  coupe  entuite  les  cheveux  en  forme 
de  croix,  en  difaht  :  Net  re  frère  N.  a  Us  cheveux  coupés  y  au 
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nom  du  PerCj  du  Fils  y  &  du  Saint  Efprit  ;  éfons  pour  lui  , 
Seigneur  y  faites-lui  miféricorde.  En  lui  donnant  la  tunique  r 
Notre  frère  N,  eft  revêtu  de  la  robe  de  joie  j  au  nom  du 
F  ère  j  du  Fils  ^  &  du  Saint  Ejprit  ;  difonsy  &c.  A  la  ceinture: 
Notre  frère  N.  a  les  reins  ceints  de  la  vertu  de  vérité  pour 
marque  de  la  mortification  du  corps  &  de  la  rénovation  de 
l^efprit  j  au  nom  du  Père ,  &c.  Au  bonnet  ou  calotte  :  Notre 
frère  N.  ejl  couvert  du  cafque ,  c*eji^à-dire ,  du  chapeau  de 
Vefpérance  du  falut  y  au  nom  du  Père  ^  &c.  Au  manteau  : 
Notre  frère  N.  reçoit  le  manteau ,  le  gage  du  grand  &  angé^ 
lique  habit  ,  qui  eft  la  couverture  cPincorruption  &  de  l'hon^ 
nStetéy  au  nom  du  Pere^  &c.  Aux  fandales:  Notre  frère  N. 
a  pour  chauffure  des  fandales  en  ligne  de  la  préparation  de 
r  évangile  de  paix  y  au  nom  y  &c.  Et  enfin  :  Notre  frère  N.  reçût 
les^  arrhes  ou  le  gage  du  grand  &  angélique  habit  »  au  nom  y  Cfc. 
Après  quelques  prières  y  on  donne  au  nouveau  profès 
le  livre  des  évangiles  y  une  croix  &  un  cierge ,  s  il  eft  dans 
les  Ordres  facrés ,  car  s'il  n  eft  que  lai^  on  ne  lui  donne 
que  la  croix  &  le  cierge.  Le  fupérieur  le  baife  enfuite^  ôc 
les  autres  religieux  qui  ont  auffi  des  cierges  à  la  main  ^ 
vont  baifer  le  livre  des  évangiles,  le  fupérieur,  &  enfuite 
la  croix  &  l'habit  du  nouveau  profès.  rendant  cinq  jours 
il  ne  doit  point  fortir  de  Téglife  ;  il  emploie  ce  tems  à  la 

{>riere  &  à  la  méditation ,  &  il  ne  doit  même  pas  faire  de 
eèhire.  Outre  le  .bonnet  ou  calotte  à  oreilles  des  novices  , 
les  profès  ont  encore  une  cucuie  ,  efpece  de  voile  qu'ils 
mettent  par-deffus  le  bonnet  :  ils  le  Jettent  par-derriere  fur 
le  dos,  &  deux  morceaux  larges  de  quatre  doigts  pendent 
par- devant  fur  les  épaules. 

La  cérémonie  du  grand  &  angélique  habit ,  confifte  en  ce 
qu'on  met  les  habits  au  milieu  de  Tautel,  &  qu'on  chante  à 
matines  &  à  laudes  pludeurs  cantiques.  Le  poftulant  pendant 
la  meife  eft  fans  cucuie ,  &  les  pieds  nuds.  On  lui  fait  les 
mêmes  interrogations  quau  petit  habit;  finftruûioft  ou  ex- 
n  *^*  hoifation  &  les  prières  que  Ton  chante  font  plus  longues. 
On  lui  coupe  encore  les  cheveux  avec  les  mêmes  céré- 
.  monies  ,  on  lui  donne  les  mêmes  habillemens  ;  on  y  ajouta 
un  anable  que  le  fupérieur  lui  remet  çn  difant  :  Notre  frère 
N.  reçoit  V anable  ^  au  nom  du  Père  y  du  Fils  y  &  du  Saint-' 
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EJhrit  y  prenant  la  croix  fur  fes  épaules  ùfuivant  Jefus-Chrifi  ;- 
dijbns  pour  lui  que  le  Seigneur  luifajfe  miféricorde.  Cet  anable» 
eft  un  morceau  d'étoÉFe  quarré,  de  la  largeur  d'une  palme? 
on  l'actache  fur  les  épaules  avec  des  cordons  couius  aux 
quatre  coins  ^  ôc  dans  lefquels  on  paflfe  les  bras.  La  croix 
&  les  autres  marques  de  la  paflîon  de  Notre-Seigrieur  y 
font  repréfentées ,  ou  bien  une  grande  croix  au  milieu ,  ôc 
quatre  petites  à  fes  côtés  avec  ces  lettres  IC.  XC.  NC. 
Jefus-Chrijîus  Vincit.  Le  P.  Goard  qui  rapporte  toutes  ces 
cérémonies  dans  fon  Eucologe  des  Grecs  ,  a  néanmoins 
donné  un  office  du  petit  habita  dont  l'original  eft  dans  le 
monaftere  de  Grotta-Ferrata ,  par  lequel  il  paroît  que  Ton 
donne  au  (fi  Tanable  à  ceux  qui  reçoivent  le  petit  habit* 
Ils  le  portent  ordinairement  fous  la  tunique ,  ôc  y  attachent 
une  croix  de  bois  qui  pend  par-devant.  La  cucule  du  grand 
habit  diffère  de  celle  du  petit  habit,  en  ce  qu'elle  couvre 
les  épaules  par- devant  &  par-derriere  , .  &  qu'elle  a  un 
capuce  pointu  &  cinq  croix  de  ruban  de  laine  qui  y  font 
attachées.  Tune  fur  le  front,  une  fur  la  poitrine,  un6  autre 
par-derriere,  &  deux  fur  les  épaules.  C^ui  qui  a  été  revêtu 
de  cet  habit ,  ne  doit  poînt  fortir  de  régfife  pendant  fept 
purs.  U  a.permiffion  d'entrer  dans  le  fandyaire,  quoiquil 
ne  foit  pas  dans  les  Ordres  facrés,  ^  au  huitième  jour  on 
lui  pte  dans  le  fanâuaire  la  cucule  ôc  le$  autres  habits  qui 
pourroient  Tempêcher^  de  travailler ,,  ce  qui  fe  fait  en  réci^ 
tant  plufieurs^  oraifpns.  Tant  ceux  du  petit  h^bit;,  que  ceux 
du  grand  &  angélique  habit ,  laifTe^it  croître  leurs  cheveux  ; 
plufîeurs  mêiîie  d^ces  derniers  croyent  que  c'eft  une  plus 
grande  perfeâion  de  nç  .raccommoder  jamais  levr- habitude 
ne  point  couper; leurs  ongles >^  ni  laver  leurs- mains..         , 

Toutes  ces  cérémonies  s'obj^fvoicint  autrefois  exadèpiçnt  { 
peut-être  même  font-elles  encore'  en  pratiquer  dans-  qut;]- 
ques  monaftcres  bien  réglés,  :  mais  ],.  comme  il  s'en:  trouva 
peu,  fi  ce  nefl  au  mont  Athps  ,^  &  que  dans j<;ps 'j:pyvens 
peu,  réglés  la  plupart  des.  fupérieurs  ôg  des- pçligiftux  font 
fort  ignorans,  &  prefque  tous,  Jtéréciques  «PJfcfe^5"àçiq^«s^, 
ils  ne  Içs  oblervei^t  p^f  fi  e^a^i^mpnt,  Oj\  en  vpit  f)jear;qi4 
foient  revêtus  dp  petit-,  &î  dji.  grand  (&  angéliqne  habit  ;  la 
plupart  des  moines  du  Jlejrant  nont  pow  tout  habillement 
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quVn  doliman  ou  vefte  de  couleur  minime  qui  defcend  )uf- 
qu  à  h  cheville  du  pied.  Ce  doliman  eft  ferri  d'une  cein- 
turô  de  toile  brune  qui  fait  plufieurs  tours  autour  du  corps, 
&  par-deffus  ce  doliman  ib  ont  une  autre  vefte ,  ou  tunique 
avec  des  manches  médiocrement  larges.  Cette  vefte  ne  fe 
ferme  jamais,  quoiqu'il  y  ait  quantité  de  petits  boutons  depuis 
le  haut  jufquen  bas;  elle  defcend  feulement 'jufqu à  la  moitié 
des  jambes.  Pàr-defTous  ces  habits  ils  portent  des  chemifes 
de  toile,  dont  les  manches  ouvertes  par  le  bas  defcendent 
ainfî  que  le  doliman  iufqu  au  poignet  ,  &  un  caleçon  de 
toile  en  été ,  ou  de  drap  en  hiver ,  qui  leur  tombe  en  faî- 
faht  beaucoup  de  plis  ,  jufqv  à  la  cheville  du  pied.  Us  ont 
des  chauffons  de  maroquin  '  violet  attachés  à  ce  cale<;on , 
&:  pour  chauifure  des  babouches  ou  pantoufles  fans  talon 
ni  quartiers ,  &  terminées  en  pointe ,  comme^  celles  de  tous 
les  Levantins.  Ils  ne  portent  point  la  cucule  ou  voile  dont 
nous  avons  parlé  :  on  peut  en  voir  la  figure  que  nous  avons 
feit  graver  fur  un  deÂin  qui  nous  "a  été  envoyé  d'Alep  , 
6c  qui  eft  proprement  rhabit  des  novices.  Ceft  pourquoi 
nous  Tavons  tnife  la  première  des  trois  qui  repréfentent  les 
difFérens  habillemens  des  religieux  Grecs  ,  fuivant  les  trois 
états  de  novices ,  de  parfaits  &  de  plus  parfaits. 

'Tous  les  religieux  travaillent  au  bien  du  monaftere  tant 
qu^ils  y  demeurent»  Les  uns  ont  le  foin  des  fruits  j  les  autres 
ftés-  grains  >  d*autres  des  troupeaux  ,  &  généralement  de 
tout  ce  qui"  peut  appartenir  au  couvent.  Ils  fe  fervent  du 
fecours  de  leurs  novices,  quils  emploient  durant  leur  no- 
viciat plus  fouvent  à  la  campagne ,  qu'aux  exercices  de  la 
tttéditatîon  ^  de  la  retraite  Ipirituelle  ;  Us  ne  s'y  appliquent 
juère  j  non' plus  qu'à  l'étude,  ce  qui  fait  que  ces  Ca- 
Lôyers'  font  extrêmement  groffiers  &  îgnorans.  A  peine  eh 
trouve- 1* on  dans  les  plus  grands  couvens  qui  entendent 
tin  peu  le  grec  littéral ,  dans  lequel  font  écrits  tous  leurs 
offices  6c  toutes  leurs  prières.      , 

La  nécëffité  que  ces  Çaloyers  ont.  de  c?ultiver  eux- 
mêmes  leurs  terres,  leur  fait  recevoir  quantité  de  frères  lais. 
Aufli  là  plupart  des  côuvetis  en  oiit  peut  le  -  nroins  autant 
que  de  religieux  deftinés  poiit  le'  chœur.^  Ces  frères  font 
prefque  tout  le  jour  à  la  campagne  ,  &  ne  ireviénnent  que 
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le  foîr  à  la  maifoiv^  où  malgré  la  fatigue  de  leur  travail^ 
ils  ne  laiflent  pas  d affifter  à  une  longue  prière  ôc  dy  faire 
quantité  de  génuflexions  ,  qu'ils  appellent  Metanai  ,  incli- 
nations jufqu  à  terre  ;  enfuite  après  lin  fouper  fort  léger  , 
ils  vont  fe  repofer  de  leurs  peines  fur  un  lit  qui  neft 
guère  moins  dur  que  du  bois  y  en  attendant  que  la  prière  du 
•matin  foit  fonnée  y  &  que  le  point  du  jour  les  rappelle  aa 
travail. 

Sur  tous  ces  religieux  il  y  a  de  ces  viliteurs  ou  Exarques , 
dont  nous  avons  parlé  ^  fie  qui  n'entreprennent  la  vifite  des 
couvens  qui  leur  font  fournis ,  que  pour  en  tirer  la  fomme 
d*argent  que  le  patriarche  leur  demande  ;  ces  pauvres  Ca- 
loyers  ont  beau  travailler  y  fatiguer  &  faire  fuer  leurs  frères 
lais  y  ils  ont  toujours  beaucoup  de  peine  à  amafTer  quelque 
pécule^  foit  pour  la  communauté ,  foit  pour  leur  particulier, 
d'autant  que  leur  patriarche  envoie  fouvent  ces  fortes  de 
vifiteurs  pour  les  priver  de  ce  qu'ils  ont  de  meilleur.  Malgré 
toutes  ces  taxes  que  les  religieux  Grecs  font  obligés  de 
payer,  tant  à  leur  patriarche  qu'aux  Turcs,  il  ne  laiife  pa& 
cependant  d'y  avoir  des  couvens  bien  rentes  ,  6c  certains 
religieux  alTez  riches  pour  ofer  quelquefois  enchérir  fur  le 
patriarche  même,  &  s  emparer  du  fiege  à  force  d'argent,    l 

Les  Hégumenes  ou  fupéricurs  des  rnonafteres  font  fort 

eftimés   6c  refpe£lés  des  religieux ,  principalement  dans  les 

grands    monaftercs  ou  couvens   bien   réglés;  car  dans   les 

petits  où  il  y  a  quelques  autres  anciens'  religieux  •  ils  ne 

font  pas  fi  abfolus.  Ils  ont  même  quelquefois  aifez  de  peine" 

à  fe  faire  obéir ,  fur^tout  lorfqu'ils  enjoignent  quelques  pé-^ 

nitencés  qui  ne  confîftent  que  dans  des  génuflexions  &  desr 

jeunes ,   car  pour  d'autres  peines  les  fupérieurs  n'ofent  pas 

même  en  parler.  Ils  craindroient  qu'en  menaçant  un  religieux 

de    quelque  châtiment ,  ils  ne  lui  donnaflént  lieu  de  s'en 

exenipter  pour  toujours  en  profératit   quelques  paroles ,  ou 

en  levant  feulement  la  main  vers  le  ciel  pour  fe  iâire  Turc. 

Aînfi  la  crainte  que  les  fupérieurs  ont  de  perdre  toUt-à-fait 

les  gens  ,  fait  que  toutes  leurs  pénitences  font  légères  ou 

volontaires ,  à  moins  que  Ton  ne  trouve  un  fujet  tout-à-fait 

fournis ,  qui   fe  porte  lui-même  à  receVoîr  de  bon  cœur 

tout  ce  que  Ton  voudra  luîîmpofer  de  plus  rude. 
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Lors  que  le  fupérieur  a  été  élu  par  les  religieux  y  il  doit 
être  confirmé  par  Févêque  qui  vient  au  monaftere ,  où , 
après  avoir  récité  quelques  prières,  les  religieux  lui  pré- 
fentent  celui  qui  a  été  élu ,  en  lui  difant  :  Le  révérendiffime 
prêtre ,  mo'me  N.  élu  eft  préfenté  pour  être  confirmé  &  établi 
fupérieur  de  ce  vénérable  monafiere  N.  L*évêque  lui  mettant 
la  main  fur  la  tête  dit  une  oraifon  :  on  chante  cnfuite  quel- 
ques antiennes  y  après  lefquelles  on  fait  affeoir  le  nouvel  élu 
au  milieu  de  Téglife;  on  lui  ôte  fon  manteau  y  on  lui  en 
donne  un  neuf,  &  Tévêque  dit  :  Le  ferviteur  de  Dieu  efi 
mis  fur  le  fiége  ,  &  fait  fupérieur  &  pajîeur  de  ce  vénérable 
monaftere  N.  Les  religieux  le  lèvent  enfuite  de  fon  fiége 
en  difant  trois  fois  y  11  efi  digne.  L*évêque  lembrafTe ,  &  les 
religieux  en  font  autant;  enfuite  en  lui  donnant  le  bâton 
paftoral ,  Tévêque  lui  dit  :  Receve'{  ce  bâton  qui  vous  doit 
fervir  d^appui  pour  gouverner  votre  troupeau ,  parce  que  Dieu 
vous  en  demandera  compte  du  jour  du  jugement.  On  fouhaite 
enfin  plufieurs  années  au  pontife  âc  au  fupérieur  ,  &  on 
commence  la  meffe. 

Nous  ajouterons  encore  une  cérémonie  qui  s'obferve  aux 
entériteinens  des  religieux  Grecs.  Comme  après  leur  mort  on 
doix  laver  leurs  corps  y  6c  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  nuds  ^ 
celui. qui  tSt  commis  pour  cet  efiet,  trempe  une  éponge 
dans  de  leau  tiède  ^  &  en  la  preifant  y  en  fait  fortir  l'eau 
gull  répand  en  forme  de  croix  fur  le  front  du  mort,  fur 
%di  poitrine  y  (ur  fes  mains  y  fur  fes  pieds  y  6c  fur  fes  genoux. 
On  lui  Ote  fes  vieux  habits  y  on  lui  en  donne  de  propres  ; 
éc  8*il  eft  du  grand  6c  angélique  habit  y  on  lui  met  la  cu« 
Cule,  6c  Ton.  fait  defcendre  fon  bonnet  jufqué  fur  la  barbe  ^ 
afin  que  fon  vifage  foit  caché.  On  lui  met  aulfi  Tanable^ 
iie  manteau  5  la  ceinture  6c  des  fandalçs  neuves.  On  étend 
cnfuite  p»r  terre  une  couverture  de  laine  dans  laquelle  on 
cnfevelit  le  corps ,  en  liant  cette  couverture  çn  trois  endroits, 
en  forme  de  croix  y  avec  un  cordon  de  laine  y  fur  la  tête  5 
fur  la  poitrine  y  6c  fur  les  genoux  feulemçnt }  le  refte  de  ce 
cordon  fert  à  lier  les  pieds.  Après  les  prières  y  qui  font  fort 
longues^  aufli-bien  qu'aux,  enterremen s  des 'féculiers  ^  on 
porte  le  corps  à  la  fépulture  :  on  s'arrêta  trois  fois  en  y 
allant^  6c  chaque  foi?  on  dit  de  nouvelles  prières  ôc  or«- 

fon» 
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fons  fur  le  corps.  Quand  on  Ta  mis  dans  la  fofle ,  &  qu  on 
a  jette  de  la  terre  deflus  >  on  y  répand  auflî  de  Thuile  de 
ia  lampe. 

Jacob  Goart  j  JEucologium  five  Rituale  Grœcor.  Grelot , 
Relation  de  ConJîantinopLe.  La  Croix ,  Turquie  Chrétienne  j 
&  D.  Apollinaire  d'Agrefta^  Vit.  di  S.  BaJiUoj.part.^. 


CHAPITRE    XX. 

Ves  principaux  Monafieres  de  Caloyers  ou  Moines  Grecs. 

i^u  G I Q  u  E  rOrdre  de  S.  Bafîle  ait  perdu  une  infinité  de 
monafieres  en  Afie  6c  en  Europe^  par  le  changemenft  de 
religion  arrivé  dans  les  lieux  oxx  ils  étoient  fitués  y  &  qui 
font  préfentement  fous  la  domination  des  Turcs  &  autre» 
princes  Mahomécans  y  néanmoins  la  providence  a  permis  qu'il 
8*en  foit  confervé  un  grand  nombre,  pour  témoigner  quelle 
étoît  autrefois  la  grandeur  de  cet  Ordre.  Le  plus  confidérable 
des  monafteres  des  Caloyers  Grecs  en  Afie  y  eft  celui  du 
Mont-Sinaï,  fondé  par  fempereur  Juftinien,  &  doté  de 
foixante  mille  écus  de  revenu.  Les  Grecs  lui  ont  donné  le 
nom  de  fainte  Métamorphofe,  ôc  les  Laâns,  celui  de  la  Trans- 
figuration de  Notre-Seigneur.  L'abbé  de  ce  monaftere,  qui 
eft  aufii  archevêque,  a  fous  lui  deux  cens  religieux,  fang 
ceux  qui  demeurent  en  plufieurs  endroits  de  cette  montagne  j 
ou  de  celle  de  fainte  Catherine  i  ainfi  nommée  à  caufe  que 
le  corps  de  cette  fainte  y  fut  porté  par  les  anges ,  d'où  il  a 
été  depuis  traniporté  par  ces  religieux  dans  leur  monaftere 
de  S.  Sauveur. 

Ce  monaftere ,  autrefois  très-recommandable  par  la  fainteté 
defes  religieux,  comme  S.  Athanafe  de  Sinaï,  &  S.  Jean- 
Climaque  qui  y  a  compofé  fon  Echelle  fainte,  eft  au  bas  de 
la  montagne:  on  y  montoit  autrefois ,  depuis  le  pied  jusqu'au 
fommet ,  par  quatorze  cens  degrés  qu  on  prétend  avoir  été 
faits  pâl'  ordre  de  Timpératrice  fainte  Hélène,  &  dpnt  on  voit 
encore  les  veftiges.  Ce  couvent  eft  un  grand  bâtiment  de 
ligure  quarrée ,  entouré  de  murailles  de  cinquantç  pied;  de 
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hauteur.  Elles  nont  quune  porte,  qui  eft  même  bouchée 
pour  en  défendre  l'entrée  aux  Arabes  ;  &  du  côté  de  TOrient , 
eft  une  fenêtre  par  où  ceux  de  dedans  tirent  les  pèlerins 
avec  une  corbeille  qu'ils  defcendent  au  bout  d'une  corde  pafTée 
dans  une  poulie,  &  par  cette  fenêtre  &  cette  même  corde, 
ils  envoyent  à  manger  aux  Arabes.  Il  y  a  dans  difFérens 
endroits  de  la  chrétienté ,  plufieurs  granges  ou  métairies  qui 
appartiennent  à  ce  monaftere.  Il  y  en  a  une  cntr'autres  à  Mef- 
fine,  nommée  fainte  Catherine  des  Grecs;  elle  a  titre  de 
prieuré,  &  il  y  réfîde  un  prieur  avec  quelques  religieux  qui 
y  font  envoyés  par  Fabbé  du  Mont-Sinaï.  Ils  y  officient  félon 
le  rit  Grec  d'Orient  :  mais  quand  ils  arrivent ,  il  faut  qu'ils 
renoncent  à  leurs  erreurs,  &  faffent  profeffion  de  la  foi 
catholique. 

Quoique  la  ville  de  Torre ,  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer- 
Rouge,  ne  paroiffe  pas  éloignée  du  Mont-Sinaï ,  d'où  on  la 
découvre,  elle  en  eft  néanmoins  à  cinquante  milles.  Les 
moines  Grecs  y  ont  auffi^un  couvent  dédié  à  fainte  Cathe- 
rine &  à  l'apparition  de  Dieu  à  Moïfe  dans  le  buiflbn  ardent. 
Ils  ont  fait  depuis  long-tems  un  jardin  fort  fpacieux  à  demi- 
licue  de  cette  ville  dans  un  lieu  que  l'Ecriture  appelle  Elim , 
&  où  elle  marque  qu'il  y  avoit  foixânte  &  dix  palmiers ,  & 
douze  fontaines  ameres,  que  Moïfe  rendit  douces  en  yjettant 
un  morceau  de  bois  lors  du  paflage  des  Ifraëlites.  il  y  a 
aujourd'hui  plus  de  deux  mille  palmiers.  Les  douze  fources 
qui  étoient*du  tems  de  Moïfe,  s'y  voyent  encore,  &  la 
plupart  font  dans  l'enclos  du  jardin;  elles  ont  repris  leur 
première  amertume ^  font  chaudes,  &  il  y  en  a  une  où  Ton 
fe  baigne  :  les  Arabes  l'appellent  Haman-Moufa  j  bain  de  Moïfe. 
Les  religieux  retirent  quelque  revenu  du  grand  nombre  de 
palmiers  qui  font  dans  ce  jardin  :  ils  produifent  les  dattes  hs 
plus  douces  de  la  contrée ,  &  oh  n'en  voit  aucun  des  foixânte 
&  dix  dont  l'Ecriture  fainte  rend  témoignage. 

A  quatre  ou  cinq  lieues  de  Jérufalem ,  &  trois  de  Bethléem , 
eft  le  mônaftere  de  S.  Sabas  dans  un  lieu  défert  &  le  plus 
ftérile  qu'on  puiffe  imaginer ,  quoique  du  tems  de  ce  faint 
abbé  il  y  eût  une  grande  multitude  de  moines  qui  fe  retiroient 
&  vivoient  dans  des  Laures,  dont  la  plupart  étoient  des 
cavernes  &  des  tanières  qui  fe  voyent  autour  de  ce  moiiaftere 
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dans  la  pente  d*une  longue  &  rude  montagne,  au  pied  de 
laquelle  paffe  le  torrent  de  Cédron,  Le  nombre  de  ces  reli* 
^ieux  eft  réduit  à  quinze  qui  fuivent  la  Règle  de  S.  Bafiie  ; 
ëglife  eft  belle,  dévote  &  bien  entretenue,  par  le  moyen 
des  aumônes  que  les  Grecs  y  envoyent»  La  porte  du  couvent 
eft  couverte  de  peaux  de  crocodiles,  de  peur  que  les  Arabes 
n'y  mettent  le  feu  ,  ou  ne  la  rompent  à  coups  de  pierres» 
A  trois  cens  pas  de  Féglife ,  eft  une  tour  féparée  du  couvent 
par  un  précipice  ;  cette  tour  a  douze  toifes  en  quarré  &  dix 
de  hauteur  :  à  trois  toifes  de  terre ,  on  a  pratiqué  une  petite 
fenêtre  pour  paffer  un  homme;  il  y  a  toujours  un  religieux 
qui  y  vit  comme  un  reclus;'Le  père  Eugène  Roger,  Récollet, 
dans  fon  Voyage  de  Terre-fainte ,  dit  que  lorfqu'il  y  fut, 
il  y  avoit  un  frère  lai  qui  y  demeuroit  depuis  vingt-deux 
ans,  qui  ne  defcendoit  que  trois  fois  l'an,  à  Noël ,  à  Pâques  ôc 
au  jour  de  S.  Sabas,  pour  recevoir  les  facremens,  &  qui 
remontoit  enfuite  dans  fa  tour ,  où  les  religieux  lui  donnoient 
fa  nourriture  dans  un  panier;  il  le  tiroit  avec  une  corde 
attachée  d'un  côté  à  cetfe  tour,  &  de  l'autre  au  dôme  de 
l'églife,  où  font  auffi  attachées  deux  fonnettes  que  le  religieux 
de  la  tour  fonne  pour  avertir  lorfqu  il  voit  approcher  les 
Arabes,  ou  des  lions,  des  tigres  &  autres  bêtes  féroces. 
Les  autres  couvens  de»  moihes  Grecs  en  Afie  font  peu 
confidérables. 

Ils  en  ont  un  plus  grand  nombtre  en  Europe.  Nous  com- 
mencerons par  ceux  du  JVLont-Hjmette,  d'où  l'on  découvre 
non-feulement  toute  TAttique,  niais  auffi  une  grande  partie 
de  l'Archipel  &  de  la  Morée,  l'îfthme  de  Corinthe,  &  Négre- 
pont  de  l'autre  côté  jufqu'à  l'Euripe,  éloigné  d'Athènes  de 
quatre  lieues.  Les  moines  Grecs  y  ont  deux  monafteres, 
HagiO'JanihihCharias ,  &  yigioS'Kyriani  ;  ce  dernier  eft  afTez 
bien  b^ti  pour  le  pays.  Il  ne  paye  de  tribut  qu'un  féquin  ou 
pièce  d'or  qui  vaut  deux  écus  &  demi.  Cela  vient  de  ce  que 
ce  fut  l'hégumene  ou  abbé  d Agios- Kyriani  qui  porta  les  clés 
de  la  ville  à  Mahomet  II,  lorfqu  il  prit  Athènes  ;  la  joie 
qu'il  en  eut ,  fut  caufc  qu'il  impofa  à  cette  maifon  un  tribut 
il  médiocre.  On  trouve  encore  fur  cette  montagne  un  autre 
monaftere  abandonné  :  on  dit  que  les  Italiens  y  avoient 
autrefois  une  églife   commune   avec  les  Grecs ,    appelée 
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jigios-Giorgios-ho-Koutelas.  Ils  ont  auffi  quelques  monafteres 
à  Athènes. 

A  Pendeli  ou  Penteli,  autre  montagne  de  TAttîque  dans 
le  voifînagc  d'Athènes ,  il  y  a  un  monallere  du  même  nom 
au  pied  de  cette  montagne.  C  eft  un  des  plus  célèbres  de 
la  Grèce  ;  il  y  a  ordinairement  plus  de  cent  religieux  qui 
payent  tous  les  ans  de  Carach  ou  tribut  fix  mille  livres  pefant 
de  miel,  pour  la  mofquée  neuve  que  la  Sultane,  mère  de 
Tempereur  Mahomet  IV,  a  fait  bâtir  à  Conftantinople  :  ila 
font  obligés  d'en  fournir  autant  à  raifon  de  cinq  piaftres  le 
quintal.  Ils  ont  rarement  moins  de  cinq  mille  effains  d  abeilles, 
outre  beaucoup  de  terres  labourables  ,  des  troupeaux  de 
brebis  &  autre  bétail ,  avec  de  grands  vignobles  &  quantité 
d'oliviers.  La  fituation  de  ce  monaftere  eft  fort  agréable  pendant 
•  Tété;  il  eft  entre  les  croupes  de  la  montagne,  d'où  fortent 
plufieurs  ruiffeaux  qui  fe  rendent  dans  des  réfervoirs  pour 
conferver  du  poiffon,  ÔC  faire  tourner  leurs  moulins.  Ils 
ont  une  affez  belle  bibliothèque  :  la  plupart  des  livres  font 
manufcrits,  fie  confîftent  en  un  grand  nombre  de  volumes 
de  Pères  Grecs. 

A  Naxe,  île  de  la  Mer-Egée,  ils  ont  plufieurs  monafteres, 
dont  l'un  des  principaux,  appelé  Fanaromeni ^  eft  dédié  à  la 
fainte  Vierge,  à  caufe  d'un  tableau  où  elle  eft  repréfentée, 
Ôc  qui  fut  trouvé  en  ce  lieu.  Ce  monaftere  eft  bâti  depuis 
peu  de  temç.  Il  a  foixante-dix  chambres,  fans  celles  qui  font 
îbus  terre.  L'églife  petite ,  mais  bien  bâtie  ,  n'eft  deffervie 
que  par  dix  moines  fort  ignorans. 

,  A  Paros,  l'une  des  Cyclades,  les  moines  Grecs  ont  fix 
ou  fept  monafteres  fort  beaux ,  où  ils  vivent  commodément. 
Celui  de  la  ville  de  Kefulo  eft  dédié  à  S.  Antoine.  Il  y  a 
ordinairement  douze  religieux  gouvernés  par  un  abbé. 

^  Celui  de  Calimache,  l'un  des  principaux  villages  de  Chio, 
autre  île  de  la  Mer-Egée,  eft  très- considérable.  Il  eft  fitué 
parmi  les  forêts  ôc  les  rochers;  on  le  nomme  Niamogni^ 
fçule  Vierge.  L'églife  eft  grande  Ôc  belle;  elle  fut  bâtie  à 
Toccafion  d'une  image  de  la  fainte  Vierge ,  trouvée  miracu- 
leufement  fur  un  arbre  refté  feul  de  plufieurs,  auxquels  on 
•avoit  mis  le  feu.  Conftantin  Monomaque  ,  empereur  de 
Conftantinople,  informé  de  ce  miracle^  fit  vœu  d'y  bâtir  une 
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^gUfe  5  s*il  remontoit  fur  le  trône,  ce  quil  exécuta  Tan  10 y o*. 
Elle  eft  ornée  de  quantité  de  pièces  de  marbre  ôc  de  por- 
phyre^ qu  il  y  fit  porter  de  fa  capitale ,  ehtr  autres ,  de  trente* 
deux  colonnes  de  marbre.  Le  dôme  eft  revêtu  de  peintures 
à  la  mofaïque.   Cette  églife  eft  fi  bien  entretenue,  qu  elle 
paroît  toute  neuve.  Derrière  le  grand  autel  >  on  voit  Timagc 
mîraculeufe  peinte  fur  bois,  ôc  le  lieu  où  étoit  planté  Tarbre 
qui  la  portoit  ;  ce  lieu  eft  enfermé  dans  Féglife.  Le  couvent 
eft  fort  grand,  &  bâti  en  forme  de  château:  les  femmes 
n  y  entrent  point ,  &  il  y  a  ordinairement  deux  cens  Caloyers 
gouvernés  par  un  abbé.  Ils  ne  paffent  point  ce  nombre;  & 
quand  il  y  a  des  places  vacantes ,  ceux  qui  les  veulent  remplir 
payent  cent  piaftres,  &  portent  tout  leur  bien  au  couvent , 
où  ils  en  jouiffent  toute  leur  vie  ;  ils  n  en  peuvent  plus  donner 
que  le  tiers ,  encore  faut-il  que  cette  donation  ait  lieu,  eh 
faveur  de  quelque  garent  ou  ami  qui  fe  faffe  Caloyer  :  ainfî 
le  couvent  ne  perd  rien  du  fonds.  Il  fournit  tous .  les  jours 
à  chacun  des  Caloyers ,  du  pain  noir  >  d'aifez  mauvais  vin  ^ 
&  du  fromage  pourri;  ceft  à  eux  de  fe  pourvoir  du  refte. 
Us  ne  mangent  enfemble  dans  le  réfeâoire ,  que  les  dimanches 
&  les  grandes  fêtes.  Le  revenu  du  couvent .  eft  de  plus  de 
foixante  mille  piaftres ,  fur  lefquelles  ils  en  payent  tous  les  aiP^ 
cinq  cens  au  grand-Seigneur.  Ils  ont  auiu  d'autres  couvens 
dans  la  même  île,  mais  peu  confidéraMes.^  '-) 

Dans  nie  d'Andra,  anciennement  Andros^  près  d$s  villages 
êiArni  &  ^Amolacosy  il  y  a  un  couvent  de  cent  Caloyers, 
appelé  Tasia.  Il  eft  bâti  en  forme  de  forterefie,  ^  a  une 
églife  très-oien  ornée,  quoique  petite..  Ces  moine»  donnent 
à  manger  aux  étrangers  pendant  tout  le  tems  de  leurféjour  j 
&  à  leur  départ ,  ils  leur  fourniffent  de  quoi  retourner ,  ce 
qu  ils  font  facilement  à  caufe  de  leurs  grands  revenus.  Ils,  ont 
encore  dans  cette  île,  la  plus  fertile  de  tout  T Archipel,  fix 
autres  petits  monafteres.  . ,'  , 

A  Patras ,  ville  du  Péloponnefe ,  ils  ont  aufïî  y^n  ©QuVfent  î 
&  fur  le  chemin  de  cette  ville  à  Glycana ,  eft  le  mon^iftore 
S Hierocomium ,  où  il  y  a  environ  dQijze  Caloyers  &  une  églife 
dédiée  à  la  Panagia^  la  fainte  Vierge^  Elle  eft  bâtie  à  la  grec-, 
ue,  avec  quelques  petites  colonnes  d'ordre  loniqi^ ,  tirées 
es   débris   de    la   fortereiTe .  ^Acaya  ^  ^  qui    étoic  à    dix 
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milles  de  Fatras  s  comme  il  paroit  par  une  pancarte  de 
ce  couvent. 

Dans  Amourgo^  l'une  des  Sporades^  il  y  a  deux  chofes 
curîeufes,  dont  Tune  eft  le  monaftere  de  Notre-Dame  des 
Caloyers  Grecs.  Il  eft  pratiqué  dans  une  caverne  large  & 
profonde^  fur  le  penchant  d'une  montagne  très-haute,  du 
côté  du  levant.  On  n  y  peut  aller  que  par  un  fentier  fort 
étroit  dans  le  roc  j  &  pour  entrer  dans  le  monaftere  y  il  faut 
monter  une  échelle  de  quinze  ou  vingt  échelons  y  au  haut 
de  laquelle  on  trouve  une  petite  porte  de  fer,  qui  eft  la 
feule  entrée.  L'églife,  le  réfeâoire  &  les  cellules  des  religieux 
qui  vivent  en  communauté  au  nombre  de  cent  dans  cette 
grotte,  font  prefque  toutes  creufées  dans  le  roc  avec  un 
artifice  admirable.  L'autre  chofe  remarquable  eft  Turne  de 
S.  George.  A  Tentrée  de  féglife  de  ce  faint,  on  voit  un 
gros  marbre  enfoncé  en  terre,  creufé  £c  poli  en -dedans 
en  forme  de  ruche.  Cette  concavité  fe  remplit  d'eau,  &  ie 
vuide  d'elle-même  fans  que  l'on  pui^Te  favoir  ce  qui  donne 
à  Feau  ce  mouvement,  &  par  où  elle  peut  paffer,  le  marbre 
étant  très*^ais,  fi  poli  par-dedans,  &  avec  une  fi  grande 
continuité  de  parties,  qu^on  n'y  apperçoit  pas  la  moindre 
Interruption  ni  le  moindre  trou  ;  d  ailleurs  l'ouverture  eft 
tOujoWd  bien  fermée  à  la  clé.  Ce  qui  furprend  davantage, 
c'eft  que  dans  l'efpace  d'une  heure ,  Turne  fe  remplît  ôc  fe 
vuide  vifiblement  plufieurs  fois*  On  la  voit  fi  pleine  en  un 
moment,  que  l'eau  regorge  par-deffus,  &  elle  devient  fi 
feche  en  un  inftant  ^  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  l'eau. 
Les  Grecs  du  pays  qui  ont  un  voyage  à  faire  j  ont  la  fuperf- 
tition  de  venir  confulter  l'urne  avant  leur  départ.  Si  l'eau  y 
monte ,  le  fuccès  en  doit  être  heureux  ;  fi  au  contraire  l'urne 
eft  fcche  &  l'eau  bafie,  ils  en  tirent  un  mauvais  augure,  & 
ne  parteqf  point,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  affaires  fort 

{)refrées.  Ce  miracle  prétendu,  dont  il  eft  parlé  dans  toute 
a  Grèce,  eft  très-lucratif  au  papas  ou  curé  de  cette  églife 
de  S.  George,  où  le  concours  des  Grecs  eft  continuel.  On 
y  vient  des  lieux  les  plus  éloignés  ;  les  uns  férieufement  pour 
s'inftruire  de  l'avenir,  les  autres  pour  être  témoins  oculaires 
du  fait,  &  quelques-uns  par  divfertiflfenent ,  &  pour  fe  moquer 
de.  la  crédulité  de  ces  peuples. 


Monajîeres  des  Moines  Grecs.  •  1^5^ 

Maïs  de  tous  les  monafteres  des  Caloyért  Grecs,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  célèbres  ni  où  ces  religieux  foient  en 
plus  grande  eftime  ^  que  ceux  du  Mont-*Âthos  dans  la  Macé- 
doine. Les  Grecs  donnent  à  cette  montagne  le  nom  £  Agios- 
orosy  le  faînt  Morlt,  Il  s'avance  dans  la  mer  lefpace  ds  foixante- 
quinze  milles^  &  en  a  cent  cinquante  de  circuit.  Les  modernes 
lui  donnent  la  longueur  de  trois  journées  &  la  largeur  d'une 
demie.  Les  Caloyers  en  font  entièrement  les  maîtres,  &  font  les 
feuls  qui  f  habitent.  Quelques  écrivains  difent  qu  aucun  féculier 
ne  peut  demeurer  dans  cette  péninfule ,  &  encore  moins  les 
femmes,  qui  n'y  peuvent  pas  même  entrer.  Les  religieux  y' 
vivent  fi  régulièrement,  &  y  font  en  fi  grande  eftime,  que  les 
Turcs  mêmes  fe  recommandent  à  leurs  prières.  Il  y  âf  vingt- 
trois  monafteres,  qui,  lorfque  Bellon  fit  la  defcrîption  de 
ce  mont  en  lyyj^  renfermoient  cinq  à  fix  mille  moines; 
quelques-uns  en  avoient  trois  cens,  d'autresdeux  cens,  & 
d'autres  cent  ou  cent  cinquante.  Le  nombre  de  ces  moines 
n'eft  plus  fi  confidérable,  &  on  n  y  Cn  compte  guère  plus 
de  deux  mille  aujourd'hui  ;  voici  les  noms  de  tous  ces  mo- 
nafteres :  Panagia ,  Anna  Laura ,  Carracallos  j  Iberon ,  Vato- 
pedi ,  Chilantari  j  Dyonifion  ,  Panto-crateron  ,  Xeropotani  j 
Cutlunifi  y  Protaton  ,  Simon  Petra  ^  Zographi  ,  Dothiari  ^ 
Agios  Paalosy  Xenophos  y  Gregorios  y  Philoteos  j  Efphigmeni^ 
Ruffion  J  Cajira  moniti  &  Stauroniceta,  Tous  ces  monafteres 
font  autour  dé  la  montagne ,  excepté  cinq ,  qui  font  éloî- 
;nés  de  la  mer ,  &  fitués  dans  des  vallées  & .  des  bois.  Selon 
fean  Comnene,  médecin  de  Valachie ,  qui  a  demeuré  long- 
tems  au  Mont-Athos ,  dont  il  a  donné  la  defcripdon  en 
1701  J  &  qiie  le  père  de  Montfaucon  a  inférée  dans  fa 
Paléographie  Grecque  en  1708,  il  ny  a  rien  dans  ces  mo- 
naftereis  &  dans  leurs  églifes  qui  ne  foit  admirable:  tout  y 
eft  magnifique  ;  &  il  s'étonne ,  qu'après  tant  d'irruptions  des 
barbares ,  &  depuis  trois  cens  ans  que  ce  lieu  eft  fous  la 
domination  du  Turc ,  ils  n'aient  rien  perdu  de  leur  magni- 
ficence, &  qu'ils  aient  été  tous  confervés  dans  leur  entier* 
Les  Grecs  viennent  de  toutes  les  provinces  d'Oriens  pour 
vifiter  à  certain  teras  de  l'an^i^ée  tous  ces  monafteres,  leurs 
églifes  ,  les  cellules  des  religieux  ,  &  les  Européens  s'y 
rendent  auffi  par  curiofité  ou  par  dévotion.  Lés  principaux  de 
€^  monafteres ,  font  ceux  de  la  Panagia  &  d  Anna  Laura. 
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On  y  trouve  encore  plufîeurs  hermitages  avec  leurs  chapelles 
&  des  logemens  y  &  ceux  qui  y  demeurent  font  appela 
pères  ,  afcetes  ,  hermites  y  celUotes  ^  &  anachorètes.  Les 
religieux  qui  afpirent  aux  premières  dignités^  viennent  auiO 
de  tout  rOrienc  faire  leur  noviciat  dans  ces  monafteres  «  où 
ils  paiTent  quelques  années  à  s'inftruire  des  myfleres  de  la 
religion  chrétienne  &  des  devoirs  de  la  vie  monaftique  ;  ils 
retournent  enfuite  dans  leur  pays  où  ils  font  reçus  comme 
des  apôtres.  Il  y  a  un  monaftere  pour  ceux  de  Mofcovie  ^ 
&  un  autre  pour  les  Géorgiens.  On  leur  infpire  fur-touc 
luie  grande  averfion  pour  le  pape  \  car  les  religieux  da 
Mont*Athos  ne  manquent  pas  de  dire  aux  Grecs  qui  y 
viennent  ^  6c  de  leur  conter  entr'autres  fables  ^  qu'un  pontife 
Romain  étant  venu  vifiter  cts  monafteres  en  avoit  pillé  & 
brûlé  quelques-uns  y  parce  que  les  religieux  avoient  refufé 
de  Tadorer;  ceft  ainfî  quils  entretiennent  le  peuple  dans  le 
fchifme.  Dans  Tavent  &  le  carême  ils  parcourent  les  îles  de 
TArchipel  où  il  n'y  a  point  de  monafteres  »  pour  adminiftrer 
les  facrômens  à  ceux  ae  leur  rit  :  comme  ils  font  plus  hardis 
que  les  fimples  prêtres  y  ils  n'oublient  pas  de  crier  bien  haut 
contre  le  pape^  &  cette  hardieffe  fait  que  tout  le  monde 
court  à  eux.  Les  groflfes  rétributions  qu'ils  tirent  des  confef* 
fionç  &  de  leurs  déclamations  contre  les  Latins^  font  le 
principal  motif  qui  les  fait  fortir  de  leur  retraite.  Ils  ont  ^ 
ainfi  que  les  autres  prêtres^  une  manière  de  pénitence  aifez 
nouvelle 9  qu'ils  impofent  aux  grands  pécheurs;  c'eft  de  les 
obliger  à  prendre  Tonâion  entre  les  deux  épaules  un  certain 
nombre  ae  fois^  en  payant  pour  chaque  onâion  plus  ou 
moins  fuivant  leurs  péchés  ^  ce  qui  leur  produit  de  groflfes 
fommés.  Lorfque  la  ftérilité  de  la  terre  ôte  la  fubfiftance  des 
religieux  du  Mont-Athos,  ils  vont  quêter  dans  les  provinces 
pour  les  befoins  de  cette  fainte  montagne^  &  reçoivent  de 
grandes  aumônes^  Ceux  qui  ne  font  pas  dans  les  Ordres 
facrés  cultivent  les  terres  &  les  vignes  ;  mais  les  prêtres  fie 
les  diacres  5  que  la  dignité  de  leur  caraâere  exempte  des 
oeuvres  ferviles  y  s'emploient  à  la  leâure  fie  à  copier  des 
livres  d'églife.  Comnene  parle  de  plufîeurs  bibliothèques  qui 
font  dans  ces  monafteres.  On  ne  nourrit  dans  cette  péninfùle 
ni  poules^  ni  pigepns^  ni  autres  volailles.  Les  brebis^  les 
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bdeuf^  ;  les  vaches  &  autres  animaux  bons  à  manger^  en  font 
^uflii  bannis ,  ces  religieux  faifant  toujours  abftinence  ^  &  vivant 
irès-auftérement. 

Bernard  de  Montfaucon^  Paleographia  Graca;  Davîty, 
Defcription  de  VAfie  &  de^  t Europe i  La  Croix,  Turquie 
Chrétienne ,  liv.  i  ;  Eugène  Roger ,  Voyage  de  Terre-fainte  ; 
Copin  ,  Bouclier  de  L* Europe  ;  Spon ,  Voyage  de  Grèce  ^ 
^5f^eheler,  Voyage  d^ Athènes  i  Guiliet,  Athènes  ancienne  & 
moderne  ;  Thévenot ,  Voyage  du  Levant  ^  &  l'Hift.  nouvelle 
des  anciens  Ducs  de  l* Archipel. 


CH  API  T  RE     XXI. 

Des  Moines  Melchites  Géorgiens  &  Mingrélîens. 

y)  N  appelle  Melchites  dans  le  Levant ,  les  Syriens  ou 
Sufiens ,  les  Coptes  ou  Egyptiens ,  6c  les  autres  nations  de 
FEglife  Orientale  qui ,  fans  être  Grecs ,  ont  néanmoins  em-? 
brafTé  le  fentiment  commun  de  ceux  de  cette  nation.  Lç 
nom  de  Melchites  ^  ceft-à-dire,  royaliftesj  leur  a  été  donné 
parce  qu  ils  ont  obéi  aux  décifions  du  concile  de  Calcédoine 
avec  l'empereur.  Marcîen.  Ce  furent  les  fedaircs  du  Levant 
qui  donnèrent  ce  nom  aux  orthodoxes  qui  fuîvoient  la  religion 
de lempereur ,  Melchite  venant  du  mot  hébreu  Melech ,  roî 
ou  prince.  Mais  les  Melchites ,  autrefois  orthodoxes ,  ont 
embrafTé  les  erreurs  des  Grecs,  &  il  ny  a  point  de  chré- 
tiens fi  fort  oppofés  à  la  primauté  du  pape.  On  voit  parmi 
eux  des  religieux  &  des  religieufes  qui  fuivent  aufli  la  Règle  de 
S.  Bafile.  Les  religieux  ont  deux  beaux  monafteres  à  Damas  ^ 
&  les  religieufes  en  ont  auflï  deux  fort  riches,  &  éloignés 
d*une  journée  de  la  même  ville.  Elles  gardent  la  clôture, 
&  ne  fortent  point.  Les  Melchites  officient  en  langue  Arabe, 
fuivant  ce  que  nous  ont  appris  plufieurs  Levantins ,  entr'autres 
M.  Mar Jofeph ,  patriarche  des  Neftoriens ,  &  M.  Saphar , 
évêque  de  Ma^rdin. 

Les  Géorgiens  fuivent  en  partie  la  feue  des  A  rméniens , 
&  en  partie  celle  des  Grecs.  Le  prince ,  quoique  Mahométan 
de  religion  5  nomme  aux  dignités  eçciéfiaftiques ,  &  y  élevç 
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ordinairement  (es  parens.  Leur  reUgion  diffère  peu  de  celle 
dts  Mingrélîens  ;  ks  unff  &  les  aut«»  n  ont  que  le  nom  dé 
chrétien  :  une  grande  partie  d'entr  eux  ne  font  pas  baptîfés 
par  fignorance  des  ëvêques  &  des  prêtres,  qui^  la  plupart^ 
ne  favent  pa^  la  forme  du  baptém«.  G*eft  beaucoup,  lorfque 
le  Catholicos  ou  chef  du  clergé  fait  lire  :  on  en  peut  dire 
autant  des  ëvêques  ;  ils  n  ont  atucun  foin  des  amies ,  n€  vilitent  ni 
leurs  églifes ,  ni  leurs  diocefes ,  letir  occupation  ordiaàire  ëtant 
d*aflifter  à  tks  fellins  &  de  s'ehîvrer  prefquie  tou€  ies  jours* 
Leur  principal  revenu  confifte^en  ce  quilîs  retirent  des  femmes 
&  des  enfans  de  leurs  vaflaux  qu'ils  vendent  aux  Turcs. 

Ces  peuples  reconnoiflbient  autrefois  le  patriarche  d*An- 
tioche,  mais  ils  obéiiFent  maintenant  à  celui  de  Conftantinople  ; 
ils  ont  néanmoins  chacun  un  primat  de  leur  nation ,  qu'ils 
appellent  Catholkos ,  &  ont  aufli  leur  jurifdiâion  particulière.. 
Il  y  avoir  autrefois  douze  évêchés  dans  la  Mingrélie,  mais 
il  n  en  refte  plus  que  fix.  Les  autres  ont  été  changés  en 
tibbayes ,  qui  font  :  Ckiaggi  ^  Gippurias  j  Copis ,  ObburgL , 
Sehqjfhpoly  qui  a  été  ruinée  par  Us  eaux ,  &  AnargJua. 

L-es  évèques  font  fort  riches ,  fur  -  tout  le  Catholicos  ;  la 
îfimonie  eft  ordinaire  parmi  eux,  &  le  Catholicos  ne  confacre 
point  un  évêque,  s'il  ne  lui  donné  cinq  cens  écus.  21  ne 
confefle  que  pour  une  fomme  confidérable;  il  y  en  eut  un 
qui  taécontent  de  ce  qu'un  Vifir  ne  lui  avoit  donné  que  cin* 
quante  écus ,  ne  voulut  pas  le  confeffer  une  féconde  fols ,  qu'il 
ne  lui  eût  payé  la  première  confeffion.  Il  ne  célèbre  point 
demeffe,  qu'il  ne  foit  affuré  d'avoir  cent  écus,  &  l'on  double 
ordinairement  cette  fomme  pour  une  meffe  des  morts.  Ceux 
des  évêques  qui  ne  favent  pas  lire,  apprennent  une  mefle 
par  coeur  qu'ils  difent,  principalement  aux  enterremens, 
après  s'en  être  bien  fait  payer  à  l'exemple  de  leur  Catholicos. 
Quelques  moines ,  fans  être  confacrés ,  ont  le  titre  &  le 
revenu  d'un  évêché  qui  leur  eft  accordé  par  le  prince  ;  mais 
confacrés  ou  non ,  ils  ne  laiflent  pas  de  faire  des  prêtres 
pour  de  l'argent. 

Ces  prélats  fe  prétendent  néanmoins  plus  faints  que  ceux 
de  VEglife  Romaine,  à  caufe  qu'à  l'exemple  des  éVêques 
Grecs  ils  ne  mangent  point  de  viande;  ils  obfervent,  ainfî 
tjue  le  peuple ,  les  mêmes  carêmes  que  les  Grecs,  Ceft  dans  la 


pfsitSque  àe  ces  fddntA,  qu'ils  obfervent  très^mal^  quiU  font 
çQnfifter  C0U15  les  devotra  du  chrifiianifine.  Les  prêtres  ne 
font  pai  p^ua  écbârës  que  leurs  évéques;  s'ik  lavent  Hre^  s'ils 
ont  apprts  une  naeflb  par  copur^  £c  s'ils  peuvent  donner  à 
l'évoque  h  valeur  dun  cheval»  Us  fon|  ordonnés  prêtres^  ôc 
fe  marient  autant  de  fcMs  que  bon  leur  femble.  On  peut 
)uger  n  avec  de  pareils  pafteurs  le  peuple  eft  bien  inftruit  : 
auifi  n  a-t-il  pas  la  moindre  idée  de  la  foi  &  de  la  religion  ; 
il  traite  de  fables  &  de  rêveries,  la  Vie  éternelle^  le  Jugement 
univerfel  &  la  Réfurreâion  des  morts» 

Les  Géorgiens  obfervenc  mieux  le  jeûne  que  leq  Mingrélîens^ 
6c  font  de  plus  longues^  oraifons»  Le  prince,  contraint  les 
eccléfiaftiques ,  &  même  les  évêques^  d'aller  à  la  suerre.  Il 
donne  foa  fuflfirage  avec  les  évoques  dans  Téleâion  du  primat^^ 
6c  ils  élifent  celui  qu'il  leur  recommande  :  ce  primat  ne  tient 
point  le  premier  rang  ;pour  le  fpirituel  ;  c'eft  le  prince  qui 
eft  le  maître  abfolu  unt  pour  le  (pirituel  que  pour  le  tem-« 
porel  y  quoique  Mahométan  ^  car  le  roi  de  Perfe  l'oblige 
a  embrafTer  la  religion  de  Mahomet  pour  conferver  fa  dignité 
dans  fa  famille ,  &  les  grands  feigneurs  du  pays  ie  fervent 
des  prêtres  comme  de  valets^  m^rifent  les  évéques  &  les 
châtient.  Les  Mingréliens  ont  plus  de  refpeâ  pour  les  évêques^ 
mais  ils  ont  aufli  un  grand  mépris  pour  les  prêtres^  à  caufe 
de  leur  ignorance  âc  de  leur  ivrognerie  :  un  prêtre  n  eft  refpeâé 
que  quand  il  dit  la  meffe. 

Les  religieux  Mingréliens  font  aiiffi  ignorans  que  Iç  refte 
du  clergé^  Ôc  ne  font  pas  mieux  inftruits  des  myfleres  de  la 
religion.  On  les  appelle  Beres  ^  6c  ils  (ont  habillés  comme 
les  féculiers ,  avec  cette  différence  que  ceux-ci  ont  peu  de 
barbe  y  fe  rafent  le  fommet  de  la  tête  en  forme  de  couronne  ^ 
coupent  leurs  cheveux  en  rond  au-de(fus  des  oreilles^  6c  que 
les  religieux  laiffent  croître  leurs  cheveux  &  leur  barbe. 
L'habillement  des  uns  ôc  des  autres  confifte  en  une  chemife 
qui  defcend  jufqu'aux  genoux^  ôc  qu'ils  renferment  dans  un 
caleçon  ou  pantalon  :  ils  mettent  par^defTus  une  efpece  de 
veft:e  fort  courte  y  ou  un  f  "tutre  aflez  femblable  à  la  chlamide 
des  anciens^  en  pafFant  la  tête  dedans^  &  ils  le  tournent  à 
leur  gré ,  du  côué  du  vent  ou  de  la  pluie ,  car  il  ne  couvre^ 
que  la  moitié  du  x:orps^  ôc  ne  defcend  que  jufqu'aux  genoux^ 

Ccij 
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Leurs  fouliers  ne  font  que  d'une  femelle  de  pean  de  buffle 
non  préparée,  &  qui  s'attache  aux  pieds  avec  une  courroie 
de  même  peau  y  qu'on  lace  par-de(lus  :  quelques-uns  difent 
qu  il  n  y  a  que  les  religieux  qui  portent  cette  efpece  de  vefte, 

La  vocation  de  la  plupart  de  ces  religieux  vient  de  leurs 
parens  qui  les  confacrent  dès  leur  enfance  y  en  leur  mettant 
fur  la  tête  une  calotte  noire  qui  leur  couvre  les  oreilles  ; 
ils  leur  laiflent  croître  les  cheveux,  &  leur  recommandent 
de  s'abfienir  de  manger  de  la  viande,  en  leur  difant  pour 
toute  raifon  qu'ils  font  Beres.^  Ces  enfans  obéiifent  fans  favoit^ 
ce  que  c'eft  que  d'être  Bâres ,  &  on  les  confie  enfuke  à  des 
Beres  pour  les  élever  :  les  moines  Grecs  font  ceux  qui'  s'en 
acquittent  le  mieux. 

Les  religieux  Géorgiens  étant  moins  ignorans  que  les 
Mingréliens,  la  plupart  des  chrétiens  de  la  Géorgie  font 
inftruits  des  imyfieres  du  chriftîanifme  dans  les  mpnafteres  ; 
ils  y  apprennent  aufli  à  lire  âc  à  écrire.  Ces  religieux ,  habillés 
comme  les  moines  Grecs,  fe  difent,  ainfi  que  lès  religieux 
Mingréiiens,  de  l'Ordre  de  S»  Bafde« 

Il  y  a  aufli  des  religieufes  dans  la  Géorgie  &  la  Mingrélie. 
Comme  les  Géorgiennes  font  eftimées  lès  plus  belles  femmes 
de  l'A  fie,  dès  qu'une  iiUe  eft  un  peu  grande,  on  tâche  de 
la  dérober  :  d'ordinaire  elle  eft  enlevée  par  quelqu'un  de  fes 
parens  qui  va  la  vendre  en  Turquie  ou  en  Perfe  ;  c'eft  pourquoi 
les  pères  &  mères  renferment  leurs  filles  de  bonne  heure 
dana  des  monafteres ,  où  la  plupart  s'appliquent  à  la  leâure, 
&  y  demeurent  toute  leur  vie»  On  dit  qu'après  la  profeflîon, 
elles  ont,  à  un  certain  âge,  .permiflion  de  baptifôr  &  même 
d'appliquer  les  faintes  huiles  aufli-bien  qu'un  évêqiie.  Leur 
habillement  eft  femblable  à  celui  des  autres  femmes  Géor- 
giennes qui  font  toutes  habillées  à  la  Perfanne,  avec  cette 
leule  différence,  que  l'habillement  des  religieufes  eft  noir, 
&  qu'elles  ont  un  voile  &  un  linge  qui.  leur  couvre  prëfque 
tout  le  vifage  :  un  prêtre  Géorgien  nous  a  affuré  qu'on  ne 
leur  voyoit  que  les  yeux.  Ce  voile  eft  auilî  commun  aux 
femmes  Perfannes  qui  en  ont  de  différentes  efpeces  fuivant 
qu'elles  reftent  ou  non  à  la  maifon  :  il  y  eti  a  même  qui  les 
couvrent  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds-.  Les  monafteres  de 
iUles_ étant  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux  d'hommes^ 
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ks  femmes^'  les  filles  font  mieux  înftrmcc&5  &  Czvûitrmetx 
leur  religion,  ,i.,.:-  ....^v-.' 

A  regard  des  religieufes  Mingréliennes^'les  unes  font  de» 
filles  <iviy  ayatvt  atteint  l'âge  nubile^  ne  fe  foycientpas  dà 
mafiage ,  ou  desi  fervantes  qui  i  ,après  la  mort  de.leurs  maîreK^ 
fe  font  Stfr«  avec  leurs  maitreffes;  les  autre»  Tout  )d«,  veuves 
qui  ne  veulent  pas  fe  remarier^  bu  dts  femme8:.qui'afaao4 
donnent  le  rtiorïde  quand-  eUes  vieniient  fur  Tâge:^^  &  fe 
voyent  ifïéprifées  :  celles»-ci  font  des  £èmnies  répùdoéâs:,  £q 
celles-là  fe  font  religieufes 'par  pauvreté  ;  x:e^  rderhieies^  cjqinzcftj 
dent  i'aumône  dans  les  égiifes^  &  on  leur  donne  plus  libé- 
ralement en  confidération  de  teur'habît.*Toat€s  tes^YSHgîeOfô 
font  vêtues  de  noir  à  la  Perfanne ,  ont  la  tête  couverte  d*un 
voile  de  même  couleur,  &  nfc  rfianîgcffit  jâmrfis  de  viande. 
Elles  ne  gardent  pas  la  clôture,  &.ne  font  pas  engagées 
pour  toujours-  a'4a  vie  fft6haftii:]pe >  'qiîe&és  peirvent-  é^^Hter 
quand  il  leur  plaît.        ..  <  \ 

Parmi  les  Mingréliens ,  il  n  y  a  d'un  peu  propres  que  tes 
églifés"  cathédrales,  celles  (les  àblfà^és-  6t  dts^'B^rés  /  k'u'Ulea 
qu'on  prendroit  ks  églifes  pareiffiaies^^^our  des  tables-.  lié^ 
ornemjens  facèrdotaux  des  evêqués^'jôc  des  Bérèà  fonij-de  foie 
&  brodés  d'or;  lilais  ceuJc  des  prêtres ^écrili^àrscâpj^cy s  Papas ^ 
î>ont  le  plus  foùvdnt  aucune  âp{)àrénfcie  d^b|111eniens  -facet:-» 
dotaux,  leur  pauvreté  les  obligeant  à  fe  ieiVîr  de  quelque 
chiffon  en  guife  de  pluvial.  On  en  voit  même  qui  difent 
la  mefle  avec  une  firtîplè  cheftiife'dé  foile  qu'ils  rtéttenf  fur 
leurs  habits  :  auffi  le  peuple  na-t-il  ^ère  de  dévotion  à  Icots 
meffes.  Çkx  a  plus  de  reipèft  poxf^jtesUes  dés  Beres  ^  qui  dht 
dansf  leurs  égUfes  les  chofeô  reqmfefe  pour  la  délébrer.'Lefs 
Géorgien*  entretiennent  affez  bien  Ibs  églifeîs  qui  font  dans 
les  villes  ;  mais  celles  de  la  campagne  ne  font  pas  plus 
propres  que  les  églifes  parôiffiales  des  Mingréliens.  Ceux  qui 
demeurent  en  Terre-faiûte  font  unis  &  obéiflertt  au  patriarche 
de  Jétufalem.  Ils  ont'abandonné  une  dès  chapelles  bâties  fur 
ie  calvaire  y  dans  Tendroit  où  fut  plantée  la  éroix  de  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrift,  chapelle  qu'ils  avoient  obtenue  de 
Tempereur  Soliman  lorfqu'il  entra  dans  Jérufalem.  Ils  ont 
auffi  quitté,  à  Une  demi- lieue  de  Jérufalem ,  le  monaftere 
de^  Sainte-Oroix ,  dont  Téglifo  fut  bâtie  à  Tendroit  oîi  fut 
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trauyée  la  vraie  Gcoix.  Ils  om:  hUSé  ccai  .^U^bst  enr  g^ge  aux 
Grecs,  qui  avoient  payé  pour  eux  aux  Turcs, fie  skux  Jîiif? 
des  ibiiimefl  confidënbles«  Parmi  \&^.  mooa^r««  du  Mont- 
Abhos,  cd!iu  qui  porte  le  nomades  GéûrgtfiDSv^  de/&M£  pour 
lesL.  rdigîeux  de  cette  tiadoa,  âc  k  jpatrîvc^f'  de  Ceiaftaiitt- 
sKDple'-etivoki^  fouvem  ni  iGêacgiCi  des  C^doyera ' pour  entre- 
tenir, lé  peuple  dans  te  £chi£hie  avec  le  pope»; 

Le  chevalier  Chardin,  &  TzsexsàayV^tttg^di^'Pefûi  le 
père  Lamèerti ,  dms  U  Recueil  de  Ihévenoti:  Ic.  djom  J^tTeph 
Zampy^  Théttin^  .Relatkm  de  Mù^téàe*    .     .  .  ^ 
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«  -  i.  .  '  , 

^    jPdS  Mwi^^  de  S.  JSqfile  dans  h  grande  Ruffie  ou  Duché 

de  Mofcovie. 

o  M  M  B.  l4;g^ra|[^de> B^u/Jli^  ou  Ruffie  noire,  plus  connue 
fous  le  nom  de>  A^covie  » .  eft  un  des  plus  vaftes  états  de 
r£urope ,  &  que  depuis  que  le  çhr^lianifme  y  a  été  introduit 
par  \^  Grecs ,  il  &y  efi;  toujours  confervé  jufqu'à  préfent  5 
qupiquç  ce  QQj  fpit  pas  dans  tQute  fa  pureté,  l'Ordre  de 
S«  B^Ue  6 y  ,eft  fort^n^ukiplié,  tandis  quil  eft  extrêmement 
déchu  en  Orient,  la  plupart  de  fes  monïifteres  étant  (îtués 
dans  des  lieuijç  tombés  fous  la  domination  des  Turcs.  Mais 
pialgré  les  mau^^  que  les  religieux  d'Orient  ont  à  fouffirir  le 
plus  fouyent  de  1^  parjt  de^  infidèles, ^  ^  malgré  les  erreurs 
doftt  un  grand  npmbre  a-entreux  font  înfeûés,  il  y  en  a 
néanmoins  beaucoup  qiU  font  réunis  à  féglife  flop[)ainç ,  & 
qui  lui  obéilOfent.  Il  nen  eft  pas  ainfîi  en  IVÎofçovie,  où  les 
religieux,  comme  le  peuple  ^  nont  jamais  voulu  entendre 
parler  d'union  avec  l'é^iife  Romaine  ;  non^feulement  ils  font 
reftés  avec  opiniâtreté  dans  leurs  erreurs  qu'ils  ont  reçues  des 
Grecs ,  msus  ils  y  en  ont  encore  ajouté  d'autres ,  ce  qui  a  aufli 
caufé  entr'eux  &  les  Grecs ,  le  fchifme  &  la  divifion. 

On  a  prétendu  que  Tapôtre  S«  André  leur  avoit.  annoncé 
TEvangile  j  mais  Topinlon  la  plus  commune ,  eft  qu'ils  n'ont 
reçu  le  chriftianifme .  par.  Iç  moyen  des  Grocs  que  vers  l'an 


J^. 


J 


>. 


>    .*  • 


« 


:  1 


»      .1 


•  ïî: 


.• 


«  ^  •  w 


'     *    V 


/  •  ;  *  Moines  Mof:ovkes..  "         ^Mtj 

9^7  y  OttpSîp  ^  ibusiejgrand-duc'Wolodirteh  Les MofcoVi»» 
ne  favent  pas  ^eux^ittêmes  le  tems  que  leurs  ancêtres  ont  re- 
noncé au  cu'lce  des  Idoles  y  car  le  czar  Jean-Bafile  y  dans  ùl 
réponfe  à  la  profeffion  <ie  foi  d'un  certain  Jean  Rfaoïta  Jhiéréti^ 
que  huffite  (  Theolog.  Mofcovit.  ) ,  lui  dit  que  les  Mofcovites 
étoient  baptifés  an  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ^  &  du  S.  ElP- 
prit ,  depuis  tjue  le  grand  czar  WolocKmer  •  in^iré  de  Dieii , 
avoit  été  r^énéré  par  les  eaux  fàlutaires  du  Daptême  3  6c  avoit 
pris  le  nom  de  Bafrle  ;  &  que  depuis  ce  tems-là ,  leur  foi  né 
s'appeloit  plps  la  foi  Ruiïienne  y  \  mais  ia  foi  Chrétienne.  Néan- 
moins dans  une  conférence  avec  le  P.  Poflfevrn,  Jéfuite^an  fljjet 
de  k  reHgidn  en  1  fS  i^^  ce  prince  lui  dit  qu6  dès  èe  camrxïen* 
cernent  de  TEglife  y  ils  avoientreçu  la  foi  Chrétienne,  iorf- 
que  S.  André  frère  de  i*apôtre  S.  Pierre  étoit  venu  en  leur 
pays  ,  d'où  il  étoit  ailé 'à  Rome  y  &  qu  après  k  converfion  de 
Wolodimer  la  religion  s'étoit  beaucoup  étendue. 

L'opinion  la  plus  commune  étant  donc  ^e  le  dirilHanifme 
na  commencé  que  fous  le  règne  dû  czar  ^oiodimer  par  le 
moyen  des  Grecs  y  ce  fut  vers  ce  même  téms^que  la  vie  mo- 
naftique  y  fut  introduite.  Quelques  auteurs  difent,  que  les 
Moines  de  Ruffie  ne  favent  de  quel  Ordre  ils  font.  Il  eft  cer- 
tain cependant  qu'ils  ont  toujours  fuivi  k  Règle  de  S.  Bafile. 
Mais  comme  le  patriarche  Ac  les  autres  prélats  Mofcovites  ont 
changé  beaucoup  de  chofes  dans  la  liturgie  des  Grecs  y  quoi- 
qu'ils fuivent  leur  religion  y  les  moines  Mofcovites  ont  auflî 
beaucoup  innové  dans  la  Règle  de  S.  Bafile ,  quoiqu'ils  fe 
difent  Religieux  de  fon  Ordre. 

Le  nombre  de  couvens  tant  d'hommes  que  de  filles  dans 
toute  la  Mofcovic  eft  incroyable  :  bn  peut  en  juger  fur  ce 
que  dit  Olearius  y  que  dans  la  ville  de  Mofcou  il  y  a  plus  de 
quinze  cens  couvens  y  églifes  ou  chapelles ,  &  que  dans  la 
feule  ville  de  Novogorod  il  y  a  foixante  &  dix  couvens.  Le 
territoire  de  cette  ville  en  contenoit  un  fi  grand  nombre ,  que 
le  czar  Jeau  Bafile ,  fur  la  feule  défiance  qu'il  eut  de  la  fidémé 
des  habitans  de  Novogorod ,  ruina  cette  ville  en  1  s 6^  ,  pilla , 
brûla  plus  de  cent  foixante  6c  quinze  monafteres  de  fon  terri- 
toire ,  fit  tuer  tous  les  abbés  &  les  nioines  y  ou  les  fit  chaHer 
à  coups  de  piques  &  de  hallebardes  dans  la  rivière.  L'arche- 
vêque échappé  à  la  fureur  de  la  foldatefque ,  croyant  adou- 
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cir  le  tyran  ,  lui  fit  uix  grand  feftin  dans  Ton  palais^  pen« 
éaaixt  lequel  le  czar  envoya  piller  le  riche  temple  de  fainte 
Sophie  y  &  tous  les  tréfors  des  autres  églifes  qu'on  y  avoit 
rettr&.  Après  le  dîner ,  il  fit  aufli  pilier  larchevêché  &  lier 
indignement  l'archevêque  fur  une  cavale  blanche  avec  des 
fhgeoiets  pendus  au  cou ,  une  viole  âc  Un  citrè  y  voulant 
qu  il  jouât  du  flageolet.  Parmi  tous  ces  couvens  de  Mofco- 
vie  y  il  y  en  a  de  très-confidérables  ^  comme  celui  de  Troit^a 
&  douz.e  lieues  de  Mofcou  ^  qu'ils  appellent  Zergeof-Troitza  ^ 
à  caufe  d'un  abbé  Serge  qui. y  mourut  en  15*^3  ^  fie  qu'ils 
;Oht:  canonifô  pour  fes  prétendus  miracleSi^t.    ^  : 

Ce  couvent  eft  fi  riche  qu'il  nourrit  plus  de  troi$  cens  reli« 
gieux  ;  fon  revenu  augmente  encore  tous  les  ;ours  par  la 
libéralité  du  grand  «  duc  6c  les  aumônes  des  pèlerins.  Le 
grand*- duc  y  va  deux  fois  l'an  en -pèlerinage.  U  defcend 
de  cheval  à .  uiie  demi  -  lieue  du  couvent  fie  achevé  le  refte 
du  chemin  à  pied.  Après  avoir  fatîsfàit  à  fes.  dévotions  ^  il 

Î)rend  pendant .  quelques  jours  le  plaifir  de  la  chaiTe  y  fie 
'abbé  le  défraye',  lui  6c  fa  fuite  ^  de  vivres  fie  de  fourrage. 

Comme  le  divorce  eft  permis  en  ce  pays-là^  un  homme 
quitte  fa  femme  y  quand  oon  lui  femble  y  pour  entrer  dans 
un  couvent,  fie  y  prendre  Thabit  religieux  ;  fi  fa  femme 
fe  remarie  y  il  peut  s'y  faire  ordonner  prêtre.  La  caufe  la 
plus  ordinaire  y  ou  du  moins  le  prétexte  le  plus  plaufible  du 
divorce  y  c'eil  la  dévotion.  Quand  ils  quittent  leurs  femmes 
pour  entrer  dans  un  couvent  fans  leur  confentement ,  fie 
fans  avoir  pourvu  à  leurs  enfans ,  ils  difent  que  c  eft  à  caufe 
qu'ils  aillent  plus  Dieu  que  leurs  femmes  fie  leurs  enfans  ^ 
quai(!][ue  fouvent  ils  ne  les  quittent  que  par  caprice. 

Les  perfonnes  de  qualité  étant  à  l'extrémité  y  prennent 
l'habit  de  moine,  fe  font  rafer  fie  donner  l'extrême  onûîon ; 
il  h' eft  plus  permis  dès-lors  de  leur  adminiftrer  aucun  remède  , 
ni  même  de  leur  donner  aucune  nourriture  , -parce  que  , 
difent'-iis  ,  ceux  qui  prennent  cet  habit ,  qu'ils  appellent  $é- 
raphique ,  ont  ceffé  d'être  des  hommes ,  fie  font  devenus 
des  anges  ;  fi  contre  toute  efpérance  ils  reviennent  de  leur 
maladie ,  ils  font  obligés  de  s'acquitter  de  leur*  voeu ,  de 
faire,,  diflbudre  leur  mariage  fie  d  entrer  dans  un  couvent. 

|^Ç9  chrétiens  apôllats  >  les  Tartares  fie  les  Païens   qui 

veulent 
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y eulent  èmbrafler  la  religion  des  Mofcovites  ^  doivent  faire 
j[îx  femaines  de  retraite  dans  quelque  couvent  ,  où  tes 
moines  les  inftruifent.  Ces  moines  font  cependant  (î  ignorans  ^ 
qu'ils  ne  favent  pas  eux-mêmes  rendre  compte  de  leur  relK 
'ion  ;  mais  le  peuple  eft  (1  crédule  qu'il  adopte  aifément  les 
râbles  qu'ils  déoitent.  Olearius  en  rapporte  un  exemple  y  6c 
dit  :  que  dans  la  ville  de  Nbvogorod  il  y  a  un  couvent  dé- 
dié à  S.  Antoine  >  &  que  les  Mofcovites  lui  dirent  que  ce 
faint  étoit  venu  de  Rome  en  ces  Quartiers  fur  une  meule 
de  moulin^  avec  laquelle  il  defcenait  par  le  Tibre ^  pafla 
la  mer ,  &  monta  la  rivière  de  Wolga  jufqu'à  Novogorod  : 
qu'en  y  arrivant  il  fit  marché  avec  des  pêcheurs  pour  ache- 
ter tout  ce  qu'ils  prendroient  du  premier  coup  de  filet  y  &c 
qu'ils  tirèrent  un  grand  coffré  plein  d'ornemens  pour  dire  la 
méfie  ^  des  livres  &  de  l'argent  appartenant  a- ce  faint; 
qu'il  y  fit  bâtir  une  chapelle  où  ils  oifent  qu  il  eft  enterré  , 
éc  où  fon  corps  fe  voit  encore  tout  ender  fans  aucune  cor« 
rupdon.  On  ne  permet  pas  néanmoins  aux  étrangers  d'y  en^ 
trer  ;  on  fe  contente  de  leur  montrer  la  meule  de  moulin 
fur  laquelle  ce  faint  a  fait  fon  voyage  ,  &  qui  eft  attachée 
contre  la  muraille.  Cette  fable  rend  les  dévodons  &  les 
pèlerinages  fréquens  en  ce  lieu  ^  &  a  fourni  ainfi  de  quoi 
pâtir  un  très^beau  couvent* 

Le  patriarche  y  les  archevêques  &  évêques  de  Mofcovie 
font  tous  V tirés  des  cloîtres  y  félon  l'ancienhe  pradque  des 
Grecs«  Us  font  habillés  de  noir  de  la  même  manière  que 
ies  moines.  Leur  habit  confifte  en  une  vefte  ou  foutane ,  6c 
par-deflus^  un  manteau  lon^;   ils  portent  fur  la  tête  un! 
chaperon  ou  voile  noir  y  qu  ils  laiflent  pendfe   fur  le  cou 
fie  fur  le  dos.  Ce  qui  diftingue  l'habit  des  évêques  de  ceux 
des  moines^  c'eft   que  ces  prélats  portent  quelquefois  des 
habits  de  foie  y  £c  que  fur  les  côtés  de  leurs  manteaux  ils 
ont  trois  bandes  blanches  pour  marquer  qu'il  fort  de  leur 
cœur^  comme  des  torrens  de  bonne  doûrine-ôc  de  bons 
exemples.    D'autres  évêques  Grecs  portent  aufiî  de  pareils 
manteaux.   Les  uns  6c  les  autres  ne  mangent  jamais  de  viande 
6t  obfervent  les  mêmes  carêmes  que  les  Grecs  :  les  moines 
jeûnent  néanmoins  plus  auftérement  que  le  peuple;  on  en 
voit  qui  fe  contentent  d'un  pedt  morceau  de  pain  ôc  d'un 
Tome  L  Dd  . 
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peu  de  petite  btere.  Plufieurs  virent  dans  des  foUtudes  ; 
leuls  dans  de  pauvres  cabanes ,  ou  avec  quelques  compagnons  ^ 
&  ne  mangent  que  des  herbes  fie  des  racines. 

Ils  font  les  trois  vœux  de  pauvreté ,  de  chafteté  fie  d'o- 
béiiTance  :  quiconque  les  trahfgrefle,  ou  fort  du  monaftere 
comme  apoflat.i  s  il  efi  repris  ,  eft  renfermé  dans  uneprifon 
perpétuelle  i  fie  quoique  F  autorité  des  archevêques  6c  des 
evéques  foit  fort  grande  en  Mofcovie  y  ils  ne  peuvent  néan- 
moins difpenfer  perfônne  d'aucun  vœu.  Fabri  dit .  que  la 
profeflion  monaftique  demande  une  fi  grande  chafteté,  que 
quoiqu'un  homme  qui  a  époufé  une  vierge  puifle  être  or- 
donné prêtre  ,  il  ne  peut  être  admis  à  la  profefïion  monaf^ 
tique.  Cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  dit  Guaguini  ; 
qu'un  prêtre  ayant  perdu  fa  femme  ^  eft  fufpendu  de  fes 
fondions  ,  à  moins  qu'il  n'entre  dans  un  monaftere  pour  y 
vivre  félon  les  mêmes  obfervances  que  les  moines  fie  aftifter 
aux  offices  :  s'il  garde  la  chafteté  pendant  ion  veuvage  ^  il 
peut  aiïifter  au  chœu!?"  avec  les  autres  miniftres  de  l'églife  ; 
mais  s'il  fe  remarie  ,  ce  qui  lui  eft  permis  j  il  eft  privé  pour 
toujours  de  la  dignité  du  facerdoce.  Ceci  eft  confirmé  par 
le  P.  Poffevin,  qui  dit,  que  les  prêtres  Mofcovites,  comme 
ks  Grecs,  peuvent  épouferunei vierge  avant  leur  ordination; 
que  fi  après  la  mort  de  leurs  femmes ,  ils  veulent  embraffer  la 
profeffion  monaftique  j  ils  continuent  les  fonâiotis  de  leur 
Ordre  j  fie  que  s'ils  fe  remarient ,  ils  en  font  entièrement 
privés ,  fie  ne  font  plus  regardés  comme  des  prêtres  :  on 
en  voit  quelquefois  qui  fervent  dans  les  églifes  en  qualité 
de  diacre.  ; 

De  RuJJbrum  Mofcovit.  &  Tartan  Religions  Ant.  FofTe- 
via  ,  di  rébus  Mo/cwiticis.  3 Odxmcs  Fabry  ,  Mofccvk.  Relig: 
Alexand.  Gliaguinus«  Mojcov.  defcripdo.  Sigifmund.  Ban  in 
Herbeftein  Rerum  Aiojcovit.  defcripu  Adam.  Olearius ,  voyagé 
de  Mofcovie ,  de  Tartarie  &  de  Ferfe  ,  6c  Mayerberg ,  voyage 
de  Mojcovk.      * 
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CHAPITRE    XXIII. 

Des  Moines  de  S.  Bofile  dans  la  petite  Bujfie  atl  RuJJîe 

blanche  ^  &  dans  la  Ruffîe  touffe. 

Xj ES  Grecs  étant  difperrés  en  plufieurs  endroits  de  lIEuropei 
il  s'en  trouve  beaucoup  en  Pologne  y  fur-tout  dans~la  Ruffie 
blanche  &  la  Rttflîe  roufle  ^  qui  appartenoient  autrefois  zux 
Mofcovites  ^  fie  faifoient  partie  de  la  grande  Ruffîe.    Les 
Folonois  étant  devenus  maîtres  de  la  puis  grande  partie  de 
ces  provinces  y  ont  accordé  aux  Grecs  la  liberté  de  vivre 
félon  leur  rît ,  c*eft  pourquoi  dans  plufieurs  évêchés  il  y  a 
deux  évêqucs ,  un  Latin  &  un  Grec  ,  comme  à  Prefmilie 
&  à  Chelm  ;  il  y  a  même  trois  archevêques  à  Léopol  ^  un 
Latin ,  un  Ârméni^en  &  un  Grec.   Ces^  Grecs  ont  toujours 
perfévéré  dans  leurs  erreurs  &  dans'  le  fchifme ,  jufqu  à  Mi- 
chdRahoza  ^  archevêque  de  Kiovie  ^  métropolitain  des  Grecs 
de  ce  pays-là, ,  &  autrefois  de  toute  la  Mofcovie.  Ce  prélat 
ayant  reconnu  fes  erreurs,  prit  la  réfolution  de  les  abjurer 
&  de   s'unir  avec  Téglife  romaine.  Il  perfuada   aux  autres 
évêques  de  fuivre  fon  exemple»  Il  les  aflTembla  pour  ce  fujet 
le  2  décembre  ijp4.   Ils  prirent  tous  la  réfolution  de  re- 
noncer aux  erreurs  des  Grecs  &  au  fchifme ,  &  d'embraffer 
les  vérités  que  l'églife  catholique  enfeigne  ;  &  comme  tous 
les  évêques  de  ces  deux  Ruffies  font  moines  de  FOrdre  de 
S.  Bafile  y  ib  n'eurent  pas  de  peine  à  perfuader  la  même 
chofe  aux  autres  moines  des  monafteres  qui  y  font  en  grand 
nombre.  Ils  députèrent  vers  le  pape  Clément  VII I,  pour 
le  reconnoître  confine  le  fouverain  chef  &  le  paftcur  de 
Téglife    univerfelle.    L'archevêque   de  Kiovie  fut  chef  de 
cette  ambaffade  avec  dix  évêques  6c  quelques  archimandrites 
des  monafteres»   lis  furent  favorablement  reçus  par  le  pape , 
qui  leur  donna  audience  dans  un  confiftoire  public  le  22  dé« 
cembre  lypy,    où   Ton  jeçut  avec  beaucoup  de  joie  leur 
profeflîon  de  foi.  Mais  à  peine  furent-ils  retournés  en  Polo- 
gne ,  que  ceux  qui  étoient  reftés  dans  le  fchifme ,  craignant 
que  cptte  union  avec  l'églife  romaine  ne  fît  trop  de  progrès 
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&  ne  s'introduisît  dans  la  Mofcovie  ^  perfécuterent  cruelle^: 
ment  les  catholiques  ,  en  firent  mourir  plufieurs^  &  ruinè- 
rent un  grand  nombre  de  monafteres.    - 

Ces  perfécutions  durèrent  plufieurs  années^puifque  le  bienheu- 
reux JofaphatKuncevizzi^  archevêque  de  Polocko ,  zélé  défen- 
fcur  de  la  foi  catholique  &  de  l'union  avec  TEglife  Romaine ,  fut 
tué  par  les  fchifmatiques  5  dans  le  bourg  de  \7itebsko  y  le 
X2  novembre  162}:  les  miracles  quil  a  faits  après  fk  mort^ 
Tont  fait  mettre,  par  le  pape  Urbain  VIII,  X^n  16^3 ,  au 
nombre  des  bienheureux ,  avec  le  titre  de  martyr.  Ces  per* 
fécutions  néanmoins  n  ont  pas  empêché  que  la  foi  catholique 
n'aie  Élit  de  grands  progrès  en  ces  quartiers ,  car  on  prétend 
que  Jofeph  Velamihus  Rucski ,  auffi  archevêque  de  Poloc- 
ko ,  6c  imi  des  grands  ducs  de  AJ^ofcovie ,  a  converti  plus  de 
deux  millions  de  fchifmatiques  &  infidèles  ;  6c  Melzius  Smo* 
triski ,  archevêque  d'Hiéropolis ,  qui  lors  du  fchifme ,  avoit  été 
un  des  plus  grands  perfécuteurs  des  catholiques ,  après  avoir 
embrafie  l'union  ,  &  renoncé  au  fchifme ,  fut  aufli  un  des  plus 

xands  défenfeurs  de  la  foi  catholique,  &  eft  mort  en  odeur 

le  fainteté. 

Le  pape  Urbain  VII|,  informé  des  progrès  de  la  foî.catho- 
lique,  voulut  fonder  un  collège  dans  Rome  pour  cette  nation  ^ 
afin  que  les  ieunes  gens  y  pufient  être  élevés  dans  la  piété 
&  apprendre  les  lettres  humaines ,  &  puffent ,  en  tonfervant 
leur  ancien  rît  &  leurs  cérémonies  eccléfiaftiques ,  fe  rendre 
capables  de  réfifter  aux  fchifmatiques  dans  leur  pays ,  &  pro- 
curer l'augmentation  de  l'union,  Urbain  leur  donna  l'ancienne 
Diaconie  de  S.  Serge  6c  de  S.  Bacche  avec  les  maifons  con- 
tiguës ,  &  il  transféra  cette  paroiife  à  S.  François  de  Paule.  Cet 
ouvrage  "demeura  imparfait  par  la  mort  de  ce  pontife  ;  mais 
fon  frère  le  cardinal  de  S.  Onuphre ,  qui  mourut  le  1 1  fep- 
tembre  1^45,  fit  rebâtir  de  fond  en  comble  cette  églife,  ôc 
laifia ,  par  teftament  cent  écus  de  rente  pour  contribuer  à 
l'entr-etîen  de  ce  collège  qui  n  a  pu  être  formé  jufquà  préfent, 
faute  de  rentes  fuâifantes.  Il  fert  de  demeure  au  procureur  gé- 
néral des  Rufiiens ,  pour  gérer  à  Rome  les  affaires  des  églifes 
unies  avec  celle  de  Rome.  Il  reçoit  auffi  dans  ce  collège  fes 
compatriotes  qui  viennent  vifner  le  tombeau  des  iaints 
apôtres ,  6c  les  nourrit  pendant  quelques  jours,  autant  que  les 
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rentes  annexées  à  ce  collège  le  peuvent  permettre  :  il  eft  auïfi 
procureur  général  des  moines  de  S.  Bafile  qui  fe  trouvent 
dans  cette  cpptrée.  .  .  ' 

Ces  moines  rendent  obéiflance  à  un  premier  Archimandrite 
t>vL  Général  de  toute  la  Ruifie ,  quils  élifent  eux-mêmes  par 
un  privilège  que  leur  a  accordé  le  même  Urbain  VJII ,  le  ^ 
oâobre  162^.  L'Archimandrite  &  les  religieux  dépendent  néan-^ 
moins  en  quelque  forte  du  Métropolitain ,  qui ,  comme  on  Ta 
dit  plus  haut ,  eft  religieux  ainfi  que  les  autres  évêque9#  Leur- 
principal  emploi  eft  de  prêcher  ^  dadnuniftrer  le^;  (acf^nens  y 
denfeigner  les  cérémonies  de  l'églife  aux  jeunes  clerç$^  de 
défendre  la  foi  contre  Tentreprife  des  "hérétiques ,  dé  main- 
tenir, procurer  &  augmenter  Tunion  de  rÊglife.  Grecque 
avec  la  Latine  :  ils  font  en  très*grande  reco^imaùdation  en 
ces  quartiers.  Depuis  Tunion  de  ces  églifes  avec  f  EgUfe  Ro-^ 
mainç  y  quelques-unes  font  retournées  fous  la  domination  dej 
Mofcovites ,  comme  celles  du  duché  de  Kiovie  3  que  les  Coî 
^ques  ont  cédé  par  engagement  aux  Mofcovites  ',  aprèst 
l'avoir  enlevé  aux  r olonois. 

Les  moines  de  ces  deux  Ruffîes  ne  font  pas  habilléd 
comme  ceux  du  grand  duché  de  Mofcovîe  (/-^.  41  ).  lia 
ont  des  collèges  4  Olmutz  ^  à  Villna  &  en  d*autres  endroits.. 
Ils  fui  vent  le  rit  grec ,  6c  difent  Toffice  en  langue  efcla* 
vonne.  Les  évêques  ajoutent  au  manteau  trois  bander  blan- 
ches comme  ceux  dçs  Mo£bovites ,  &  il  y  a  aufli  de  la  diffé- 
rence dans  Thabillement.  La  figure  que  nous  avons  fait  graver 
d*un  de  •ces  évêques  Grecs  de  Ruflîe  ou  de  Pologne  a  été 
tirée  fur  une  image  qui  repréfente  le  bienheureux  Jofapha^ 
Kuncevizzi  ^  &  on  trouve  auffi  des  religieufeâ  dan«  ces  oeux 
Ruflies. 

Voyei  Dom  Apollim  d'Agrefb  ,  Vit.  di  S.  Bajilio,  pan.  y  , 
€.  41  y  CarL  Bartl.  Piazza^  Oper.pie^  di  Rom.  Tratt.  J^ca/7. 
f  I  s  Philip,  Bonanni  j  Catalog.  Ord.  relig.  f.  i.   ' 
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Des  Moines  de  S. Bcfde  en  halk y  &  delà  Réforme  de  6et 

Ordre  par  Grégoire  XII L 

JuLbrman  dans  fan  hiftoire  de  rétabiîflement  des  Ordres 
feiigieux  i  eu  tort  de  dàrè  que  l*Ordre  de  S*  Bâfile  nétoit 
palfé  en  occident^  que  vers  Tan  J067.  Ort  peut  prouver  le 
Contraire  par  une  inlinitié  d'abbayes  dont  la  fondation  eft  avant 
li  naif&nce  de  S.  Benoît.  La  Règle  de  S.  Bafile  fut  reçue 
&  fuîvie  dans  Toccident  y  au(Iî-tôt  que  Rufin  1  eut  traduite  en 
latin.  Pluiieurs  même  prétendent  qu'elle  a  été  obfervée  du 
vivant  de  ce  S.  Doôeur  dans  quelques  monafteres  ^  comme  à 
Naples  y  dans  celui  de  S.  Nicandre  6c  S.  Marcian  y  fondé 
Yztk  353.  Ce  monaftere  connu  fous  le  nom  de  S.  Patrice,  eft 
aujourd'hui  dé  TOrdre  de  6.  Benoît  ;  d'ailleurs ,  fînfcrîpdon 
qu'on  voit  au-defTus  de  la  porte  des  relîgieufes  de^Campo- 
Marzo,  à  Rome  ,  fait  foi  j  comme  elles  quittèrent  la  Grèce 
pour  fe  réfugier  dans  cette  capitale  du  monde,  Tan  760 j 
emportaht  avec  elles  le  corps  de  S*  Grégoire  de  Nazîanze  ^ 
&  une  image  de  la  Vierge,  peinte  par  S.  Luc;  ce  n'a  été 
qu'après  la  mort  des  religieufes  Grecques ,  que  les  Italiennes 
qui  s'étoient  jointes  à  elles  pour  profeffer  la  Règle  de  S, 
Bafile  ,  embraflerent  celle  de  S.  Benoît. 

€>n  iie  peut  donc  pas  nier  que  l'Ordre  de  S*  Bame  ne  foit 
très-ancien  en  occident ,  &  fur-tout  en  Italie ,  oh  il  a  eu  au* 
tréfois  un  très  -  grand  nombre  de  monafteres  :  on  en  comptoît 
plus  de  cinq  cents  dans  le  feul  royaume  de  Naples  ;  mais'  de 
ce  grand  nombre ,  il  n'en  refte  plus  de  nos  jours  que  vingc- 
deux  abbayes  en  Sicile^  treize  dans  le  royaume  de  Naples,  flc 
quelques  autreis  à  Rome  &  dans  fon  territoire  :  ils  composent 
trois  provinces  différentes  ;  favoir ,  Calabre ,  Sicile  &  Rome , 
qui  ont  chacune  leurs  Supérieurs  provinciaux,  &  qui  font 
foumifes  à  l'abbé  général  de  l'Ord/e. 

En  1 5  7  3  ,  le  pape  Grégoire  XIII ,  à  la  prière  du  cardinal 
Sirlet ,  protedeur  de  cet  Ordre ,  qui  avoit  beaucoup  dégéné* 
ré  de  fa  première  infticution ,  tâcha  de  le  rétablir  dans  fa  prc* 
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mîere  ferveur.  Il  affembla  en  un  corps  tous  les  monafteres 
de  S.  Bafile  d* Italie  ^  d'Efpagne  &  des  autres  provinces 
fujettes  pour  le  fpirituel,  au  faint  Siège.  Il  ordonna  qu'on 
tiendroit  tous  les  trois  ans  un  chapitre  général^  oà  Ton  éli- 
roît  un  abbé  général  >  des  vifiteurs  ^  un  procureur  çénA-^l  ôc 
d'autres  officiers,  pour  le  bon  gouvernement  de  cet  Ordre; 
êc^  en 'même  tems  ,  il  fournît  à  Tobéiflance  du  Général  toutes 
les  provinces  qui  étoîent  unies  avec  TEglife  Latifte%  Il  exempta 
aufli  les  monafteres  &  les  religieux  de  la  jurifdiâion  des  or- 
dinaires y  des  '  Archimandrites  &  des  abbés  comtnèndataires  j 
ordonnant  ijue  ces  àerniers  feroîeht  tenus  à  la  réparation  de* 
monafteres'  &  des  églifes  qu^ils  *  pôurvoîroient  d'oi^rïeîrténs  H 
dés  autres  tfhofes  nééeffaires  pour  le"^  cuki'  diVifi»  lî  ïéparà 
les  manfes  abbatiales  d'avec  les  can^fenitudles  |  énïîa-îMeur 
accorda  4>ea«€oup  d'autres  grâces  &  privilèges 'qui  ftjrent  coiv- 
firmes  par  Clément  VIII  &  par  Paul  V. 
'  '  Dans  iës  jprovinces  de^Siçilè ,  de  Çaîabre  &  de  Rome  y  ils 
fûîveritle  rît  grec  felôn  le  typique^-  ordre  préfcrit  pat- S. 
Barthélémy  de  Roffanfe,  abbé  de  Grotta-I^'erratâ  /  mais -Hs-ft; 
titthformént  en  plufieurs  chofes  à  l'Egiife  Latine  ;  ils  Cohfaîîrfent 
avec  du  pain  azime ,  fe  fervent  d'ôrnemens  facerdôtaiix  exac- 
tement pareils  à  ceux  de  cette  églîfe^  &  ajoxrtent  au  Credo  j 
^ui'ex.  Vûtfe  Filioque  procedît  y  ce  qtjéiie  font  pas  le^  autres 
Grecs.  NéànVnoîné  î  au  moriàftere  de  S.  Arpin  à  Naptes ,  par  uÀ 
privilège  de  Paul  V;^  donné:  de  vive  voix  en/  ii5ty  ,  'fit  dans 
celui  de  Noceral  de  Pagarii ,  par  un  autre  privilège  d'Urbain 
VIII,  de  kS'îp,  ils  officient  fuivant  le  rît  latin,  &  le  mêmç 
Paul  V,  par  un  bref  de  \6o%y  avpît  déjà  accordé  à  tous  les 
monafteres  du  rît  grec^  où  il  y  aiiroit  fixi  religieux*  de  fa- 
mille y  que  l'un:  d'eux  pût  dire  la  meffe  foten  le  rit  latâ'n  ,  & 
même  deux  religieux  où  il  y  en  aliroît  un  plus  grâhd  nombre, 
ce  qui  a  été  confirmé  par  Innocent  X,  k  2  janvier  1^49.  - 
Leur  chapitré  général  fe  tient  tous  les  fix  ans ,  par  ua 
bref  de  Paul.V,  du  ij  mai  1^20,  &  les  provinciaux  tous 
les  trois  arts.  On  tient  auffi  tous  les  ans ,,  dans-  une  des  pro- 
vinces, la' diète  ou  définitbire  général.  L'abbé  général  y  afliftÊ 
avec  les  vifiteur^,  les  provinciaux,  les' affiftans  géhéraûx  & 
les  définiteurs  :  c'eft  dans  cea ^ffemblées  qu'on  faif  éleôion 
des  abbés,  des  prieurs  &  des  autres  offiéiers ,  ^u  on  reçoit 
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les  novices  ^  &  :qu  on  traite  de  toutes  leç;  afiaires  de  l'Ordre* 
Quojique  les  Généraux  doivent  étrç  ^lus  tous  les  fîx.ans^ 
il  arrive  fouvent  qu'ils  font  nommés  par  brefs  des  fouverains 
pondfes  ^  &  confirmés  dans  cet  emploi  pour  pluHeurs  années. 
Le  perd  Théophile  Pirri ,  Napolitain ,  fut  créé  par  Alexandre 
yil  ^  en  1 66p  y  confirmé  enfuite  à  vie  5  &  <}uelque  tems  après 
nommé  à  Tévèché  de  Giovinazeo  paf  le  roi  aEfpagjfie.  Le 
réyér:end  ppre  Bafile  Pitella^  Sicilien,  fut  auffi  créé  par  bref 
de  Clément  X,  eri  1(^70,  &  pareillement  confirmé  à  vie;  en- 
fin le  révérend  père  dom  Apollinaire  d'Agrefta;^  Cakbroisj 
qui  a  donné  en  i58i ,  la,. vie  de  S*  Bafile,  oà  il  parle  am- 
plemept  de  la  fondation  in  propagation  4^  fon  Ordre  ^  fut 
aufii  créé  ç(i'  i^7f  5  parbrçf  de  Clément  X  ,  6c  cqnfirmé  dans 
la  fuite  5  erb  1 680 ,  par  Innocent  XI  :  Il  gouvernoit  encore 
cet  Ordre  en  i5p8  ;  il  avoit  été  auparavant  vicaire  général  de 
TArchimandrie  de  faint*  Sauveur  de  Mefline. 

Ce  monaftere  de  faint  Sauveur  eft.fans  contredit  le  plus 
célèbre  de  cet  Ordre  en  Jtalie.  Il  fut  fondé  par  Roger,  comte 
de  Calabre  6c  de  la  Fouille,  à  Toccafion  liiivante.  Ce  prince 
^tant  venu  en  1 1  f  7,  avec  une  armée  confidérable  pour  fecq)i7 
rir  la  ville  de  Melfine  6c  chafier  les  farrazins ,  trouva  qu'ils  s'en 
étoient  emparés  ainfi  que  de  toute  la  Sicile.  Le  premier  objet 
qui  fe  préfenta  à  lui,  ce  furent  douze  chrétiens  pendus  par  ces 
barbares  à  1  endroit  où  eft  aujourd'hui  la  tour  du  fanal}  il  en 
fut  fi  toyché ,  qu'il  fit  vœu  de  bâtir  un  monaftere  en  ce  lieu  ^ 
afin  que  les  religieux  priaflent  Dieu  tous  les  jours  pour  le  re- 
pos des  âmes  des  chrétiens  morts  par  les  mains  de  ces  Infi* 
aeles.  Il  remplit  fon  vœu  peu  de  tems  après  ^  lorfqu  il  les  eut 
chafiés  de  rifle  ;  6c  ayant  appris  les  rares  vertus  de  S.  Bar- 
thélemi  de  Semeri^  de  rOrare  de  S.  Bafile,  qui  étoit  alors 
daiis  un  mopaftere  d^cet  Ordre  à  Rofanne  en  Calabre,  il  le 
fit ^ venir  avec  plufieurs  autres  religieux,  6c  l'établit  abbé  de 
cç  monaftere,  auquel  il  afligna  de  gros  revenus. 
.  ^  .  Son  fils  Roger ,  qui  lui  fuccéda  6c  prit  la  qualité  de  pre-^ 

;VÎ  hl-  ^       ™^^^  ^^^  ^^  Sicile ,  embellit  ce  monaftere  par  des  bâti- 

mens  magnifiques  ,  le  déclara  Àrchimandrital,  6c  nomma 
pour .  premier  Archimandrite  S,  Luc  de  Calabre  ;  ce  qui 
fut  approuvé  par  Alexandre  III,  en  117;'. 
'    Jl  avpit  plp$  de  quarante  abbayes  dans  fa  dépendance  \  6c 

quoique 
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quoique  la  plupart  ne  foient  plus  occupées  par  les  religieux  de 
cet  Ordre  y  on  ne  laifle  pas  d*y  nommer  des  abbés  titulaires 
que  les  religieux  de  S.  Sauveur  élifent  dans  leur  chapitre 
avec  le  confentement  de  T Archimandrite ,  afin  de  maintenir 
la  jurifdiûion  de  ce  monaftere ,  qui  poflede'  les  terres  de 
Savoca  ,  Salice  ,  San  -  Angelo  ,  Ali  ,  Atala  ,  Mandanîce  ^ 
Pagliara ,  Lucade ,  Cafale-Vecchîo  ,  Fdrza ,  San-Gregorio  , 
&  plufieurs*  fermes  &  métairies.  Tous  les  abbés  tant  titu- 
laires que  commendataires  ^  &  les  vaffaux  des  terres  qui  appar* 
tiennent  à  ce  monaftere  ^  font  obligés  fous  de  groffes  peines 
de  comparoître  tous  les  ans  ,  par  eux  ou  par  procureurs  ^ 
devant  TArchimandrite  ou*fon  vicaire  -  général  y  à  l'appel 
qu'on  fait  le  fixîeme  jour  d'août. 

Les  revenus  des  abbayes  titulaires  appartiennent  au  novî- 
cîat  Grec  érigé  en  ce  monaftere  par  Clément  VIII  en  1^91  $ 
&  à  TArchimandrite ,  dont  nous  avons  vu  que  le  premier 
régulier  fut  S.  Luc  deCalabre  :  le  dernier  a  été  le  carainal  D. 
Ifaac  Comnene  qui  étoît  du  même  Ordre ,  &  que  le  pape 
Urbain  II  éleva  à  cette  dignité.  Cettp  abbaye  eft  tombée 
depuis  en  commende ,  &  a  eu  pour  premier  Archimandrite 
féculier  dom  Alphôofe  d'Arragon  :  il  n  eft  refté  aux  reli- 
gieux pour  leur  entretien  qu'une  petite  partie  du  revenu 
avec  Taùtoritéfic  le  pouvoir  d'élire  un  vicaire -général  de 
eur  corps  dans  la  vacance  du  fiége  archimandritaL 

L'ancien  monaftere  bâti  par  le  comte  Roger  ne  fubfifte 
plus.  Comme  il  étoit  fitué  à  l'embouchure  du  port  ^  &  que 
ce  lieu  a  été  jugé  propre  à  la  conftruâion  d'un  fort  pour 
la  défenfe  de  la  ville  ^  l'empereur  Charles  V  afligna  aux 
religieux  un  terrain  à  un  mille  de  cette  ville  ^  où  l'on  a 
bâti  un  fuperbe  monaftere  avec  une  églife  ^  qui  pour  fa 
grandeur  &  fes  ornemens  furpaiTe  toutes  les  autres  du  royaume* 
Il  y  a  dans  ce  monaftere  une  ample  bibliothèque  de  manuf* 
crîts  en  parchemin  de  divers  Pères  &  écrivains  Grecs.  La 
province  de  Rome  offre  aufli  le  célèbre  monaftere  de  Grotta< 
r  errata  qui  avoit  autrefois  cent  mille  écus  R  omains  de  re« 
venu^  avec  une  fameufe  bibliothèque  de  manufcrits  Grecs 
d'un  prix  ineftimable. 

(^uant  à  leurs  obfervances^  outre  les  jeûnes  de  Téglile^ 
U$  jeûnent  encore  pendant  Tav^nt  .£c  tous  les  vendredis  de 
Tome  L  Ee 
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Tannée  ;  il$  mangent  de  la  viande  trois  jours  de  la  femaîne  ^ 
mais  une  feule  fois  le  jour ,  le  dimanche  5  le  mardi  &  le 
jeudi.  Ils  travaillent  en  commun  à  des  heures  marquées.  Le 
chapitre  local  fe  tient  tous  les  iàmedis  :  ils  y  reconnoiffenc 
leurs  fautes  devant  le  fupérieur  >  qui  efl  obUgé  de  donner  au 
commencement  de  Tannée  à  chaque  religieux  deux  fuaires  ^ 
&  trente  bougies.  Leur  habillement  diffère  peu  de  celui 
des  bénédiâins  :  la  coule  dçs  bafiliens  eft  très-pliffée ,  ôc  ils 
ont  ime  petite  barbe  comme  les  pères  de  la  midion.  Leurs 
armes  font. d'azur  à  une  colpnne  d^argent  au  milieu  des 
flammes  avec  cette  devife  :  talis^  eft  magnus  Bafîlius  ;  l'écu 
timbré  dune  couronne  ducale  avec  une  croix  patriarchale 
&  une  crofle  paffée  en  fautoir  derrière  fécu. 

AlphonC  Clavel ,  Jntiquedad  délia  Rdig.  de  S.  Bq/îlio  : 
ôc  Di  ApoUin.  d'Agrefta  ,  Fïr.  de  S.  Bafilio  ,  part*  5. 

CHAPITRE    KXV. 
Des  Moines  de  S.  Bqfile  en  Efpagne. 

Jr  L  u  s  I E  u  RS  hîftoriens  de  l!Ordre  de  S.  Bafile  prétendent  que 
cet  Ordre  a  fleuri  en  Efpagne  ôc  en  plufieurs  autres  endroits 
d'Occident  ^  dès  le  commencement  de  fon  inftitution  ;  mais  la 
mémoire  en  avoit  été  abolie  depuis  que  la  règle  de  S.  Benoît  y 
avoit  été  connue  ^  âc  que  les  Maures  s'étoient  emparés  d  une 
partie  dece  royaume  :  il  ne  commença  à.renaitre  dans  la  province 
d'Andsloufie  ^  que  fousi  le  pontificat  de  Paul  IV.  Quelques 
perfonnes  s'étant  retirées  dans  une  folitude  alors  connue  fous 
le  nom  de  Celles  d'Ôviédo  ^  &  aujourd'hui  de  Sainte-Marie 
d!Oviédo  ^  au  diôcèfe  de  Jaen ,  févêque  leur  ordonna  de 
fuivre  la  règle  de  S»  Bafile  y  &  nomma  pour  leur  fupérieur 
le  P.  Bernard  delkrCruz  ^  entre  les  mains  duquel  ils  firent 
profeflion.  Ce  nouveau  fupérieur  faifant  réflexion  qu'il  n  é- 
toit  pas.  véritablement,  religieux  de  cet  Ordre  ^  puifquils 
n  en  avolent  pas  fait  profeflîon  entre  les  mains  des  fupérieurs 
légitimes  ,  entreprit  le  voyage  d'Italie  pour  en  conférer  avec 
l'abbé  de  Grotta-Ferrata.  Ils  convinrent  entr'ejjx  de  prélbnter 
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une  fupplique  au  pape  Pie  IV  ,  fucceffeur  de  Paul  IV ,  pour 
le  prier  de  permettre  que  les  religieux  de  faintte  Marie  d^O- 
viédo  fuflfei&t  admis  àa  nombre  des  enfàns  de  S.  Bafile  y  ce 
que  k  pape  leur  accorda  par  trA  bulle  du  18  janvier  ij'(f  i  ; 
il  ordoiinoit  qoie  le  P.  Bernard  délia  -  Cruz  renouvelleroît 
Ùl  profeflîon  entre  les  mains  de  Tabbé  de  Grottà-Fferrata ,  & 
que  les  religieux  de  fainte  Marie  d^Oviédo  la  feroient  de 
nouveau  entre  les  mains  du  P.  Bernard  délia  -  Cruz  leur  fu- 
périeur ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Quelques  années  après ,  le  P.  Matthieu  della-Fuente  ayant 
introduit  une  réforme  particulière  de  cet  Ordre ,  &  fondé 
deux  monafteres^  Tun  à  Tardon ,  Tautre'à  Vaiié  de-Guillos  y 
le  pape   Grégoire  XIÏI  unit  ces  deux  monafteres  avec  ce- 
lui de  Notre-Dame  d*Oviédo  ^  &  en  fit  une  province  fous  le 
nom  de  S.  Bafile;  il  voulut  que  les  monafteres  qu'on  fonderoit 
dans  la  fuite  y  fuflentunis  ^  &  il  les  foumit  à  la  jurifdiâion  de 
l'abbé  général  de  l'Ordre  de  S.  Bafile  en  Italie.  Mais  cette 
union  étant  préjudiciable  à  la  réforme  du  P.  Matthieu  délia 
Fuente,  ainfi  que  nous  le  verrons  ci-deffous,  Clément  VIII 
fépara  les  deux  monafteres  de  Tardon  &  de  Vallé  de  Guillos 
de  ceux  qui  n  étoient  pas  réformés  &  qui  s'étoient  multipliés  ; 
il  défendit  aux  fupérieurs  de  ces  dernierjs  de  recevoir  à  Ta* 
venir  des  novices ,  ôc  de  faire  de  nouvelles  fondations.  Cette 
défenfe  fut  néanmoins  levée  dans  la  fuite  j  &  ces  religieux 
firent  de  nouveaux  établi flemens.  Leurs  monafteres  font  di- 
vifés  en  deux  provinces  ,  l'une  fous  le  nom  de  Caftille ,  l'iu* 
tre  fous  celui  d'Andaloufie.  Les  monafteres  de  la  province 
de  Caftille  y  font  ceux  de  S.  Bafile  à  Madrid  y  de  Notre* 
Dame  du  Remède  à  Barcena,  de  Notre-Dame  du  Salut  ^ 
Cuellar  y  de  S.   Côme  &  de  S.  Damieh  à  Valladolid  y  le 
collège  de  S.  Bafile  à  Salamarïque^  &  celui  de  S.  Bafile 
à  Âlcala  de  Hennarez.  Les  monafteres  de  la  province  d'An- 
daloufie  y  font  ceux  de  fainte  Marie  d'Oviédo  au  c^iocefe  de 
Jaen  ,  de  Notre-Dame  de  l'Efpérance  à  las  Pofadas ,  de  No- 
tre-Dame de  la  Paix  à  Cordoue ,  de  S.  Bafile  à  Grenade  , 
de  Notre-Dame  de  Cazzaglia ,  de  S.  Bafile  de  Villa-Nova - 
dell'Arzovifpo ,  &  le  collège  de  S.  BaOe  de  Séville. 

Ces  religieux  font  fou  mis  au   général  de  lOrdre  de  S. 
Bafile  en  Italie.  Ils  oiit  un  vicaire-général  élu  par  les  deux 
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provinces  &  confirmé  par  le  général ,  qui  peut  le  révoquer 
a  fon  gré.  Mais  quoiqu'ils  foient  fournis  au  général  de 
cet  Ordre  en  Italie  ,  &  que  les  Italiens  officient  fuîvant  le 
rit  grec  y  ils  officient  néanmoins  félon  le  rit  latin.  Chaque 
province  tient  tous  les  trois  ans  le  chapitre  provincial  :  celle 
de  Caftille  le  famedi  de  la  féconde  femaine  d  après  Pâques , 
&  celle  d'Andaloufie  la  veille  de  la  Pentecôte  ;  le  vicaire - 
général  préfide  à  ces  chapitres.  Ceux  qui  ont  droit  d'y  aflif- 
ter  y  font  les  provinciaux ,  leurs  fecrétaires ,  les  définiteurs , 
les  pères  de  province ,  les  abbés  fupérieurs  des  monafteres  , 
le  procureur  qui  réfide  à  la  cour  du  roi ,  &  les  ledeurs  en 
théologie.  Si  les  fift>érieurs  n  y  peuvent  aller ,  ils  envoyent 
à  leurs  places  des  aifcrets ,  élus  par  les  religieux  de  leurs 
communautés  y  &  qui  tiennent  dans  le  chapitre  le  rang  que 
devroient  avoir  ceux  qui  les  envoyent.  L'office  des  fupérieurs 
ne  dure  que  trois  ans  ;  ils  ne  peuvent  être  continués  j  & 
il  faut  fix  ans  d  interftice  avant  de  pouvoir  être  élu  de  nouveau. 
Les  abbés  particuliers  des  monafteres  font  élus  par  la  com- 
munauté. Ils  ont  dans  chaque  province  deux  collèges  de 
théologie  &  de  philofophie  y  ôc  deux  pour  les  humanités. 
Il  ne  peut  pas  y  avoir  plus  de  dix  dodeurs  dans  l'une  & 
l'autre  de  ces  provinces ,  dont  huit  doivent  avoir  enfeîgné 
pendant  neuf  ans  ^  &  avoir  préfidé  à  huit  aâes  publics  ;  les 
deux  autres  ne  peuvent  recevoir  ce  degré ,  qu'après  avoir  prê- 
*ché  pendant  feize  ans  dans  les  plus  célèbres  cathédrales  & 
univerfités  du  royaume. 

^Is  mangent  de  la  viande  aux  jours  permis  par  l'églife^ôc 
outre  les  jeûnes  d'obligation  ,  ils  jeûnent  encore  pendant 
l'avent ,  tous  les  vendredis  de  l'année ,  les  veilles  des  fêtes 
de  la  faînte  Vierge  &  de  celle  de  S.  Bafde.  Tous  les  mer-r 
credis  &  vendredis  de  l'avent ,  &  pendant  le  carême  ,  les 
lundis  y  mercredis  &  vendredis  ^  ils  prennent  la  difcipline. 
Us  vont  deux  jours  de  la  femaine  au  travail  en  commun. 
!L'été  ils  fe  lèvent  à  minuit  pour  dire  matineis  y  &  Thiver  à 
trois  heures;  Ils  ont  une  heure  d'oraifon  mentale  après  prime, 
&  autant  après  compiles.  ï)ans  les  collèges  elle  n'eft  que  de 
demi-heure  le  matin ,  &  de  demi-heure  l'après-dîner  :  tous 
les  vendredis  ,  ils  difent  leur  coulpe  au  -chapitre. 

Quant  à  leur  habillement  il  confifie  en  une  robe  &  fcapu- 
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laire  de  ferge  noire  ^  &  un  capuce  aflez  ample  attaché  an 
fcapulaire.  A  régHfe  &  hors  du  monaftere  y  ils  portent  une 
grande  coule  monachale  comme  ceux  d'Italie.  Les  Bénédic^ 
tins  les  inquiétèrent  à  ce  fujet  y  ôc  prétendirent  qu  ils  ne 
dévoient  pas  porter  de  coule  y  fans  doute  fur  ce  que  le  pape 
Clément  VIII  ïavoit  gind  déclaré  en  1 503 ,  lorfqu  il  dé- 
termina  quel  devoit  être  Thabillement  des  réformés  de  cet 
Ordre  :  l'affaire  fut  portée  à  la  Congrégation  des  rites  y  qui 
ordonna  par  un  décret  du  27  feptembre  i^îP>  que  les  re- 
ligieux de  3«  Bafile  en  Eipagne  pouvoient  porter  la  coule  y 
ce  qui  fut  Confirmé  par  un  bref  d' Alexaridre  V 1 1  ^  du  24 
décembre  de  la  même  année.  Les  frères  conyers:  ont  le  mêmi^ 
habillement  que  les  prêtres^  (1  ce  n eil  quik  ne  portent 
point  de  coule.  Les  donnés  ont  une  tunique  comme  les  autres 
avec  un  fcapulaire  de  la  largeur  d'une  palme^  fans  capuce« 
Us  reçoivent  aufii  des  :oblats  qui  fe  donnent  euip  r  &  Jt^r/^ 
biens  à  la  religion.  Us  ont  le  même  habillement  que  les 
frères  donnés  y  mais  le  fcapulaire  n'a  que  quatre  palmes  •  dq 
longueur  fur  une  de  largeur^  ôc  la  tuniqqe  ne  defcend  quo 
Jufqu'aux  gendùx. 

Alphonf.  Clavel  y  Antiquedad  della  Religion,  de  S.  Ba/ilio  ; 
Apollin.  d'Agrefta  y  Vit.  ai  S.  Ba/ilio  y  part.  5j  cap.^i  Bullar. 
Roman.  Tom.  2  y  4  &  5  y  &  Philip.  Bpnanni  y  Catalog^  Ord^ 
Religiof.  porté  /• .  .  r 


CHAPITRE    XXVI. 
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Des  Moines  de  S.  Èajile  y  Réforméh^  dits  de  Tardon.' 

»  t 

V^E  fut  vers  l'an  lyyy,  que  le  P»  Matthieu  della  Fuente 
fe  retira  avec  quelques  compagnons  dans  les  ii!iontagnes  de 
Serra-Morena  dans  la  province  d'And^oufie»,'  S^  y  pitk  un 
hermitage  dans  le  l|eu  de  .Târdonau  diocèfe  de  Cprdoue; 
mais  le^  nombre  dç  cesdiicijples  /augmentant  dé. jour  à  autre  y 
&  cet  hermitage  fe  trouvant  trop  petit ,  il  en  bâtit  un  fécond 
à  Vallé-de-Gujilos  lam  diocèfe  de  SéviÛc.  Us»  y.vaquoient  à 
la  contemplatioin;^  tçav^lloient  des  mains  pour.  leur  fupfiftance^ 
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menoient  une  vie  paavre  ^  recirée  ^  te  macéroiem  leur 
chair  par  des  mortifications  &  des  pénkences  extraordinaires; 
non  feuleAient  ils  ne  dèrnandoienc  pas  laumàne  ,  mais  ils 
refufoîent  même  d'accepter  celle  qu'on  leur  ollroît*  Le  P. 
Ambroife  Marian  qui  eil  devenu  un  des  plus  fermes  appuis  de 
la  réforme  des  Carmes  déchâuflfés  ^  prit  l'babjc  dans  cet  hei^ 
mitage  en  15^62  ,  àc  fes  confrères  ie  ièfvirem  de  ion  crédit 
à  la  cour  d'Ëfpagne ,  pour  faire  approuver  par  ie  p^pe  leur 
manière  de  vivre.  Il  td  rendit  à  Home  avec  des  lettres  de 
recommandation  de  plufieùrs  grands  d'Ëfpagne  9  &  entr'autres 
du  prince  Ruy  Gomez  ;  il  en  obtint  auffi  de  fa  majefté  ca* 
thoiique  pour  fon  ambafTadeur  à  Rome.  Le  pape  Pie  IV 
avoît  réfoiu  de  nappitouver  aucune  nouvelle  religion^  &  il 
refula  d  accot-der  autre  chofe  à  ces  folitaires  ^  que  de  s'unir 
avec  quelque  corps  de  religion  approuvée  y  dont  ils  feroient 
ptoftfîien  {  il  accorda  afix  fortes  follidtationb  du  prince  Ruy 
Gomez  lallberté  de  fuivre  la  Règle  deà  Carmes ,  qu'il  jugeoît 
lai  plus  conforme  à  leur  manière  de  vie  foiitaire.  Ils  ne  pu- 
rent néanmoins  s'accoutumer  à  Tobfervance  de  cette  Régie  ^ 
telle  qu'elle  avoit  été  donnée  aux  carmes  par  le  patriarche 
Albert.  L'évêque  de  Gordoue  leur  confeilla  de  fuivre  la 
Règle  de  S.  Rafile  y  qu'ils  voulurent  obferver  dans  toute  (a 
rigueur ,  ne  vivant  que  de  leur  travail.  Ils  firent  enfuite  pro* 
feffion  entre  les  mains  de  ce  prélat  ;  mais  ayant  eu  le  même 
fcrupule  que  ceux  d'Oviédo  fur  la  validité  de  leurs  vœux  , 
pour  n'avoir  pas  fait  profeffion  entre  lès  mains  des  fu'pé- 
rieurs  de  l'Ordre  de  &  Bafile^  ils  confulterent  le  doâeur 
Navarre ,  qui  leur  confeilla  d'avoir  recours  à  '  Rome  ,  oh 
ils  obtinrent  de  Grégoire  XIII,  en  15-72 ,  un  bref,  par  le-» 
quel  ce  pontife  leur  permît  de  renouveler  leur  profeflîon 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  fainte  Marie  d'Oviédo  ,  ou  de 
quelqu  autre  de  l'Ordre  de  S;  Bafile.  Il  érigea  leurs  h  ermi- 
tages en  véritables  monafteres  de  cet  Ordre ,  les  unie  à  ce- 
lui de  fainte  Marie  d'Oviédo  pour  en  faire  une  province 
ifous  le  nom  de  S.  Badle  avec  ceux  que  l'on  pourrpit  fonder 
dans  la  fuite  ,  &c  les  foumit  à  l'obéifTance  du  général  de 
rOrdre  de  S.  Baille  en  Italie.  Oh  en  fonda  d'autres  en  effet , 
mais  non  pas  fous  les  obfervances  étrortes  du  P.  Matthieu 
dçUa  Fuente  ;  ce  q^ui  caufa  plufieùrs  difFérens  entre  les  mo^ 
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nafteres  réfoirmés  &  ceuxcpi  ne  Hétoieast  pafr^  lès  uns  de  le» 
autres  ayant  diâférentes  manieras  de  vivre.  Le  papr  CUmeat 
VIII  envoya  j  rtms  envain^  dç9  commi^&irea  apcafioëques 
pour  pacifier  ces*  troubles.  Les  plus  grandes  cmileftuions 
étoi^ic  au  fujet  du  travail  en  commun  y  que  les"  vificeurs  ne: 
purent  parvenir  à  introduire  dans  les^  monaftcr«s  non ,  réfi»*- 
més;  ils  ne  purent  pas  davantage  les  empêcher  d'aller  cher- 
cher des  aumônes  ^  â  quoi  les.  refondes  avoient  renoncé;  Il 
eut  même  un  de  ces  vifiteurs^  apoftolîqiies  qui  introduifit 
relâchement  dans  le  couvent  de  VaHé-jde  Guiéios  par  les 
changemens  quil  fe  permit  d'y  faire  :  il' çn  ferok -arrivé  au- 
tant dans  celui  de  Tardon^  fi  par  un  bref  du  tj  décembre 
I S 99  y  le  P^pe  n'eût  défendu  fous  peine  d'excommunicatron 
de  rien  innover  dans  les  obfervances'  ^  &  principaliînient  dans 
ce  qui  regardoit  le  travail  des  mains. 

L'évêque  de  Cordôue,  dernien  de  ces  vifibsurs:^  tàc&a  de 
rétablir  le  travail  des  mains^  &  la  diiciplitie  inotmâxque  quf 
étoic  beaucoup  relâchée  dans  peefque  t^us  les  monafteres» 
Voyant  qu  il  y  avoir  un  grand  nombre  de  religieux  zélé» 
pour  lès  obfervances  régulières  ^  ce  prélat  à  leur  foUicitation 
drefia  des  conftitutions  particulières^  &  afiîgna  deux  autrea 
couvens  avec  celui  de  Tardon  y  où  pourroient  fè  retirer 
ceux  ^ui  les  voudr oient  obiërv^er.  Ces  conâitutions  n'ayant 
pas  été  '  approuvées  par  le  cardinal  de  San*Sèverinoî'protec« 
teur  de  TOrdre,  cette  éminence  en  drefTa  d'autres  qui.  furent 
confirmées  en  1602  y  par  lô  pape  Clément  VIII,  qui  donna 
commiffion  à  Tévêque  d^  Jaeri  pour  les  faire  recevoir  dans 
tous  les  mohafteres.  # 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  troubk  î  |a-  phipart  des  reli- 
gieux s'oppoferent  à  ces  conftitutions  ^  principalemerit  parce 
quil  y  étoit  dit  que  les  ftçres  lais  auroient  préféance,  voix 
éc  fuffrage,  &  qu'il  étoit  défendu  à  tous  les  religieux  de  fe 
iervir  d'autre  étoffe  que 'de  bure,  daller  huds  pieds^dans  quel-' 
ques  monafîères ,  de  chiercher  des  àumènes  y  d'entendre  les' 
cofifeffions  des  féculîèrs  j  &  dfe  prêcher  hots^  de  lôifrô^  églîles , . 
ee  qu'ils  Voùlbîent  qu'on  retranchât  de  ces  nouvelles  côhfti- 
tutions.  . 

Le  pape  voyant  que  ceux  qui  <iemandôîent  ces  changçmens 
ne  vQuloientpas  demeurer^  dans^l*  vocation  ^eJa  Règle  mona- 
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chaie  de  S.  Bafile ,  6c  defiHoittnt  fuivre  l'itiftitut  des 
fous  la  profeflion  de  cette  Règle ,  comme  il  eil  exprefTémenc 
marqué  dans  le  bref  de  ce  pontife ,  les  laifTa  dans  leurs  obfer* 
vance&  .Cependant  pour  rétablir  l'Ordre  de  S.  Bafile  dans  ùk 
primitive 'obférvance  y  :iiir'- tout  relativement  au  travail  des 
mains  ^  &àk  qualité. des  religieux  qui  étoient  prefque  tous 
lais  au  commencement  de  cet  Ordre  ^  &  en  mème-tempsi 
pour  terminer  les  diiTéreas  perpétuels  entre  les  monafteres  de 
TardDn..&  de  Vallé-dè-Guillos^  &  les  autres  non  réformés^ 
il  ttx  fiépara.îSc  d^Tuntf^cèâ  deux  monafteres  de  réformés^ 
pemïettant  à  tous  les  religieux  zélés  de  s*y  retirer  &  d'y  vivre. 
fous  les  conflîttttions  qu'il  leur  donna  y  &  qui  font  inférées  dans 
fon  bref  du.  l'j  feptembre  i6o^. 

Ces  coniiitutions  contiennent  dix  chapitres  y  &  portent  par* 
ticuliérement  que  les  religieux,  de  cette  réforme  garderont  en 
tout.  Tunifommé ,  &  qu  afin,  que  la  vie  commune  foit  obfer- 
vée  dans  toute .  fa  perfeâion  ^  il  ne  pourra  y  avoir  dans 
chaque  monailêre  moins  de  vingt-qiiatre  religieux  y  dont  la 
plupart  feront  des  frères  lais  :  il  y  eft  dit  que  les  uns  &  les 
autres  fe  lèveront  à  minuit  pour  prier  Dieu  j  &  que  ceux  qui 
feront  deftinés  pour  le  chœur  y  reciteront  matines  .&  laudes  ;, 
<}ue  dans  l'hiver  ^  ils  fe  lèveront  le  matin  un  peu  avant  le  jour ^ 
i^  fe  trouveront  .tous  enfemble  au  chœur  y  pour  y  faire  una 
deon-'heure  d'oraifon  mentale  ;  que  pendant  que  les  religieux 
du  chœur  réciteront  prime  y  les  frères  lais  entendront  la  méfie  ^ 
6c  fe  rendront  au  travail  ;  qu'après  compiles  ils  fe  trouveront 
tous  au  chœur  pour  y  faire  loraifon  pendant  u^e  autre  demi- 
heure  ;  que  le  matin  les  prêtres  feront  exempts  de  travail >  mais 
que  pour  n'en  être  pas  détournés  l'après-dmçr  f  ils  ne  pour- 
ront réciter  au  chœur  que  ce  qu'ils  font  obligés  de  reciter 
par  précepte  hors  I9  chœur  y  conformément  au  bréviaire  Ro- 
main ;  que  les  travaux  des  religieux  dans  la  mai  fon  y  feront 
de  faire  de  la  toilç  &  des  draps  y  coudre  des  habits  ,  faire 
des  fouliers  y  &  hors  de  la  maifon  y  de  recueillir  le. 
grain  y  le  vin  y  le  miel  y  Yïmiït  y  &  autres  fruits  femblables  j  . 

{)ourvu  qu^  cela  ne  caufe  point  de  trouble  entr'eux  ôc  les 
aboureurs  ;  (|u'ils  pourront  manger  de  la  viande  le  dimanche^ 
le  mardi  y  ôc  le  jeudi  feulement  à  dîner  y  excepté  pendant  le 
tem9  de  Tayetiç  y^  ^  les  ^  jouf  s  défendus  par  r^gli(e  j  que  pour,  • 
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leur  habillement  ils  porteroient  une  tunique  de  bure  avec 
un  fcapulaire  auquel  îeroit  attaché  un  capuce  pointu;  quils 
auroient  un  manteau  tout  (impie  fans  aucun  pli  autour  du 
cou  ;  que  la  tunique  feroit  ferrée  dune  ceinture  de  cuir  noir , 
&  qu  ils  feroient  chauffés. 

La  coule  ou  cucule  monacale  leur  fut  défendue  comme 
contraire,  dit  ce  Pape,  à  la  Règle  dé  S.  Baûle.  Il  leur  fîit 
auffi  défendu  de  demander  des  aumônes ,  d^entendre  les  con- 
feifions  des  féculiers ,  de  prêcher  hors  de  leurs  églifes ,  de 
tenir  des  écoles  de  philofophie ,  théologie ,  6c  autres  fciences^ 
d'envoyer  leurs  religieux  étudier  aux  Univerfités,  le  travail 
des  mains  ne  pouvant  avoir  lieu  avec  ces  différentes  occu- 
pations. 
Les  cônfHtutions  permettent  feulement  aux  Prêtres  d'appren- 

^  dre  les  cas  de  confcience  néceffaires  pour  fe  gouverner  foi-^ 
même ,  &  l'explication  de  récriture  fainte.  Il  peut  néanmbin» 
y  avoir  un  Prêtre  libre  de  tout  autre  emploi ,  qui  doit  s'appli*- 
quer  à  Tétude  pour  enféigner  tous  lès  jours,  pendant  une 
demi -heure,  aux  autres  religieux,  les  commandemens  déc 
Dieu ,  les  moyens  de  parvenir  à  la  perfeâion  &  d'acquérir 
les  vertus.  Un  autre  peut  auffi,  les  dimanches  &  fêtes,  expli-» 
quer  au  peuple  l'Evangile  du  jour  dans  leurs  églifes,  &  en^ 
tendre  ces  ;ours-là  les  confeffions  des  féculiers.  Les  monaf^ 
teres  les  plus  proches  des  villes  6c  des  villages  doivent  en  être  au 
moins  à  deux  milles ,  6c  il  ne  peut  y  avoir  dans  chacun  moins 
de  vingt-quatre  religieux.  Il  n'eft  pas  permis  de  les  changer 

•  ni  envoyer  dans  un  autre,  fi  ce  n'eft  pour  être  fupérieurs, 
pour  faire  de  nouvelles  fondations:,  ou  pour  caufe  de  fcandale. 
Ceux  qui  ont  été  reçus  en  qualité  de  tréres  lais ,  ne  peuvent 
être  promus  aux  Ordres  facrés.  A  Tâge  de  vingt-quatre  ans  6c 
îçrès  cinq  de  profeffion ,  Mis  ont  voix  afîtîve  6c  paflive 
pour  tous  les  offices ,  excepté  ceux  auxquels  il  y  a  une  ju- 
rifdiâion  fpirituelle  annexée,  tels  que  ceux  d'abbé,  de  prieur, 
de  maître  des  novices  6c  autres  femblables.  Parmi  les  défini*- 
teurs  6c  confeillers,  il  doit  y  avoir  moitié  prêtres,  6c  moitié 
frères  lais.  Enfin  ces  conftitutions  accordent  la  préféance  aux 
prêtres  fur  les  frères  lais,  mais  ceux-ci  l'ont ,  félon  l'antiquité 
de  religion  ,  fur  les  religieux  du  chœur  qui  ne  font  pas  prê^ 
trey ,  même  fur  les  diacres. 

Tome  ï.  Ff 
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Le  pape  àékndk,  fous  peine  d  excommuntcatton  ^  dempê^^ 
ebôr  ^  en  aucune  manière  y  le  progrès  de  cetce  rtforhie  y  fie 
ordonna  à  Tévêque  de  Jaen  de  la  publier  dans  les  courent 
de  cette  province ,  afin  que  ceux  qui  voudroienc  fembraflet 
euflent  à  fe  retirer  dans  Fun  de  ces  deux  courais;  il per- 
mettoit  en  '  même  temps  à  ceux  qui  avoient  d^  embraiTé 
cette  réforme  ^  &  qui  la  trpuvoient  trop  auftere  ^  de  pafler 
chez  les  non-réformés  :  il  étoit  enjoint  enfuite  de  célébrer 
le  chapitre  f^ovincial  des  réformés  dans  le-couveol  de  Tar- 
don;  lévêque  de  Jaen  devoit  y  préfider  ^  &  en  fim  abfemce, 
le  nonce  ^apoftoliqûe  en  Efpamie:  le  chapitre  fini^  la  jurif-* 
diôion  de  ces  prélats  fur  ces  re£deux  réformés  devoit  ceflfer  ^ 
&  ces  réformés  ètrje  fournis  à  Tabbé  général  de  tout  l'Ordre  y 
qui  ne  pourrait  les  vifimr  qu'en  perfonne  ^  oti  par  un  vifiteur 
de  la  même  réforme.  Le  pape  leur  '  accorda  un  procureur 
général  en  cour  de  Rome  ^  •  &  permît  aux  non-rétormés  de 
deiQ^rer  dans  leurs  obfervances  y  mais  avec  défenfe  de  rece* 
voir  à  1  avenir  des  norvicea  >  de  de  faire  de  nouveaux  étabUf- 
fiùnens  y  ce  droit  étant  refilé  aux  réformés. 

Ces  rdi^eux  réformés  ont  eu  dans  la  fuite  de  nouvelles 
eonftîtudons  qui  furent  approuvées  par  le  pape  Paul  V ,  mais 
eHes.De  dérogent  prant  à  celles  de  Clément  VlU  y  puifqu  au 
contraire  y  ds  sy  engagèrent  de  faire  un  quatrième  voeu  d*ob** 
ftsver  les  conftitutions  de  ce  pontife« 

Ces  religieux  qui  n  avaient  pu  vivre  en  paix  avec  les  non- 
réformés^  lorfqu'its  étoiem  omis^  ne  purent  s'accorder  entr^eux  ; 
Ua^  eurent  de  grand®  dlflféreiids  qui  durèrent  plufieurs  années. 
Comme  le  pape  Clément. navoit  pas  déterminé  le  noncibte 
des  'religieux  treres  lais  y  cek  donna  lieu  à  de  nouvelles  dif- 
pûtes  entc^eux  6c  ks  prêtres  ;  c'eft  pourquoi  Urbain  VIII  or- 
donna^ en  16^9  y  quil  ne  pourpoit  y  avoir  dans  les  monaf- 
tenes  de  Tardon  fie  de  Vailé*de  Guiilos  ^  que  la  quatrième 
partie  de  religieux  deâinés  poiu*  le  chœur  y  que  le  rdie  feroit 
de  frères  lais  y  &  qu'en  attendant  que  les  religieux  defHnés 
jpbûr  le  chœur ^  fulfeht  réduits  à  ce  nombre^  on  n'en  pour-- 
rok  recevoir  aucun  à  peine  de  nullité  de  la  profeffion» 

Par  un  autre  bref  du  même  jour ,  il  ordonna  à  févèque 
d*  Cordoue,  de  déHgner  un  prêtre  f&u lier  pour  faire  la  vi- 
ficede  ces  deux  monafteres^  &  par- un  autre  bref  de  l'an  i6^i  y 
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fur  la  remontfaftce  du  cardinal  proteâeur  dt  TOrdre  y  îl  mo- 
difia les  décrets  du  vifîteur  nomme  par  l^évèque  de  Q>rdoue. 
Il  ordonna  que  la  confiitution  de  Clément  VIII  ^  fëroit  in- 
violablemènt  obférvée^  il  que  fur  la  difpute  élevée  pour 
favoif  fi  cette  conftitution  contençit  la  véritable  Règle  de 
S.  Bafile,  on  s  en  tiendroit  au  bref  de  Grégoire  XV,  du  17 
mai  1^25  ;  que  ces  religieux  feroîent  toujours  le  quatrième 
vœu  d'obferver  la  constitution  de  Clément  VIII,  confor» 
mément  aux  conftitutions  de  TOrdre  5  ccMfîrméës  pàrr  le  pape 
Paul  V  ;  qu  à  Tégard  des  vocaux  qlii  clevôieht  affilier  aux  cha* 
pitres  provîriciàui ,  on  obferveroit  le  chapitre  onzième  de» 
mêmes  conditution»;  que  ks  feuls  frères  lais  pourroient  être 
infirmiers  &  procureurs ,  &  avoir  foin  du  temporel  ;  que  hors  * 
le  chœur  9  il  n  y  aiuroic  aucune  différence  entï'eux  &  les  re« 
ligieux  du  chœur ,  la  pr éféance  étant  réferyée  aux .  prêtres 
feuls.  Il  déclara  aufli  que  les  frères  lais  pourroient  faire  Vo£^ 
fice  d'acolyte  &  de  thuriféraire  y  &  porter  les  bâtons  du  dais 
aux  procefiions  du  faint  Sacrement.  Il  renouvela  ce  qu'il 
avoit  ordonné  par  fon  bref  du  10  juillet  16-^^  y  que  du  nom* 
bre  des  religieux  de  Tardon  &  de  Vallé-de-Guillos ,  il  n'y 
en  auroit  que  la  quatrième  partie  deftinée  pour  le  chœur  y  fie 
que  le  refte  feroit  de  frères  lais  ;  il  fit  encore  plufieurs  autres 
réglemens. , 

Les  prêtres  y  en  1 6^6  y  s'adrefierent  au  pape  Innocent  X  ^ 
pour  le  prier  d'augmenter  leur  nombre  ôcde  diminuer  celui 
des  frères  lais^  ce  qu'il  leur  accorda  par  un  bref  du  i4oâo^ 
bre  de  la  même  ann^  ;  il  réduific  le  nombre  des  frères  lais 
aux  deux  tiers  ^  voulant  que  l'autre  tiers  fût  de  prêtres  ou 
de  religieux  deftinés  pour  le  chœur.  Jufques-là  ces  religieux 
réformés  n  avoient  point  fait  de  nouvelles  fondations  ;  ils  né- 
toient  point  fortis  des  couvens  de  Tardon  6c  de  Vallé^de- 
GuiUos  dont  les  communautés  étoient  confidérables^  puifqu'on 
comptoit  près  de  eent  religieux  dans  celui  de  Tardon  ^  fie  de 
quatre-vingts  <lan8  celui  de  Valié-de-Guillos^  mais  ils  en 
étirent  danus  la  fuite  ^  un  à  Rétamai  fie  un  autre  à  Bregna  j 
dans  chacun  defquels  il  y  a  ordinairement  trente  religieux* 
Ces  nouveaux  établiflemens  furent  encore  une  fource  de  di« 
vifio^  entre  ces  religieux  :  les  Supérieurs  recevoient  Mtema« 
thremeiu:  dans  ces  Gouven»  tin  religieux  deftiné  pour  le  chœur 
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&  un  frère  lai.  Les  frères  lais  eurent  recours  au  pape  Alexandre 
VII,  quj,  par  fon  bref  du  16  février  1660^  ordonna  que 
celui  d'Innocent  X ,  de  1 6^6  ^  feroit  exécuté ,  &  que  dans 
tous  les  monafteres  de  cette  réforme,  il  y  auroit  toujours  un 
tiers  de  religieux  deftiné  pour  le  chœur ,  6c  que  les  deux  au« 
très  tiers  feroient  de  frères  lais« 

Ils  n'ont  que  ces  quatre  monafteres  &  un  hofpice  à  Sé« 
ville  :  chaque  monaftere  a  fon  infirmerie  féparée  ^  où  il  de- 
meure auffi  plufieurs  religieux. 

Brève  de  Reforma cion  y  Conftimciones  de  los  Monges  del 
Ordea  de  San- BafiUo  llamados  del  Tardons  BuUar.  Roman. 
Ton.  4  &  ^  ;  François  de  Sainte-Marie ,  Bifi.  des  Carmes 
déchauffes i  liv.  4,  chap.  3  ;  &  fHiJioire  Prophétique  des  Carmes^ 
tome  2;  Alphonf.  Clavel,  Antiquedad  délia  Relig.  de  S. 
Bajilio  i  6c  D.  Apollinaire  d'Agrefta,  Vita  di  S.  Bq/îlio  ^ 
part,  j* 

I.  \ 

CHAPITRE   XXVII. 

Des  Moines  Efclavons. 

i^UELQUES  Auteurs,  comme  Modius  6c  Damman,  ont 
parlé  d'un  Ordre  de  moines  Efclavons  dont  l'habillement ,  à 
ce  qu'ils  prétendent ,  étoit  rouge  ;  mais  ils  n  ont  rien  dit  de 
fon  origine.  Abraham  Bruin,  Joffe  Ammanus,  Michel  Colyn 
£c  Schooiiebeck ,  ont  donné  l'habillement  d'un  de  ces  moines 
tel  que  nous  l'avons  fait  graver.  U  eft  certain  qu'il  y  avoit 
en  Bohême  6c  en  Pologne  des  Moines  qui  célébroient  Tof*^ 
fîce  divin  en  langue  Efclavonne.  Leur  monaftere  de  Pologne^ 
fitué  Tiors  les  murs  de  Cracovie  au  fauxbourg  de  Cléparz^ 
fut  fondé  foui  le  titre  de  fainte  Croix,  par  Ladiflas  Iv  ,  loi 
de  Pologne,  en  1 ,8p  ou  1390.  Ces  moines  rires  d'un  mo- 
naftere  cfe  Prague ,  étoient  obligés ,  par  leur  fondarion ,  de 
célébrer  les  divins  offices  en  langue  Ëfclavonne ,  fuivant  le 
témoignage  de  Dugloz,  de  Miechovita  6c  de  Cromerius^ 
hiftoriens  Polonoîs. 

Dugloz  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle^  place 
la  fondarion  jde  ce  monaftere  de  Cléparz  en  1 3  8p  >  &  dit 
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{ Hifl.  Tolon.  lîb.  lo  ^pag*  127)  que  de  fon  tems  les  moines 
y  faifoieat  encore  Tofrice  divin  en  langue  Efclavonne.  ^/a- 
di/laus  fecundus  Poloniœ  rex^  cum  conjorte  Jiia  Heduyigi^  ex^ 
citati  exemplari  fimili  quod  in  civitate  Pragenfi  habetur  monaf- 
terium  Slavorum  Ordinis  5.  Bcnediâi  >  ùjub  ejus  regulari  ob^ 
firvantia  duramrumy  fub  honore  &  titulofanâœ  Crucis  extra 
muros  Cracovienfes  in  oppido  Clepar{,  non  longe  à  fluminc 
Rudawa  fub pontijicata  Pétri  Vil'{y  epifcopi  Cracovunfis y  fiut^ 
dant  &  condunt  &  dotant ^  &  vulcherrimo  muro  latericioj  circuit 

tum Fratrefqueex  monafierio  Pragenfi  fumpto  adillam  in* 

troducunt •   à  quibus  ufque  ad  mea  tempora  éC  fub  oculis 

meis  ecclefia  illafanâœ  Crucis  j  &  in  re  divina^  &  in  matutinisy 
horifque  canonicis  y  cœterifque  ecclejiajiicis  ceremoniis  y  fonoro 
cantu  &  leâione  idiomate  Slavonico  per  monachos  fratrefque  S. 
Benediâi,  ojfficiabatur  &  adminijirabatur. 

Miechovica  (  Matth,  de  Miechovita^  Chron.  Polon.  lib.  ro, 
cap.  4P  ) ,  qui  écrivoît  piufieurs  années  après  Dugloz.,  dit 
aufli  que  ces  religieux  fuivoient  la  Règle  de  S.  Benoît  ;  qu  ils 
furent  fondés  en  ijpo,  &  que  danfe  fa  jeuneffe  il  n  y  avoit 
plus  qu'un  prêtre  qui  célébroit  y  dans  ce'  mpnaftere  y  la  mefle 
en  langue  Efclavonne  :  Anno  Domini  i  jpo,  Feria  quinta  poji 
Feftum  fanai  Jacobi  apojloli  y  rex  Wladiflaus  cum  fua  conjorte 
Heduvigi  monajlerium  Slavorum  Ord.  S.  Benediâi  ex  Pragafump- 
torutn  tituli  fanâœ  Crucis  extra  muros  Cracovienfes  in  oppido 

Clepar^fundaveriint .••  Ut  voce  fonora  tam  horas  canonicas 

quàm  mijfas  in  idiomate  Slavonico  celebrarent  ù  expièrent...... 

verurn  in  diebus  pueritiœ  meœ  prejhyter  Slavus  idiomate  Sla- 
vonico continuabat. 

Nous  avons  cru  qtfil  feroit  refté  dans  cette  églife  de  faînte 
Croix  du  fauxbourg  de  Cléparz  y  quelques  anciens  mo- 
numens  qui  pourroîent  donner  une  plus  ample  connoiflancç 
de  ces  moines  Efclavons  ;  mais  les  mémoires  qui  nous  ont 
été  envoyés  de  ce  pays  ^  en  1712^  nous  apprennent  que  cette 
églife  ayant  été  rebâtie  nouvellement ,  il  ne  s*y  trçuve  plus 
aucun  tableau ,  ni  écrit  Efclavon  qui  faffe  mention  des  moines 
ui  Font  polTédée.  Il  y  eft  dit  encore  que  des  perfonnes  âgées 
e  Cracovie ,  prétendoient  qu  avant  la  première  guerre  des 
Suédois  y  on  faifoit  dans  cette  églîfe  des  prédications  en  lan- 
gue Efclavonne  y  &  qu  il  exifte  des  aûes  qui  portent  qu'elle 
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a  été  deifervie  par  des  moines  de  S.  Bafile  qui  fuivoient  le 
rît  Grec.  Il  fe  peut  que  quelques  moines  Mofcovites  ^  qui  ^ 
comme  nous  lavons  dit^  font  .tous  de  TOrdre  de  S.  Bafile^ 
aient  embraffé  la  religion  catholique  y  &  quitté  leur  pays  pour 
s'établir  en  Bohême  5  où  ils  ont  eu  la  permiffion  de  fuivre  le 
rit  Grec  Ce  de  célébrer  Toffice  divin  en  langue  Efclavonne  > 
ièlon  Tufage  de  Mofcovie  ^  &  qu  ils  aient  pajflfé  enfuite  en 
Pologne  y  où  ils  ont  été  appelés  &  établis  à  Cracovie  par 
le  roi  Ladiflas  IV^  que  quelques-uns  dilent  n'avoir  été  que  le 
deuxième  du  nom. 

Ce  qui  nous  fait  croire  que  ces  moines  Efclavons  ^  ainfi 
appelés^  probablement  parce  qu'ils  célébroient  leur  office 
en  langue  Efclavonne^  pouvoient  être  fc^s  de  Mc^covie^ 
c  eft  leur  habillement  ^  car  il  étoit  de  couleur  rouge  comme 
l'ancien  habit  des  moines  Mofcovites  ;  c  eft  ce  qui  nous 
a  fait  mettre  ces  moines  Efclavons  au  rang  des  religieux 
de  S.  Bafile  ^  quoique  Dugloz ,  Miechovita  &  quelques  autres 
hiftoriens  Polonois^  diient  qu'ils  fuivoient  la  Règle  de  S. 
Benoit.  Comme  la  langue  Polonoife  »  de  même  que  la  Bo- 
hémienne &  la  Mofcovite^  tirent  leur  origine  de  FEfcla- 
vonne ,  c'eft  peut-être  le  motif  qui  aura  porté  Ladiflas  à  établir 
ces  moines  en  Pologne  &  à  célébrer  leur  office  en  Efclavon. 
Nous  avons  vu  plus  haut  d'ailleurs  ^  que  les  moines  de  S.  Bafile^ 
clans  la  Ruffie  Blanche  ou  petite  Ruffîe  ^  province  de  Pologne , 
qui  appartenoit  autrefois  aux  Mofcovites  ^  difent  encore  leur 
office  en  langue  Efclavonne^  en  fuivant  toujours  le  rit  Grec^ 
6c  qu'ils  ne  renoncèrent  à  leurs  erreurs  qu'en  i  ^ ^4.  Ceft  ce 
qui  nous  confirme  dans  l'opinion  que  ces  moineb  Efclavons 
qui  s'établirent  en  Bohême  êc  en  Pologne  y  pouvoieAt  avoir 
été  des  moines  Mofcovites  ou  Rufliens  qui  avoient  auffi  re- 
noncé à  leurs  erreurs. 
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CHAPITRE   XXVIJI. 

t 

Des  ReUgieufes  de  t  Ordre  de  S.  Bqfile,tant  en  Orient  quen 

Occident. 

O  N  a  vu  dans  le  chapiore  XVIII^  que  le  grand  S«  Bafile 
à  fon  retour  de  la  Syrie  fie.  de  VEgyptc  ^  n^  a  étoit  déterminé 
à  choifur  la  Province  de  Pont  pour  fa  retraite  ^  qu'à  caufe 
que  fainte  Macrine  fa  iceur  s  y  étoit  déjà  retirée  >  éc  y  avoic 
fondé  un  monaftere  pour  des  filles.  Cette  fainte  écoit  l'aînée 
de  S.  Bafile  &  de  fe;  autres  frères  Ôc  (beurs.  Outre  le  nom 
de  Macrine ,  elle  avoit  encore  celui  de  Thecle,  que  Dieu 
lui  avoit  donné  avant  même  qu  elle  fut  née«  Elle  fut  élevée 
avec  un  foin  tout  particulier  par  fa  merc  Eumélie  j  6c  c'eft 
à  réducation  qu'elle  reçut  de  cette  faîntemêre ,  que  S.  Grégoire 
de  NyfTe  ^  à  qui  nous  devons  la  vie  de  fainte  Macrine  j  rapporte 
la  (ainteté. 

Dès  rage  de  douze  ans^  fa  beauté  extraordinaire  que  les 
Peintres  xiMÊme  les  plus  habiles  ne  pouvoient  r^réfenter^  lui 
donna  tant  d'éclat^  quelle  fut  recherchée  par  un  grand  nom-^ 
bre  de  jeunes  gens.  Son  père  en  choifit  un  dont  il  connoifToit 
particulièrement  la  parenté  6c  les  bonnes  mœurs  ^  6c  lui  promit 
îa  fille,  lorfqu  elle  feroit  en  âge  de  F^oufer.  Mais  Dieu  ayant 
retiré  du  monde  ce  jeune  homme  avant  f  accomplifTement  du 
mariage ,  Macrine  Ce  confidéra  comme  veuve  ^  pour  avoir  la 
Uberté  de  demeurer  vierge. 

Elle  s'attacha  (ans  réferve  à  ùl  mere^  &  kii  fut  d'autant 
plus  utile  après  la  mort  de  fon  père ,  pour  le  gouvernement 
de  fa  maifon ,  qu  elle  avoit  à  foutenir  le  poids  d'une  nombreu-* 
fe  famille.  Elle  s'affujettit  ^ufqu  à  lui  faire  fon  pain  6c  la  nour* 
xir  du  travail  de  fes  maint.  Ce  fut  elle  (]psi  anima  S«  Bafile  ^ 
vers  Tan  ?^  5 ,  à  renoncer  abfohiment  au  monde  >  Se  qui  fc»^- 
tifia  par  fa  vertu  celle  de  fa  mère  ;  elle  la  porta  enfin  à  re- 
noncer à  tout  le  fafte  de  fa  qualité  pour  s'égaler^  à  fon  exem- 
ple^ à  fesL  propres  fervantes ,  6c  faire  un  monaflere  de  vierges 
de  ià  maifon  y  près  dlbore^  dall^  le  Pont^  fur  la  rivière 
d'insm  Sainte  Macrine  .^  au  moins  depuis  la  mort  de  fa  mère  ^ 
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arrivée  fur  la  fin  de  37 j ,  fut  fupérieure  de  cette  maîfon. 
Ses  religieufes  faîfoient  profeffion  d'une  hunûlité  &  dune 
pauvreté  fi  grandes,  qu  elles* mettoient  toute  leur  gloire  à  être 
ignorées ,  &  toutes  leurs  richefies  à  ne  rien  pofléder.  Macrine  , 
en  fe  confacrant  à  Dieu  j  avoit  partagé  avec  fes  frères  & 
focurs  la  fucceflîon  de  leur  père  ^  &  diftribué  fa  part  aux  pau- 
vres par  les  mains  de  fon  évêaue.  Elle  perfévéra  fi  conftam- 
meut  <lans  cette  pauvreté  qu'elle  avoit  vouée ,  cu'à  fa  mort  ^ 
le  ip  juillet  37P,  on  ne  lui  trouva  qu'un -voile,  un  man- 
teau j  de  vieux  fouliers  »  un  cilice  étendu  fur  un  ais  qui  lui 
fervoit  de  lit ,  &  un  autre  qui  lui  fervoit  aufli  de  chevet ,  avec 
une  petite  croix  de  fer  &  un  anneau  de  même  matière 
dans  lequel  étoit  un  petit  morceau  de  la  vraie  croix  ^de 
Notre  Seigneur, 

S.  Bafile  qui  avoit  eu  la  conduite  de  cette  communauté  ^ 
lui  prefcrivit  des  Règles  comme  aux  monafteres  de  filles  qu  il 
'établit,  n  y  en  aVoit  un  entr'autres  dans  la  ville  de  Céfarée^ 
qui  eut  pour  fupérieûres  deux  de  fes  nièces.  Il  paroît  par  le 
Traité  des  pénitences  religieufes ,  qui  eft  à  la  fin  des  petites 
Règles  de  ce  Saint ,  que  toutes  ces  religieufes  étoient  appe* 
lées  chanoinefies.  Dans  la  fuite,  le  nombre  de  monafterea 
de  ces  religieufes  fe  multiplia  au  point  qu  il  n  y  avoit  pre(r 
que  pas  de  villes  en  Orient  où  il  ne  s'en  trouvât.  Mais  i  em- 
pereur Copronyme  qui  s'étoit  déclaré  l'ennemi  des  faintes 
images  s  vers  l'an  74 1  ^  perfécuta  les  moines  de  S.  Bafile  qui 
en  prenoîent  la  défenfe,  en  chafla  une  partie  hors  de  Tempîre^ 
en  fit  mourir  plufieurs,  &  les  dépouilla  de  leurs  mpnafteres  : 
les  religieufes  furent  enveloppées  dans  le  même  malheur; 
le  nombre  des  monafteres  ^n  fut  notablement  diminué  ;  & 
dans  la  fuite,  la  plupart  ont  embraiTLle  fchifme  6c  Théréfie 
à  l'imitation  des  moines. 

Les  conftitutions  qui  nous  reftent  du  monaftere  que  Tim- 
pératrite  Irène  Ducas,  femme  de  l'empereur  Alexis  Comnene, . 
fit  bâtir  à  Conftantinople  ;  en  1 1 1 8 ,  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge,  fous  le  nom  de  Pleine-dè-Grace y  peuvent  nous  faire 
juger  des  obfervances  régulières  des  anciennes  religieufes 
Grecques.  Par  ces  conftitutions  que  donna  l'impératrice,  fui- 
vant  i'ufàge  des  Grecs  qui  accordoit  ce  pouvoir  aux  fonda- 
teurs (  AnaUât.  Grac.  tom.  i  ) ,  il  devoit  y*  avoir  vingt- 
quatre 
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quatfe  religîeùfes  dans  ce  monallere  5  &  ce  nombre  pouvoit 
être  porté  jufqu  à  quarante ,  fi  les  revenus  augmentoient.  Il 
étoit  exempt  de  la  jurifdiâion  de  l'empereur ,  du  patriarche 
&  de  toute  puifiance  eccléiiailique  &  féculiere.  Il  avoit  une 
proteârice  qui  étoit  l'impératrice  Irène ,  &  après  fa  mort , 
ce  devait  être  une  princene  de  fa  famille,  fuivant  F  ordre  de 
fubftitution  qu  elle  avoit  marqué. 

Les  religieufes  y  dévoient  être  reçues  fans  dot ,  mais  il 
étoit  permis  de  recevoir  ce  qui  étoit  offert  gratuitement.  Elles 
poùvoient  élire  leur  abbeffe  &  la  dépofer  en  cas  de  malver^ 
fation.  Les  immeubles  du  monaftere  ne  poùvoient  êtte  ven- 
dus ni  aliénés^  mais  feulement  les  meubles  en  cas  de  nécel* 
/îté.  Elles  avoient  un  économe  pour  les  affaires  temporelles  , 
un  père  fpirituel  à  qui  elles  rcndoient  compte  de  leurs  pen- 
fées,  &  dieux  prêtres  pris  entre  les  moines  pour  leur  aami- 
niftrer  les  facremens  :  tous  les  quatre  dévoient  être  eunuques«i 
Les  religieufes  n  avoient  point  de  chambres  particulières  ;  elles 
côuchoient  dans  un  même  dortoir^  travailloient  en  commun^ 
ôc  lune  d'entr'elles  faifoit  la  leâure  pendant  le  travail.  La 
pauvreté  leur  étoit  recommandée  ;  elles  ne  poffédoiet)t  rien 
en  propre  &  prenoient  leurs  repas  aufli  en  commun*  L'abflinence 
étoit  quelquefois  diminuée  aux  jours  de  jeûne  :  quand  il  fe 
rencontroit  quelques  fêtes ,  ces  jours-là ,  fhuile ,  le  vin ,  ou 
le  poiffon  leur  étoient  permis  y  &  Tufage  en  étoit  défendu 
aux  autres  jours  de  jeûne.  Elles  fortoîent  du  monaftere  pour 
aller  voir  leurs  parens  malades.  Les  femmes  poùvoient  entrer 
chez  elles  ;  mais  elles  recevoient  les  vifites  des  hommes  à  la 

Çorte  &  dévoient  être  accompagnées  de  quelques  anciennes, 
^ous  les  mois  elles  poùvoient  prendre  le  bain  y  &  les  ma- 
lades, toutes  les  fois  que  le  médecin  Tordonnoit.  Ce  mé- 
decin devoit  être  eunuque  ou  vieux.  Comme  le  monaftere 
avoit  peu  d'étendue  y  leur  fépulture  étoit  dans  un  autre  y 
nommé  Cellarée^  que  fimpérâtrice  avoit  obtenu  du  patriar- 
che y  6c  dans  lequel  elle  mit  quatre  religieufes  du  monaftere 
de  la  fainte  Vierge ,  Pleinc-de-Grace ,  avec  un  prêtre  fécuUer 
pour  y  faire  Toffice  ;  on  y  tranfportoit  la  défunte ,  &  le  nom-- 
bre  de  religieufes  qui  accompagnoient  le  convoi  étoit  réglé 
^►ar  TabbeUe. 

Ces  monafteres  ôc  les  autres  de  Confiantinople  y  ont  it$ 
Tome  /•       .  G  ^ 
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ruinés  par  les  Turcs.  Il  en  eft  néanmoins  refté  quelques-uns 
dans  les  autres  lieux  poflfédés  par  ces  Infidèles  ;  mais  les  mo« 
nafteres  de  ces  religieufes  ne  font  pas  en  ft  grand  nombre 
que  ceux  des  hommes  ;  il  s'en  trouve  néanmoins  quelques* 
uns  d  aiTez  confîdérables* 

On  en  voit  un  au  grand  Caire  oà  il  y  a  ordinairement 
cent  religieufes  qui  ne  peuvent  y  être  reçues  que  dans  un 
âge  avancé.  A  Jérufalem  il  y  a  auffi  un  monaftere  de  reli- 
gieufes Grecques  fous  la  proteâion  du  patriarche  ;  elles  vivent 
comme  les  religieux ,  des  aumônes  que  leur  font  les  pèlerins* 
Ce  font  toutes  vieilles  femmes ^  qui^  malgré  leur  clôture, 
ne  laiflent  pas  de  fortir  de  leur  m(»iaftere  toutes  les  fois  que 
les  Grecs  ou  les  Latins  font  quel(|ues  folemnités  particulières 
à  Jérufalem  ou  dans  le  voiû^ige;  Athènes  renlferme  plufieurs 
monafteres  de  ces  religieufes  qui  fubfiftent  en  partie  des  fon- 
dations faites  par  les  chrétiens  «  6c  en  partie  des  fecours  de 


y 

gens  chacun  chez  foi  ;  auffi  ne  voit-on  point  d'hôpitaux  dans 
cQttt  ville.  Le  principal  monaftere  de  ces  religieufes  eft  bien 
bâti;  elles  y  gardent  la  clôture,  &  leur  églife  eft  un  des 
plus  beaux  bâmnensde  laville*  L'archevêque,  dont  lamaifon 
eft  vis-à-vis  de  ce  monaftere,  eft  le  fupérieur  de  ces  filles  qui 
nom  point  de  fupérieure  parmi  elles,  non  plus  que  celles 
de  Torient  ;  elles  vivent  la  plupart  félon  que  la  nature  le 
leur  infpire,  n  ayant  aucune  obfervance  &  ne  récitant  aucun 
office.  On  les  entend  foovent  marmoter  quelques  Kyrie  elei^ 
fort  j  &  c  eft  tout  ce  qu  elles  favent  :  on  voit  peu  de  filles  & 
de  femmes  riches  fe  faire  religieufes;  ce  font  p«:e<que  tou- 
tes miférablés  que  la  néceffité  y  contraint ,  &  à  qui  l'âge  a 
fait  perdre  lefpérance  du  mariage. 

Les  monafteres  fitués  en  Europe ,  font  néanmoins  plus  ré- 
guliers ,  ôc  f  obfervance  y  eft  mieux  pratiquée  que  dans  ceux 
d'Afie  :  s'il  en  faut  croire  Léon  Allatius ,  les  religieufes  de 
l'île  de  Chio  fa  patrie ,  où  elles  ont  plufieurs  monafteres , 
vivent  avec  beaucoup  de  régularité  ;  elles  ont  les  mêmes 
prières  ôc  les  mêmes  jeûnes  que  les  moines ,  ôc  s'élifent  de* 
Supérieures  (bus  le  titre  dabbefTes.  Elles  pofTedent  toutes  des 
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logemens  particuliers  qu  elles  achètent  ;  les  plus  riches  &  qui 
font  de  qualité  ont  des  fervantes  y  fie  élèvent  des  penfîonnaires 
qui  font  leurs  parentes.  Elles  font  de  beaux  ouvrages  en  bro- 
deries ,  comme  bourfes  pour  mettre  de  l'argent  y  ou  fachets 
pour  des  fenteurs  :  elles  font  fi  adroites  que  leurs  ouvrages 
îbnt  fort  recherchés  par  les  Turcs  ;  lorfqu  ils  abordent  en 
cette  île  ^  ils  vont  d'abord  anx  monafteres  pour  en  acheter 
de  ces  religieufes.  Thévenot  dans  fon  voyage  de  Levant , 
confirme  cela  en  partie  ;  mais  il  dit  qu  elles  font  peu  refler- 
rées^  qu'elles  ne  (ont  pas  aufteres,  6c  qu'elles  peuvent  quitter 
le  couvent  ^  quand  bon  leur  iemble. 

L'habillement  de^  ces  religieufes  Grecques  d'Orient  ^  ap- 
pelées aufli  Caloyeres  5  eft  femblable  à  celui  des  moines  ; 
elles  portent  en  outre  un  grand  manteau  dont  elles  font  cou- 
vertes depuis  la  tête  jufquaux  pieds  ^  6c  elles  ne  fe  fervent 
Eoint  de  voiles  y  de  batideau  j  ni  de  guimpe  comme  les  re->. 
gieufes  d'Occident.  Les  cérémonies  de  leur  prife  d'habit  ^ 
font  les  mêmes  que  celles  qui  s'obfervent  à  l'égard  des  moines. 
La  novice  vient  dans  Féglife  jùfqu'à  la  porte  du  chœur ,  où. 
elle  demeuré  pendant  ^office.  Elle  va  enfuite  )ufqu'à  l'autel 
la  tête  6c  les  pieds  nuds  j  6c  les  cheveux  épars  y  accompagnée 
d'une  religieufe  qui  lui  fert  de  mareine  ,  6c  qui  a  foin  de 
détourner  fes  cheveux  qui  lui  tombent  fur  le  vifage,  lorf- 
qu'elte  rft  obligée  de  s'incliner.  Arrivée  à  Fautel ,  elle  fe  prof- 
terne  aux  pieds  de  l'évêque  y  qui  y  après  lui  avoir  fait  quel- 
ques interrogations  6c  avoir  récité  quelques  prières^  lui  coupe 
les  cheveux  que  fa  mareine  a  foin  de  recueillir  pour  les  brûler  y 
ou  les  lui  donner  ^  afin  qu'elle  en  fâfie  une  ceinture  qu'elle 
doit  porter  les  jours  folemnels  6c  de  communion  y  6c  avec  la« 
quelle  on  la  doit  enterrer.  On  la  revêt  enfuite  des  habits 
de  la  religion  y  dont  le  dernier  eft  le  manteau  qui  lui  couvre 
la  tête ,  6c  traîne  jufqu'à  terre*  On  lui  met  fat  la  poitrine 
le  livre  des  évangiles  y  que  vont  baifer  toutes  les  religieufes 
un  derge  à  k  main.  Elle  les  embraffe  y  6c  après  toutes  ces 
cérémonies  elle  demeure  en  prières  fept  jours  de  fuite  dans 
l'églife  y  fans  cter  aucun  des  habits  qu'elle  a  reçus. 

Eti  Mofcovie  les  religieufes  de  cet  Ordre  n  obfervent  pas 
toutes  ces  cérémonies  lors  de  leur  prife  d'habit  y  car  on  n'exa- 
mine pas  la  vocation  de  celles  qu  oa  renferme  dans  les  mo* 
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nafteres.  Comme  le  divorce  y  eft  permis  ,  fi  un  homme  &en- 
nuie  de  fa  femme  ^  ou  la  foupçonne  dlnfidéUté  ^  il  la  peut 
faire  rafer ,  &  renfermer  dans  un  cloître  ;  fouvent  par  aver- 
fion  ^  ou  par  jaloufie  ^  il  fuborne  des  témoins  ^  qui  vont  avec 
lui  devant  le  Juge  dépofer  contre  elle,  &  elle  eft  condam- 
née fans  être  entendue;  on  lui  envoyé  aufli-tôt  des  religieufes 
qui  la  rafent  y  lui  mettent  l'habit ,  &  Temmenent  malgré  elle 
au  monaftere,  dont  elle  ne  peut  plus  fortir  dès  que  le 
rafoir  a  pafTé  fur  fa  tête.  La  ftérilité  eft  aufli  une  caufe  fufii- 
fante  de  divorce  ;  celui  qui  n  a  point  d'enfans  de  fa  fenune  la 

Î)eut  enfermer  dans  un  couvent  &  fe  remarier  au  bout  de  fix 
emaines.  Les  grands  ducs  de  Mofcovie  fe  fervent  auffi  de  ce 
privilège  y  lorfqu  ils  n  ont  que  des  filles.  Le  czar  Jean  Bafili , 
après  vingt*un  ans  de  mariage,  n  ayant  point  eu  d'en&na^  de 
la  princefle  Salomée,  la  fit  enfermer  dany  un  monaftere  à 
Susdal,  6c  époufa  en  ip5,  Hélène,  fille  de  Michel  Linf- 
ky  Polonois.  Lebaron  cHerberftain,  qui  étoitpour  lors  en 
Mofcovie  ,  dit  dans  Thiftoire  de  ce  pays  ^  que  lorfque  le  pa- 
triarche eut  rafé  la  tête  de  la  princeue  Salomée ,  6c  qu  il  lui 
préfenta  Thabit  monachal ,  elle  fit  beaucoup  de  réfiftance  ; 
elle  ne  vouloit  pas  le  recevoir ,  âc  elle  le  foula  même  aux 
pieds.  Un  des  Seigneurs  de  la  cour  qui  étoit  préfent ,  la  ré* 
primanda  de  réfifter  ainfi  à  la  volonté  de  Dieu ,  6c  fe  permit 
même  de  la  frapper.  La  princeife  lui  ayant  demandé  de  quelle 
autorité  il  la  frappoit ,  il  lui  répondit  que  c'étoit  par  ordre 
du  feigneur  :  malgré  toute  fa  réfiftance  elle  fut  revêtue  de 
Thabit  de  religion ,  6c  quelque  tems  après  elle  accoucha  d'un 
ifils  qui  fut  appelé  George.  Elle  ne  voulut  point  le  montrer , 
quoique  le  czar  eût  envoyé  exprès  à  Susdal ,  pour  s'informer 
de  la  vérité.  Paul  Oderborn  dit  dans  la  vie  de  ce  prince, 
>que  Salomée  fe  contenta  dembrafier  Tautel,  de  jurer  que  ce 
fils  étoit  du  czar ,  6c  qu'elle  lui  avoit  été  toujours  fidelle  ;  il 
ajoute  que  fur  le  refus  qu'elle  fit  de  le  laiifer  voir,  le  czar 
voulut  la  faire  mourir.  D'autres  néanmoins  prétendent  que 
ce  n  étoit  qu'une  feinte  de  la  part  de  cette  princeife^  Ce 
qu'elle  n'eut  point  d'enfans.  Les  religieufes  Molcovites  font 
habillées  cojnme  celles  d'Orient. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  religieufes  Géorgiennes  6c 
MingréUennes ,  fi  cependant  il  eft  permis  ^  leur  donner  ce 
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nom  î  les  véritables  religieufes  de  TOrdre  de  S*  Bafîle  , 
font  en  Occident.  Il  s'en  trouve  quelques-unes  en  Pologne, 
mais  en  Italie  elles  ont  un  aflez  ^grand  nombre  de  mona(^ 
teres  y  principalement  dans  les  royaumes  de  Naples  &  de  Si* 
cile;  le  plus  fameux  eft  à  Palerme^  &  s'appelle  le' royal 
monaftere  des  religieufes  de  S,  Baille^  à  caùfe  des  obfervances 
de  la  Règle  de  ce  faint.  Elles  font  toujours  au  nombre  de  fix-^ 
vingts ,  toutes  nobles  y  6c  des  principales  familles  du  royaume* 
Lors  de  leur  .établiffement  y  elles  faifoient  Foffice  en  grec  ; 
mais  dans  la  fuite  à  caufe  de  la  difficulté  qne  les  Siciliennes 
avoient  à  apprendre  cette  langue  y  Alexandre  VI  les  en  dif- 
perifa  j  il  leur  permit  d'officier  felon  le  rit  de  Téglife  latine  , 
&  de  réciter  le  bréviaire  des  Dominicains.   Innocent  XI  y 

I)ar  un  bref  de  Tan  i58o  y  leur  ordonna  de  fuivre  le  Romain  y 
etir  permettant  néanmoins  de  célébrer  toutes  les  fêtes  de 
rOrdre  de  S.  Bafîle  y  6c  d'eh  faire  Foffice.  Les  autres  reUi** 
giei)fes  dltalie  iùivent  auffi  le'rit  latin  y  ôc  il  n  y  a  que  le  lèul 
monaftere  de  Philantropos  à  Meffine  Qù  les  religieufes  ont 
toujours  cdhfervé  le  rit  grec  y  fe  conformant  eu  tout  aux 
moines  de  cet  Otdre.  Ces  religieufes  d'Occident  font  habil- 
lées comme  les  religieux  de  S.  Bafîle  en  Italie.  £Ues  mettent 
ordinairement  un  mam$au  qui  leq  couvre  depuis  la  tète  juf- 
qu'aux  pieds  y  &  leur  guimpe  n  eft  que  de  toile  noire  y  mais 
dans  les  cérémonies  elles  mettent  unc^  coule  ou  Cucule«  - 

Apolinair.  d'Agref^a^.  Vit.  di  S*  BqfiUoa  part,  ^i  cap^  fo; 
Goard^  Eucholog.  Grœcpr.  Sigifmund.  Baro^  in  nerbeftain^ 
Renim  Mofcovharum  Comment.  Paul  Oderborn  ,•  Vit.  Joann.^ 
BaJîUd.  Olearius^  Voyage  de  Mofcovie. 


■mm2£S 


CHAPITRE    XXIX; 

Des  Moines  Açémetes  ;  Vie  de  S.  Alexandre  ^ 

leur  Fondateur. 

Avant  de  parler  des  Ordres  militaires  qui  ont  fuivi  la 
Rcgle  de  S.  Bafîle^  nous  traiterons  des  moines  Acémetes^ 

3ui  ont  eu  pour  fondateur.  S.  Alexandre^  que.  les  hiftôriens 
é  rOrdi;<'4e  &  Bafîle  mettent  au  nombre  des  faints  de 
cet  Ordre;  mais  comme  avai^t  d'établir  fon  inftitat^  U  avoit 
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été  moine  dans  un  monaftere  de  Syrie  ^  il  fe  peut  qu'il  aie 
été  auffi  de  l'Ordre  de  S.  Antoine.  Il  naquit  dans  l'A  fie 
mineure^  d'une  famille  noble ^  étudia  à  Conftantinople^  ôc 
eut  une  charge  dans  le  palais  de  l'Empereur.  Il  reconnut 
bienoôc  la  vanité  du  fiacle  ^  fie  la  leâure  de  l'écriture  fainte 
l'en  ayant  dégoûté  enéiérement  ^  il  quitta  fon  emploi  5  dif- 
uritiuà  fon  bien  aux  pauvres  9  6è  alla  en  Syrie  ^  où  il  émbraiTa  la 
vie  monaftique  fous  Tàbbé  EUe,  dont  la  réputatit>h  Tavoit 
attirée  Après  avoir  demeuré  avec  lui:  quatre  ans^  il  fe  retira 
dans  le  défert  où  il  en  pafia  encore  fbpt.  Il  ccrnvertit  Rabbula  ^ 
gouverneur  dVné  ville  voifine^  6c  pkifîêurs  autres  païens: 
ils  voulurent  d'avoir  poUt  évèque  5  &  tomme  ils»  gjarddient 
les  portes  de  l)si^  ville^  il  fe  fit  defcendre  la  nuit  pa^  là  muracille 
dans  une  corbeille.  Rabbula^  après  fa  converfion^  mit  en 

fe  rerira 
Edefle) 

méiropole  de  la  Mé(bj>ôtàtlîie; 'S^^  femme  fe  confacra  auffi 
à  Dieu,^  &  *  bâtit  un  mofiaftere ,  oH'  '^Ite  s'enferma  avec  fes 
filles  &fes  ferventes  ^  £c  où  eUefiAitfàintementfesj  . 

Alexandf)e,  après  s'être  fauve  de  la  ville  où  l'on  vouloit 
le  faire  évêque^  maricha  deux' jours  dans  le  défert^  &  s'ar- 
rêta en  un  M«U^uifetv'ôit  de  retraité  à  trente  voleurs.  U 
dettiaada  à  Dieu  leur  ai^vttfiôiv,  iCù,  prière  <fut  exaucée  j 
leur  chef  y  qui  fut  Je  prérmer  à  fe  reconnoîtré^  mourut  huit 
)ours '^rès  a^l)ir  leçu*  le  ba^êmë.  Les  auârèMy^^^^^uivi  fon 
exemple 2  ^changèrent  leur  caverne  en  un  m.onaftere,  &  fe 
mirent  fous:  la  conduite  d'un  fupériéur  ^  qu'Alexandre  leur 
doana.  •    ^  :.''.'. 

.  Les^yaIl^:qlHttés5  il  bâtit  un  monaâere  fur  le  bord  de 
TEuphrate^  où  il  demanda  à  Dieu  peud^nt  trois  jours  de 
pouvoir  y  établir  une  pfalmodie  continuelle.  Sa  communauté 
s'augmentg  au  point;^  qil'il  ç^t  jufquà  qtidtre.cens  mtSlnes  de 
différentes  nations  ^  des  Syriens  y  des  Grecs ,  des  Ladns  ^ 
des  Egyptiens  ;  il  les  diviJTa  en  plufieurs  chœurs  qui  j  fe  (uq^ 
cédant  les  uns  ^ux  autres  5  célébroient  continuellement  Pdffice 
divinr  Ils^' obfervoient  une  exaâe  pauvreté:  chacun -deux 
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Après  avoir  demeuré  vingt  ans  dans  ce  monaftere  fur 
l*Euphrate  y  il  deftina  fokante-dîx  de  fe«  difciples  pour  aller 
prêcher  la  foi  aux  Gentils,  Il  en  choifit  cinquante  pour  le 
fuivre  ^ans  le  défert  ^  &  laiffa  les  autres  dans  le  couvent 
fous  la  conduite  de  Trophime.  U  fe  rendit  enfuite  à  Antioche  , 
où  vingt  ans  auparavant  >  en  404,  il  s^étoit  fortement  oppofé 
à  Fîntrufion  de  Porphire  dans  ce  lîége,  occupé  pour  lorft  par 
lîévêque  Théodofe.  Ce  prélat,  prévenu  contre  lui,  le  fit 
chafler ,  le  prenant  probablement  pour  être  de  la  (eâe  des 
Euchites  ou  Meflaliens ,  à  caufe  de  la  prière  continxielle,  & 
du  pays  d'où  il  venoit.  Il  reçut  même  un  foufRet  de  la  main 
d*un  eccléfiaftique  nommé  Malchus,  qui,  par  Qr4re  de  cet 
évêque,  étoit  allé  avec  quelques  autres-  pour  le  chafTer  de 
la  ville/  Alexandre  ne  répondit  à  cet  outrage  que  par  ces 
paroles  de  Tévangile  :  or  le  nom  de  cejervheur  étoit  Malchus. 
JLe  peuple,  qui  le  regardoît  comme  un  prophète,  prit  fa 
défenfe  ;  mais  il  fallut  céder  à  Tautorité  au  gouverneur  qui 
le  relégua  à  Calcîs  avec  fes  difciples.  Il  aUa  déguîfé  en 
mendiant  dans  un  monàftere  nommé  Chrîffcn,  &  ftft  bien 
étonné  d'y  trouver  fon  inftitut  de  pfalmodîe  perpétuelle, 
qu'un  de  les  difciples  y  avoît  établi. 

Enfin  il  quitta  la  Syrie,  &  avec  vingt  de  fes  moines,  il 
fonda  à  Conffantînôple  un  monafïere  près  de  régBjfe  dé 
S.  Mcnnc.  En  peu  de  tems  il  y  eut  jufqu  à  trois  cens  moines 
de  dîverfey  langues ,  Grecs ,  Latins  &  Syriens,  tous  catho- 
liques ,  âc  dont  plufieurs  avoient  demeuré  dans  d'autres  monaf* 
teres.  Il  les  divifa  en  fix  chœurs  qui  chantoîent  l'office  tourr 
autour;  de  forte  que  Dieu  étoit  loué  dans  ce  monàftere  à  toutes 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit.  De-lâ  leur  vint  le  nom 
S  Acémetes  y  qui  en  grec  fignifie  des  P^eitlanSj  ou  gens  qui 
ne  dorment  point,  parce  qu'il  y  avoit  toujours  ime  partie 
de  la  communauté  qui  veilloit.  . 

Comme  ils  ne  travaîlloicnt  point,.  &  naVoient  d'autres 
biens  que  leurs  livres,  on  admiroît  comment  ils  pouvoient 
fubfifter;  ç'eft  ce.  qui  les  fit  foupçonner  d'être  de  la  feÛe  des 
MefTaliens.  Alexandre  fut  arrêté  par  deux  fois;  01^  voulut 
l'obliger  à  interrompre  iâ  pfalmodie  ,  &^  on  r^voya  fes  dif- 
ciples à  leurs  premiers  monafteres  :  enfuite ^pn  le  mit.en  liberté 
croyant  qu'il  demeurer  oit  feul  î  mais  le  jour  même  qu'il 
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fortit  de  prifon,  fes  moines  le  rejoignirent,  &  ils  recommen- 
cèrent leur  pfalmodie.  Il  s  en  alla  avec  eux  vers  rembouchure 
du  Pont-Euxin,  &  y  fonda  un  œonaftere,  où  il  mourut 
vers  Tan  ^jo. 

La  réputation  de  S.  Alexandre  avoit  attiré  S.  Marcel  à 
Conftantinople :  il  entra  dans  fa  communauté,  où  il  fît  de 
tels  progrès,  que  prévoyant  qu  on  f  éliroit  abbé  après  la  mort 
de  notre  f^int ,  il  forcît  &  alla  vlfiter  les  autres  monafteres  ; 
il  ne  revînt  qu  après  Téleâion  de  Fabbé  Jean,  qui  transféra 
ù  communauté  à  une  demi  -  lieue  de  Conftantinople  dans 
le  lieu  de  Gomon,  &  y  fonda  une  maifon  appelée  depuis 
le  grand  monaftere  des  Âcémetes.  Us  le  nommèrent  aufS. 
Irenarion  /  paifîble ,  à  caufe  qu'ils  y  trouvèrent  bien  plus  de, 
tranquillité  àc  de  liberté  qu  à  Conftantinople ,  où  la  nouveauté 
de  leur  inftituc  leur  avoit  attiré  beaucoup  de  contradiûions 
de  de  troublé.  L'abbé  Jean  étant  mort  peu  de  tems  après , 
Marcel  fut  élu  en  fa  place ,  &  il  lui  vint  un  fi  grand  nombre 
dp  difciples ,  qu  il  fallut  augmenter  confidérablement  les  bâti- 
xpens  dif;  monaftere.  La  providence  divine  le  fecourut  dans  ce 
befoin;  car  Pharetrius,  hçmme  très- riche,  vint  fe  donner 
àjui  avec  fes  enfans  qui  étoient  encore  fort  jeunes.  Le  faint 
1^8  revêtit  tous  de  Tliabit  religieux ,  &  employa  leurs  richefies 
\  Tufage  de  la  communauté.  Il  bâtit  une  maifon  pour  rece- 
voir les  malades  &  les  étrangers.  Sa  communauté  devint  un 
féminaire  d'excellens  hommes.  Ceux  qui  bâtiffoient  des  manaf^ 
teres  ou  des  églifes,  le  prioient  de  leur  envoyer  de  fes  dif- 
cipl.çç .  pour  mettre  dans  ces  lieux  faints.  Il  étoit  prêtre  ôc 
abbé  dès  le  tems  du.  concile  tenu  à  Conftantinople  en  448, 
çomniç  il  paroît  par  laûe  quatrième  du  concile  général  de 
Calcédoine,  &  par  deux  lettres  de  Théodoret  qui  relevé 
fort  ffi  piété  &  fpn  ?ele  pour  la  foi.  Il  mourut  vers  Tan 
485:,  après  avoir  été  plus  de  foixante  ans  religieux.  QueU 
ques-ups  ont  cru^  après  Nieéphore,  quil  avoit  été  le  fondateur 
des  Acémetes;  mais  il  n en  a  été,  comme  nous  avons  dit, 
que  le  reftaurateur  &  le  propagateur. 

Ce  fut:  du  tçms  de  S.  Marcel ,  que  Studius  qui  avoit  été 
conful  3  fondît  à  Conftantinople  un  monaftere  fous  Tinvoca- 
tipn  de  faint  Je^n-Bâptifte ,  &  y  mît  des  religieux  tirés  de 
Gçmoxï.  Ainft  )iç9  Acépae^çs  rçtowrnercnç  dans  cette  ville  imr 
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pérîale  en  4^3  3  ce  qui  fie  qu  on  les  appela  au  (fi  Studites , 
du  nom  de  ce  monaftere  de  Studius  qui  étoit  à  Textrémit^ 
de  Conftantinople  vers  la  porte  dorée.  On  dit  qu  il  fut  ha-^ 
bîté  par  mille  moines ,  &  les  lettres  &  la  piété  y  fleurirent 
beaucoup,  S.  Théodore ,  S,  Nicolas ,  S.  Platon  &  d'autres 
faînts  religieux  ,  ont  été  nommés  Studites ,  à  caufe  qu  ils  y 
avoient  demeuré.  Cet  inftitut  fut  auffi  introduit  dans  les  mo- 
nafteres  de  S.  Die ,  de  S.  Baffien  &  de  plufieurs  autres.  On 
fonda  même  dans  la  fuite  ,  un  autre  monaftere  à  Conftanti- 
nople fous  le  titre  de  S.  Die  ;  il  y  en  eut  encore  un  troifieme 
qui  étoit  fort  grand  &  fpacîeux. 

Ces  religieux  Acémetes  s'oppoferent  avec  beaucoup  de  gé- 
nérofité  à  Acace  patriarche  de  Conftantinople  que  Ton  ambi- 
tion avoit  révolté  contre  Téglife ,  en  prenant  le  parti  de  Thé- 
réfîarque  Eutychès  vers  Tan  484  ,  mais  dans  le  liecle  fuivant 
ils  ne  furent  pas  fi  fidelles.  Ils  donnèrent  dans  les  queftîons 
qui  agitoient  alors  tout  FOrient  &  qui  avoient  fi  fort  échauffé 
les  efprits  :  fous  prétexte  de  défendre  la  foi  catholique ,  ils 
s  engagèrent  dans  les  fentimens  de  Timpîe  Neftorius,  L*em* 
pereur  Juftinien  zélé  défenfeur  de  la  foi  catholique  les  fit 
condamner  à  Conftantinople.  Ils  crurent  qu  ils  feroient  mieux 
traités  à  Rome,  où  ils  envoyèrent  vers  le  pape  Jean  II, 
deux  de  leurs  moines  Cyrus  &  Eulogius  pour  défendre  leur 
opinion  y  6c  même  en  obtenir  l'approbation  du  faint  fiége» 
Leur  erreur  conGftoit  à  nier  qu  une  aes  perfonnes  de  la  Trinité 
eût  fouffert  en  fa  chair,  &  que  la  fainte  Vierge  fût  proprement 
&  véritablement  la  mère  de  Dieu. 

L'empereur  de  fon  côté  envoya  à  Rome  Hypotius  évêque 
d'Ephele  ,  &  Démétrius  de  Philippes ,  pour  confulter  le  faint 
fiége  fur  ces  queftions  j  &  pour  lui  expofer  f»  foi  &  celle  de 
Téglife  d'Orient  dont  il  demandoic  l'approbation.  La  lettre  de 
lempereur  eft  datée  de  Tan  j  ? 3.  Le  pape ,  après  avoir  écouté 
fes  ambafladeurs ,  approuva  la  confelfion  de  l'empereur  con- 
tenue dans  fà  lettre ,  &  Tédit  qu  il  avoit  fait  publier  avant  le  dé- 
part de  fes  ambafladeurs ,  touchant  ce  qu  on  devoit  croire  fur 
ces  opinions.  Ces  moines  Acémetes  perfiftant  dans  leurs  er-r 
reurs,  il  les  excommunia  ;  &  dans  une  lettre  quil  écrivit  l'aa^ 
née  fuivante  aux  fénateurs  Avienus,  Liberius  6c  quelques^ 
autres ,  il  leur  expofe  les  queftions  qui  lui  avoient  été  propo^» 
Tome  Ip  H  h 
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fées  par  Tempereuf,  &  les  approuve  comme  très-catholiques; 
il  les  avertit  en-  même  teras  de  ne  pas  communiquer  avec 
ces  moines  Acémetes  qui  étoient  de  ientiment  contraire.  Cet 
Ordre  a  été  entièrement  aboli  dans  la  fuite. 

Il  y  avoit  aufli  des  religieufes  du  même  inftitut ,  &  il  en 
refloit  encore  un  monaftere  à  Conflantinople^  lorfque  les  Turctf 
s'emparèrent  de  cette  ville.  Leur  habillement,  aufli  -  bien  que 
celui  des  religieux  ^  étoit  d  une  étoffe  verte  y  &  ils  avoient  fur 
la  poitrine  une  double  croix  rouge.  Ceft  ainfl  que  les  a  re« 

J^réfentés  Schoonebeck  ;  le  P.  Bonanni  n'a  fait  graver  que 
'habiUement  des  religieufes  auxquelles  il  ne  donne  point  de 
croix.  Nous  ignorons  fi  c'efl  de  ces  Acémetes  ou  Studites^ 
qu  Abraham  Bruin ,  Joffe  Ammanus  &  Michel  Colyn  ont 
voulu  parler,  lorfqu  ils  ont  donné  dans  le  feptieme  fîecle  , 
Thabillement  d'un  religieux  de  l'Ordre  de  Conflantinople  , 
femblable  à  celui  des  religieux  Acémetes  que  Schoonebeck 
a  gravé  y  car  ils  n'ont  point  dit  quel  étoit  cet  Ordre.  Adrien 
Damman  dans  fes  commentaires  fur  les  figures  d'Abraham 
Bruin  y  dit  que  ces  religieux  avoient  des  manteaux  rouges  ^ 
qu'ils  portoient  fur  ces  manteaux  une  double  croix  iaune  y 
&  que  quelques-uns  prétendent  que  cette  croix  étoit  bleue 
&  le  manteau  verd.  Ces  religieux  de  l'Ordre  de  Conflantino- 
ple pourroient  bien  être  les  religieux  hofpitaliers  de  TOrdre 
de  S.  Samfbn  y  qui  furent  unis  aux  chevaliers  de  l'Ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem  par  le  pape  Clément  V  ^  en  1 308,  car  la 
pratique  des  Ordres  hofpitaliers  a  toujours  été  de  fe.  diflin- 
guer  les  uns  des  autres  par  des  croix  différentes.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  affurer  fi  cet  habillement  étoit  véritablement  celui 
des  Acémetes,  ou  celui  des  hofpitaliers  de  l'Ordre  de  S* 
Samfon,  qui  avoient  les  uns  &  les  autres  des  maifons  à 
Conflantinople. 

Baronius,  Jnnal.  Ecclef.  tom.  6  &  7.  Natal.  Alexand* 
Hiji.  Ecclef.  tom.  y  ,  SacuLSj  Fleury,  Hifioire  Ecclef.  tom. 
6  i  Bulteau  y  HiJl.  MonaJL  d'Orient.  Bonanni ,  Catalog.  Ord. 
Kelig.  part.  2  /  Schoonebeck  ,  Hifl. ,  des  Ord.  Relîg.  &  les 
Figures  d'Abraham  Bruin,  de  Joffe  Ammanus,  &  de  Mi- 
chel Colyn. 
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Des  Moines  Arméniens  ou  Barthélendtes  de  Gènes  y  &  des 
Religieux  Arméniens  y  appelés  les  Freres-unis  de  S.  Gré- 
goire rilluminateur.         ^  ^ 

4 

\^  u  o  I Q  u  E  les  moines  Arméniens  de  Gènes  ou  les  Barthé^ 
lemites ,  comme  d'autres  les  appellent ,  ayent  fuivi  la  Règle 
de  S.  Auguftin  &  les  çonftitutions  de  TOrdre  de  S.  Domi- 
nique, auflî-bien  que  les  Frères -unis  de  S.  Grégoire  rillumi- 
nateur y  autres  Arméniens  convertis  par  le  P.  Dominique  de 
Boulogne ,  nous  les  joignons  néanmoins  dans  cette  première 
partie  à  ceux  qui  ont  pris  leur  origine  en  Orient  ;  puifqu*en 
effet  ils  en  font  fortis  ,  &  qu  ils  ont  été  long-tems  de  TOrdre 
de  S.  Ba(ile«  Nous  fuivons  en  cela  le  pape  Urbain  VI 11^ 
qui  dans  une  bulle  de  Tan  1 6^0 ,  qualifie  les  Arméniens  de 
Gènes  y  de  moines  Arméniens  de  1  Ordre  de  S.  Bafile  ;  & 
Crefzenzî  parlant  du  P.  Etienne  Palma ,  qui  a  été  quatre 
fois   général  de  cette  congrégation  ,  lui  donne  le  titre  de 

[lorieux    reftaurateur   de   la  grandeur    de   TOrdre   de    S* 

{afile. 

Quelques-uns  paroiffent  avoir  confondu  les  moines  Armé* 
hiens  de  Gènes  avec  les  Freres-unis  de  S.  Grégoire  Tlllumî- 
nateur  y  &  n'en  avoir  fait  qu'ufli  fcul  Ordre  ;  le  P.  Galano  dans 
fa  conciliation  de  Téglife  Arménienne  avec  la  latine  ,  le  té- 
moigne affez  en  difant,  que  les  Freres-unis  avoient  un  mo- 
naftere  à  Cafla  dans  la  Cherfonefe  qui  appartenoît  aux  Gé- 
nois ,  &  que  la  mémoire  de  ces  religieux  étoît  encore  toute 
récente  à  Gènes.  Mais  il  eft  certain  que  c'étoient  deux  Ordres 
diffêrens  y  6c  ftous  verrons  dans  la  fuite  que  les  moines  Ar- 
méniens de  Gènes  avoient  un  monaftere  à  Caffa^  &  non  pas 
les  Freres-unis. 

En  1296  y  le  foudan  d'Egypte,  après  la  mort  de  Caffan 
roi  de  Perfe  y  paffa  de  l'Egypte  dans  l'Arménie  &  y  commît 
de  grandes  cruautés.  Il  perfécuta  les  moines  de  S.  Bafile  qui 
demeuroientà  Monte-Negro:  plufîeurs  endurèrent  le  martyre, 
&  d'autres  ne  l'évitèrent  qu'en  prenant  la  fuite.  Comme  cette 
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perfécution  dura  plufieurs  années,  quelques-uns  vinrent  eit 
Europe  &  abordèrent  à  Gènes  en  1 3  07 ,  fous  la  conduite 
d'un  père  Martin.  On  leur  ofirit  un  établiflement  dans  cette 
ville  :  Albert  Purpureio  fe  déclafa  fondateur  de  leur  nouveau 
monaftere,  &  Porchete  Spinola  archevêque  de  Gènes  pofa 
la  première  pierre  de  Féglife ,  bâtie  en  Thonneur  de  la  fainte 
Vierge  ôc  de  S.  Barthélemi  :  les  fondemens  en  furent  jettes 
en  1508,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Barthélemices  de 
Gènes,  D  autres  religieux  d'Arménie  ayant  appris  leur  éta- 
hliffement  ^  fe  rendirent  auprès  d  eux  Ôc  apportèrent  des  li- 
vres pour  officier  félon  leur  rît,  ce  que  le  pape  Clément 
y.  leur  accorda  par  une  bulle  adrefTée  au  père  Martin  & 
aux  autres  religieux  qui  demeuroient  auparavant  au  monaftere 
de  Monte-Negro  de  TOrdre  de  S.  Bafile  dans  TArménie: 
DileSis  filiis  Martino  &  aliis  fratribus  dudum  in  monqfterio 
de  Montanea-Nigra ,  Ordinis  fanai  Bajilii  in  partibus  Armeniœ 
conjiitutis. 

Ils  obtinrent  un  fécond  établiflement  à  Parme  en  1318^ 
«m  autre  à  Sienne  ^  &  enfuite  à  Pife  y  à  Florence ,  à  Civita- 
Yecchia  y  à  Rome ,  à  ForH  y  à  Faënza  ôc  à  Ancône.  Ils 
obéiflbient  au  P*  Martin  qu  ils  regardoient  comme  général 
en  Italie  9  quoiqu'ils  promiflent  obéiflance^  dans  leur  pro-- 
feflîon  9  à  leurs  fupérieurs  d'Orient.  Mais  après  la  mort  de  ce 
père  Martin ,  ils  commencèrent  à  fe  relâcher  ,  6c  plufieurs 
abus  fe  gliflerent  parmi  eux.  Ils.  changèrent  dans  la  luite  leur 
habillement ,  qui  confiftoit  en  une  robe  tannée  ôc  un  fcapu- 
laire  noir ,  en  celui  des  frères  convers  de  TOrdre  de  S.  Do- 
minique,  c'eft-à-dire  y  en  une  tunique  blanche ,  avec  un  fca- 
pulaire  noir  ^  aufli-bien  que  la  chape  ôc  le  capuce.  Ils  fe  con- 
formèrent à  VEglife  Romaine  pour  l'office  divin ,  célébrèrent 
la  mefle  à  la  façon  des  Dominicains  dont  ils  prirent  les  conf- 
titutions  y  ôc  quittèrent  la  Règle  de  S.  Bafile  pour  fuivre 
celle  de  S.  Auguftin  ^  ce  qui  fut  confirmé  en  1 3  yd  3  par  le 
pape  Innocent  VI ,  qui  leur  accorda  la  permiffion  d*élire 
un  général.  Us  tinrent  leur  premier  chapitre  à  Gènes  la 
même  année  y  ôc  élurent  le  P.  Antoine  de  Pife. 

Schoonebeck  y  qui  le  plus  fouvent  ne  rapporte  pas  fidèle- 
ment les  années  des  établiflemens  des  Ordres  religieux  y  dit^ 
en  fuivant  Silveflre  Maurolic  y  que  ce  fut  fous  le  pontificat 
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<f Innocent  III  ^  que  fe  fit  ce  changement;  il  n'a  pas  fait 
réflexion  que  ce  pape  étoit  mort  dès  1 2 1 5  ^  cent  trente-^fîx 
ans  auparavant^  &  que  c'eft  une  faute  d'impreiïïon  qui  fe  trouve 
dans  JVÎaurolic ,  lequel  avoue  que  ces  religieux  vinrent  d'O- 
rient en  Italie  fous  le  pontificat  de  Clément  V  y  qui  ne  fut 
pape  quen  1307.  Il  eft  furprenant  que  le  père  Bonanni  de 

à  ces  reli-- 
gieux  y  ôc  qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  de  Terreur 

La  même  année  que  ces  Barthélemites  de  Gènes  firent 
ce  changement,  fie  prirent  l'habillement  des  frères  convers 
de  rOrdre  de  S.  Dominique,  les  Freres-unis de  S,  Grégoire 
riiluminateur,  qui  le  portoient  aufli,  le  quittèrent^  fie  furent 
incorporés  entièrement  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique:  nous 
allons  rapporter  l'origine  de  leur  Ordre  qui,  par  ce  moyen ^ 
fe  trouva  fupprimé. 

Vers  Tan  1 328 ,  le  père  Dominique  de  Boulogne,  religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  ayant  été  envoyé  en  Arménie, 
par  le  pape  Jean  XXII,  qui  le  facra  évêque  de  Maraga^^ 
ne  convertit  pas  moins  de  fchifmatiques  par  fa  vie  exem- 
plaire, que  par  fes  prédications.  Il  fit  bâtir  un  monaftere  en 
forme  d'hermitage  au  fommet  d'une  haute  montagne,  avec 
tles  cellules  féparées  les  unes  des  autres  :  il  y  demeurbit  Tété 
avec  fes  compagnons,  fie  pendant  l'hiver  ils  habitoient  d'autres 
cellules,  qu'ils  avoient  creufées  dans  des  rochers  au  pied 
de  cette  montagne  ^  fie  qu'on  y  voit  encore  de  nos  jours. 

Il  y  avoit  dans  le  même  tems ,  en  Arménie ,  un  célèbre 
Wartabied  nommé  Ifaac,  lequel  étoit  fupérieur  d'un  monaf^ 
tere  près  d'Erivan  ;  il  avoit  honoré  de  la  dignité  de  War- 
tabied  plus  de  trois  cens  foixante-dix  de  fes  difciples  :  quel*<^ 
ques-uns  gouvernoient  des  monafteres,  fie  d'autres  étoient 
difoerfés  dans  l'Arménie  pour  enfeigner  le  peuple.  Entre  ces 
difciples,  Jean  de  Cherna,  fupérieur  d'un  monaftere  proche 
de  Cherna,  village  dont  étoit  feigneur  un  de  fes  oncles  nommé 
'Georges,  étoit  en  grande  eftime.  Ifaac  envoya  ce  Wâr- 
tabiea  Jean  vers  le  père  Dominique ,  pour  favoir  quelle  étoit 
la  doûrine  qu'il  enfeignoit.  Ce  Wartabied  fut  fi  touché  de 
la  vie  exemplaire  que  le  père  Dominique  fie  fes  compagnons 
menoient  dans  leur  folituae ,  fie  les  difcours  de  ce  père  firent 
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tant  d'mpceffioQ  fur  fon  efbrit,  qu  il  réfolut  de  renoncer  à  fes  er- 
xéurs  y  &  de  reconnoître  1  autorité  du  pape.  Il  perfuada  la  même 
chofe  au  Wartabied  Ifaac,  6c  en  1330,  il  adrefla  des  lettres 
circulaires  à  tous  les  prélats  &  Wartabieds  des  environs  j  pour 
les  exhorter  à  s'afTembier  en  un  certain  lieu ,  où  le  père 
Dominique  devoit  leur  prêcher  les  vérités  de  TEglife  Latine. 
Ils  s  y  rendirent ,  &  renoncèrent  tous  au  fchifme  &  à  Terreur, 
reconnoiflant  le  pape  comme  fouverain  chef  de  TEglife  uni- 
verfelle ,  6c  une  bonne  partie  du  peuple  en  fit  autant  à  leur 
exemple. 

Le  prince  Georges ,  feigneur  de  Cherna  j  fut  le  premier 
à  faire  paroitre  fon  zèle  pour  la  religion  catholique;  il  fit 
bâtir  près  du  couvent  de  Cherna ,  une  églLfe  qui  fut  achevée 
en  moins  d'un  mois.  Son  neveu ,  le  Wartabied  Jean ,  voyant 
que  rOrdre  de  S.  Bafile  étôit  beaucoup  déchu  en  Arménie, 
èc  prefqu entièrement  anéanti,  voulut  d abord  le  réformer, 
6c  le  remettre  dans  fon  premier  luftre;  il  crut  néanmoins 
qu  il  étoit  plus  à  propos  d'établir  un  Ordre  nouveau ,  dont 
la  fin  fût  de  conferver  la  foi  catholique»  que  les  Ârméniei^ 
venoient  d'embraflfer ,  6c  de  l'étendre  de  plus  en  plus  :  il 
înflitua  poirr  cet  effet  un  Ordre ,  auquel  on  donna  le  nom 
de  Freres-unis  de  S.  Grégoire  rilluminateur ,  à  caufe  que  ce 
faint  avoit  été  lapôtre  de  l'Arménie ,  6c  comme  ils  avoient 
été  convertis  par  les  religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  1 
ib  prirent  leurs  conftitutions  avec  la  Règle  de  S.  Âuguftin, 
changeant  leurs  habits  de  moines  Arméniens  en.celui  des  fi^eres- 
convers  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  ce  qui  fut  confirmé  par 
le  pape  Jean  XX IL  Ils  firent  profeifion  de  la  Règle  de 
S.  Auguftin  entre  les  mains  du  père  Jean  Canus,  évêque  de 
Tefiis  j  compagnon  du  père  Dominique ,  ajoutant  un  ^ua* 
trieme  vœu  d'obéir  en  tout  au  pape,  *6c  ils  élurent  pour 
fupérieur  le  Wartabied  Jean  de  Cherna. 

Cet  Ordre  s'étendit  beaucoup  non-feulement  en  Arménie , 
mais  aufli  en  Géorgie.  Les  Turcs  6c  les  Perfes  s'étant  cm- 

{)arés  de  ces  royaumes,  les  Freres-unis  fe  renfermèrent  dans 
a  feule  province  de  Nakfivan  dans  la  grande  Arménie,  où 
l'on  comptoit  encore  douze  villages  catholiques ,  au  corn- 
mcncement  de  ce  fiecle.  En  lyjtf,  ces  Freres-unis,  qui 
avojent  prefque  les  mêmes  obfervances  que  les  Dominicains , 
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fe  trouvant  réduits  dans  une  grande  pauvreté  fous  la  domi- 
nation des  infideks ,  &  appréhendant  que  leur  pauvreté  n  aug- 
mentât encore  dans  la  fuite ,  envoyèrent  à  Rome  les  pères 
Thomas  &  Eleuthere,  qui  étoient  deux  frères,  pour  obtenir 
du  pape  Innocent  Vl^^quil  leur  fût  permis,  fous  le  bon 
plainr  du  général  de  TOrdre  de  S.  Dominique,  de  paffer 
dans  fon  Ordre ,  6c  d'être  fournis  à  ce  général ,  ce  que  le 
pape  leur  accorda.  UOrdre  des  Frerés-unis ,  qui  fut  éteint 
par  ce  moyen,  a  depuis  ce  tems-là  compofé  une  province 
de  rOrdre.de  S.  Dominique,  quon  appelle  la  province  de 
Nakfivan,  &  qui  eft  la  trente- quatrième  de  cet  Ordre.  Le 
père  Eleuthere  en  fut  le  premier  provincial,  &  fon  frère  le 
père  Thomas  fut  archevêque  de  la  même  province. 

Quant  aux  Arméniens  de  Gènes,  ils  ont  fubfîflé  plus 
long-tems.  Outre  les  maifons  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
ils  en  eurent  encore  à  Milan,  à  Naples,  à  Péroufe,  à  Eu- 
gubio,  à  Ferrare,  à  Boulogne  j  à  Piftoye,  à  Padoue,  à  Rimini, 
a  PefcarOj  à  Viterbe,  &  en  d'autres  lieux  j  ils  en  avoient 
même  jufqu  à  Caôa  dans  la  Cherfonefe  Taurique  qui  appar- 
tenoit  aux  Génois.  Boniface  IX  leur  défendit  de  pafler  à 
d'autres  Ordres,  celui  des  Chartreux  excepté;  il  les  fit  parti- 
cipant de  tous  les  privilèges  de  TOrdre  de  S.  Dominique, 
tant  de  ceux  qui  lui  avoient  été  accordés  jufqu  alors , .  que 
de  ceux  qu'il  pourroit  obtenir  dans  la  fuite,  ce  qui  fut 
confirmé  par  les  papes  Innocent  VIII  âcPaul  JII:  le  pape 
Urbain  VIII  leur  oonna  pour  proteéleur  le  cardinal  Durazzo 
en  1640.  Mais  en  itfjo  Innocent  X  les  fupprima  j  voyant  quils 
n'étoient  pas  plu&  de  quarante  dans  quatre  ou  cinq  maifons  qui 
leur  reft oient,  qu'ils  avoient  beaucoup  de  peine  à  s'accorder , 
&  quils  menoient  une  vie  peu  régulière;  il  leur  permit  de  * 
pafier  dans  un  autre  Ordre,  6c  afiigna  à  chacun  d'eux  quarante 
écus,  fur  leurs  biens  qui  furent .  confifqués. 

Autrefois  les  généraux  de  cet  Ordre  étoient  perpétuels, 
mais  Sixte  IV  les  rendit  triennaux  en  1474.  Le  père  Etienne 
Palma  a  exercé  cette  charge  quatre  fois,  &  a  été  pendant 
trente  ans  vicaire  général.  Les  pères  Chérubin  Cerbelloni  de 
Gènes,  &  Paul  Colla  de  Milan,  ont  été  les  plus  fameux 
prédicateurs  de  leur  tems ,  &  ont  rempli  les  meilleures  chaires 
dltalie.  Us  ontstuffi  eu  quelques  écrivains ,  comme  Peregrino 
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Scoti,  Jean-Baptifte  Pori,  Jérôme  Cavalieri,  Jean-Bapdfte 
Ladriani,  &  Grégoire  Bitîo^  hiftoriei^  de  cet  Ordre. 

C  eft  dans  Téglife  de  leur  monaftere  de  Gènes  ^  que  Ton 
conferve  rimage  quon  prétend  que  Notre-Seigneur  envoya 
au  roi  Abgare,  comme  il  paroît  par  les  bulles  de  Sixte  IV, 
Jules  II,  Pie  IV,  Paul  V,  Grégoire  XV^  &  Urbain  VIIL 
Auguftin  Calcagnignî ,  chanoine,  pénitencier,  &  hiftoriographe 
de  Gènes,  a  donné  l'hiftoire  de  cette  fainte  Image. 

J^oye^  pour  les  Arméniens  de  Gènes,  Gregorio  Bitio, 
Relacione  del  pnncipio  &  Jlato  délia  Relig.  de  Fr.  di  S.  Bq/îL 
de  di  Armen.  in  Italia  ;  Silveft.  Maurol ,  Mar.  Océan,  de  gli 
Reïig.  lib.  j  ;  Paul  Morigia,  Hijl.  des  Relig.  liv.  i ,  chap.  $6\ 
Gio  Pietr.  Crefzenzi,  Prefid.  Rom.  Tamb.  de  Juf^Jibh.  tom.  2, 
difp.  24,  quœji.  5  j  Bonanni,  Câtalog.  Ord.  Relig.  part.  1  ; 
&  Scoonebeck ,  Hiji.  des  Relipeux  ;  &  pour  les  Freres-unis , 
Clément  Galano,  Conciliatio  Ecclef.  Armenœ  cum  Romana, 
pan.  I ,  cap.  30. 


CHAPITRE    XXXI. 

Des  Chevaliers  de  V  Ordre  de  Conjiantîn ,  appelés  auffi  Dorés  , 

Angéliques  &  de  S.  Georges, 

JL/ E  s  Ordres  militaires  à  Tinflar  de  certains  Ordres  monaf- 
tiques  qui  ont  cru  fe  faire  honneur  en  allant  chercher  une 
antiquité  fort  éloignée ,  ont  fait  remonter  leur  origine  le 
plus  haut  quils  ont  pu  pour  tâcher  d'avoir,  par  quelqu  aati-* 
quité  chimérique ,  la  preféance  fur  les  autres.  Tel  eft  l'Ordre 
impérial  des  chevaliers  de  Conftantin,  appelés  auffi  Ange* 
iiquesy  Dorés  &c  de  S.  Georges  y  que  Tabbé  Giuftiniani ,  qui 
fe  qualifie  chevalier  &  grand'croix  de.  cet  Ordre ,  prétend 
être  le  plus  ancien  des  Ordres  militaires ,  dans  THiftoire  de 
ces  Ordres,  imprimée  à  Venife  en  i5p2,  en  deux  volumes 
in-folio^  Mais  il  eft  inutile  de  chercher  Toriginci  des  Ordres 
militaires  avant  le  douzième  fiecle.  C'eft  au  fujèt  de  l'Ordre 
dont  nous  parlons ,  &  dont  on  a  prétendu  que  l'empereur 
Conftantin  le  Grand  a  été  le  fondateur ,  que  le  p'ere  Pape- 
broch  dit,  que  ceipc-là  trompent ^  ou  fe  trompent  eux-mêmes 
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qui  )  portes  par  un  defîr  de  flatterie ,  vont  chercher  Torîgine 
des  Ordres  militaî**es  avant  le  douzième  Roclc  :  faltunt  autvo- 
lentes  falluntur  adulatorio  ftuiio  placendi  abrepti  j  qmcumqtic 
tmlitarium  reli^onum  principia ,  ante  faculum  duodccimum  te- 
quirunt^  (  Apud  Sollandum  j  tom.  j^  aprilisy  p.  ij^.)  Il  ajouté 
que  la  pierre  de  marbre  trouvée  à  Rome ,  &  qui  repréfente 
le  grand  Conftantki  affis  fur  un  trône  &  donnant  le  collier 
de  cet  Ordre  à  un  grand  nombre  de  chevaliers  y  eft  une  pure 
fiftion  ;  que  les  figures  qui  y  font  repréfentécs  ne  font  que 
Touvrage  d*un  fculpteur  moderne ,  &  que  tous  ceux  qui  ont 
connoiffance  des  anciennes  infcriptions  romaines ,  en  convien- 
dront par  celle  qui  eft  jgravée  fur  ce  marbre:  Con/î^minas  maxi-- 
mus  imperator /vojîquam  mundatus  à  iepra  per  mcdiam  ibaptifi 
matis  j  Milites  Jive  Equités  deauratos  créât  in  tutelam  ChriJUàni 
nominis. 

Si  cependant  V(m  vouloit  ajouter  foi  à  çç  que  dit  Bifly  y 
dans  fon  hiftoire  des  comtes  du  Poitou,  ii  y  autoit  eu  un 
Ordre  militaire  dès  le  neuvième  fiecle  ;  car  il  prétend  que 
Guillaume  le  Pieux ,  duc  d'Aquitaine  &  comte  q  Auvergne  ^ 
qui  fuccéda  à  Guérin  fon  frère  en  887 ,  avoît  fondé  vingt- 
cinq  chevaliers  dans  féglife  de  S.  Julien  de  Brioude  en  Au- 
vergne y  pour  faire  la  guerre  aux  Normands ,  &  que  ces  che- 
valiers furent  changés  dans  la  fuite, en  dhanoinés,  H  ajoute 
quil  a  eu  en  main  le  titre  de  cette  fondation,  mais  il  ne 
la  point  produit  parmi  ce  grand  nombre  d*autres  titres  qui! 
a  rapportés  pour  lervir  de  preuves  à  fon  hiftoire ,  ce  qui  au- 
roit  été  néanmoins  fort  néceffaire  pour  que  Ton  pût  ajouter 
foi  à  ce  qu  il  a  avancé  de  ces  prétendus  chevaliers.  Cela  n  â 
as  empêché  Juftel  de  citer  cet  auteur  dans  fon  hiftoire  de 
a  raaifon  d* Auvergne,  page  rj  ;  &  de  dire  après  lui,  qiie 
ce  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine ,  a  été  le  premier  des  princes 
chrétiens  qui  ait  inftitué  une  milice  où  fociété  de  chevaliers 
pour  la  défenfe  &  Fexaltation  de  la  foi  chrétienne ,  &  que 
c*eft  peut-être  pour  cette  raîfon ,  &  à  caufe  des  grands  biens 
qu  il  fit  à  Téglife ,  qu  il  eft  appelé  par  S.  Odillon ,  dans  *la 
vie  de  S.  Mayeul,  Chriflianijfimus  Aquiianorum  princeps.  W 
rapporte  ,  parmi  les  preuves  de  fon  hiftoitë ,  un  ade  {p.  1 2 1 
des  preuves  )  qui  prouve  au  contraire  que  Tan  8p8 ,  auquel 
,  tems  quelques-uns  avancent  que  Tinflitution  de  ces  prétendus 
Tome  L  I  i 
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chevaliers  fut  faîte  par  ce  prince  >  il  y  avoit  déjà  des  cha- 
noines dans  Téglife  qe  S.  JuBen  de  Brioude ,  &  qu'il  en  étoit 
même  abbé  ^  fuivant  la  coutume  de  ces  tems-la  y  que  les  plus 
grands  feigneurs ,  &  même  des  femmes  mariées ,  jouiflbient 
des  revenus  des  abbayes  comme  de  leur  patrimoine.  Voici 
cet  a£le  :  Jf^illelmus  cordes  ^  marchio ,  atque  dux  j  cedo  ecclejùt 
S»  JuUani  qui  requiejcit  in  vico  Brivatenjî ,  ubi  ego  dono  regio 
abbmiali  videor  fungi  officio  :  ut  ipfe  locus  tutior  fit  in  omni-- 
ius  y  prœpofitumque ,  nomine  Hdfredum ,  ad  cuftodiendam 
canonicam  vitam ,  cum  canonicis  fub  nobis  conjiitutis  habere  vi- 
dear.  Domino  cumuxore  mea  Ingelberga  ^  res  proprietatis  npjira  ^ 
yidelicet  ^  curtem  nofiram  indominicatam ,  qua  dicitur  Mace^ 
riaca ,  fi'c.  Ainfii  Ton  ne  peut  tirer  aucun  avantage  de  ce  que 
Bîfly  &  d'autres  après  lui  ont  avancé,  quil  y  a  eu  dès  Je 
neuvième  fiecle  des  chevaliers  inftituéspar  Guillaume  le  Pieux, 
duc  d'Aquitaine,  dans  l'églife  de  Brioude. 

Pour  prouver  l'antiquité  de  celui  dé  Conflantin ,  on  apporte 
clés  lettres  du  pape  faint  Léon ,  de  l'an  4^  (? ,  adreflées ,  à  ce  que 
Yon  prétend ,  a  l'empereur  Marcien ,  par  lefquelles  il  confirme 
cet  Ordre  fous  la  règle  de  S.  Bafîle,  &  d'autres  lettres  de 
l'empereur  Léon  I ,  de  l'an  48p.  Il  eft  vrai  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  les  archives  de  la  cour  de  Rome,  d'où  Coriolan^ 
Tui^^de  ceux  qui  rapportent  celles  de  S.  Léon  dans  toute  leur 
teneur i  dit  les  avoir  tirées:  Hœ  litterœ  defumptcB  funt  ex  ar- 
chivis  Romanct  Curia  &  ex  regifiris  Vloœ  fcriptoris*  Mais  elles 
n'en  font  pas  moins  fuppofées;  &  ce  ne  fut  que  l'an  lyjS  * 
qu'on  les  aépofa  dans  ces  archives  avec  quelques  autres  titres 
&  privilèges  prétendus  de  cet  Ordre ,  imprimés  à  ^laifance 
îen  iSTS  y  P^^  les  foins  du  doâeur  François  Maluezzo.  C'eft 
ce  que  nous  apprend  le  comte  Majqlino  Bifacciani,  chan-^ 
celîer  du  même  Ordre  y  dans  le  difcours  qui  eft  au  commen- 
cement des  ftatuts  de  cet  Ordre,  imprimés  à  Trente  en  1^24^ 
&  qui  le  furent  aufli  à  Rome  la  même  année ,  par  ordre  du 
grand-maître .  I),om  ]^arin  Caraççîplo ,  prince  d'Avellino , 
qui  avoit  ténu  cette  même  année  un  chapitre  de  l'Ordre  à 
Avellino,  dans  le» royaume  deNaples,oii  ces  ftatuts  avpient 
été  dreffés,  &  qui  n'étoient  afutres  que  ceux  ordonnés  par 
l'empereur  Ifaac-Ange  Comriene,  en  iipo,  &  que  l'on  y 
renouvela» 
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Cet  empereur  j  que  Tabbé  Gîuftinîanî  appelle  Ife  réformateur 
de  cet  Ordre ,  pourroît  bien  en  avoir  été  lui-même  Tinflitateur , 
&  lui  avoir  donné  le  nom  de  Conftantin ,  à  caufe  de  Tempe- 
reur  Conftantin  dont  les  Cortinenes  prétendent/être  ley  def- 
cendans.  Il  pourroit  auflî  lui  avoir  donné  celui  d*Angélique, 
ï,  caufç  du  nom  d*Ange  qu  il  portoit  luî-rriè'nie^&  enfin-fceîur 
de  S.  Georges,  parce  qu'il  le  mît  fous  la  protection  de  ce 
laint  martyr.  Et  comme  la  Règle  de  S.  Bafilé  étoit  la  feule  qui 
eût  cours  en  Orient ,  il  peut  encore  les  avoir  foumis  à  cette 
Règle.  Voilà,  ce  nous  femble,  Tantiquité  la  plus  raifonnable 
que  Ton  puifle  accorder  à  cet  Ordre. 

Il  y  a  lieu  de  ^'étonner  de  ce  que  Fabbé  Giuftinianî  ne 
parle  point  de  ce  grand-maître  Caraccîolo.  Seroît-il  poflible 
que  cet  auteur ,  chevalier  &  grand*croix  de  TOrdre  de  Conli» 
tantîn ,  n  ait  point  eu  connoilTance  de  ^cé  grand-maître ,  non* 
plus  que  de  deux  éditions  des  ftatuts  du- même  Ordre  ^i  à  fa^ 
tsête  defquelles  on  voit  fon  nom ,  &  qui  furent  impntiîéés^  '  dàr^ 
fes  ordres, Tuné  à  Rome  &  fautre  à  Trente,  eh  iVJi^f^Sî' 
ce  grand-maître  étoit  un  intrus ,  il  femble  que  Fabbé  Giufti- 
nîani  devoit  rapporter  de  quelle  manière  il  avoît  ufiirpé  la' 
grande-maîtrife ;  &  s'il  étoit  légitime,  îl  ne  dévoît  pa^  To^ 
mettre  dans  la  chronolpgie  des  grands-maîtres.  Peut-être  Fabb^ 
'Giuftiniani,  par  quelque  liaifon  d*àmlti^  avec  la^  maifon  desr 
Comnenes,  ou  par  quelqu  autre  raifdn  qui  nous  eft  inconnuey 
n'a-t-il  pas  voulu  faire  connoître  Vétsit  où  cette  maifon  y  qui 
avoît  autrefois  pofTéd^  Fempire  d*Orient ,  fe  vit  réduite,  lorfque 
les  infidèles  s  en  emparèrent.  .        « 

Ces  princes  furent  comme  ehfevelis  fous  les  ruines  dé  cet 
empire;  à  peine  en  refta-t-il  quelques  remettons,  ^ui,  liîeri 
loin  de  faire  fubfîfter  FOrdre  de  Conftantin ,  dont  la  grande-* 
maîtrife  étoit  héréditaire  dans  cette  maifon ,  avoient  befoiâ 
eux-mêmes  de  fubfiftance.  Partie  d'entr^eux  ^allèrent  à  Venife, 
&  d  autres  à  Rome,  cherchaxit  à  obtenir  de»la  piété- dès  princes 
chrétiens  de  quoi  s'entretenir.  Le  comte  Aïtdré  Comnene  qui 
demeuroit  à  Rome  vers  le  milieu  du  feiziemefîiScle,-  Si  auquel 
le  pape  avoit  affigné  une  penfîon  de  cent  écus  d*or  par  mois  > 
dont  il  étoit  mal  payé,  puifquil  lui  étoit  dû  )u(qu*à  28000 
ducats  d'arrérages,  n'ayant  point  d'ailleurs  de  quoi  fubfîfter^' 
recevoit  de  Fargent  de  toutes  mains  pour  faire  des  cheva* 
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liers  y  il  donna^  entr'autres  ^  la  cnnx  de  l'Ordre  de  Conftantin 
à  deux  fripons,  Georges  de^Céphalonie  &  Nicolas  d'Âlef&o^ 
qui  toirs  deux  fe  difoient  de  la  maifon  de  Comnene,  Le  comte 
André,  comme  grand-makre  de  l'Ordre  >  kair  accorda  beau*» 
coup^  de  priyiiéges^,  en  vertu  dçfqUe!$  ils  préteiKiirent ,  dafi& 
la  uute^  avoir  droit  de  créer  des  chevaliers»  Mais  le  grande 
œaître  r ierre  Oomnene  i  prince  de  Cilicie ,  père  de  Jean^^André 
&  neveu  du  comte'  Anch^é ,  s'y  oppofa»  Il  y  eut  un  procès  à 
Rome  en  ifpi ,  &  par  la  fentençe  rândtte  la  même  aaoâs, 
par  Proiper  Fxtinacei ,  vicaire  c^ns  l&  cauTes  cximineUes  de 
Camille  Borghefe ,  auditeur  de  la  chatobre  apoftoliaue ,  coa* 
firmée  en  i;p4 ,  (>ar  Pompée  Malella^  vicaire  au  criminel  de 
François  Aldobrandin  ^  commiflaire  en  cette  af&ire ,  nommé 
^  gar  le  pape  Clément  VIII ,  ce  Georges  de  Céphalonie  fut 
condamné  aux  galères  à  perpétuité  pour  avoir  fait  des  che<?. 
valiers  de  cet  Prdre<^  ce  droit  .appartenant  à  la  saoaifon  dea 
Cûnuiene$«  Cette  ientence  fut  exécutée  ^  &  il  demeura  aux 
galères  jufquen.  i;p7>  qu'il  en  fut  retiré  à  caufe  de  fcm 
grand  âge }  mais  on  lui  fît  défenfe  .^  fous  pc^ne  de  k  vie  ^  de 
créer  à  i  avenir  des  chevaliers,  Quant  à  Wicolas  d'Aleffio ,  il 
fut' feulement  banfii  par  fentençe  de  lai  même,  année  i^97« 
^  Ce  grand^maître  5  Fierté  Cominene^  qui  preciok  iiuili  le 
titre  de  pjrinqe  de  Cilkiii  .éc  .de  I^cédoibe  >  ayanjt  eu  dé  rem- 
ploi dans  les  années  de  qiiel({ues  prinoea  >  avoit  commis  y  pour 
gouveroer  rOr<ire>  Dom  Vincent  Léo&nte  Caracciolo  •  grand- 

§  rieur  de  Conllantinople  ^  qui  fit  imprimer  les  ftatuts  dé  l'Or- 
reen  1583  ,  lefquels  avoient  déjà  été  imprimés  à  Ravennea 
en  I  $§  I.  llj^Sà  eiiXuite  en  E^gne^  où  fa  qualité  de  grand* 
prieiir^decet  Ordre  lui  ^&t  difputée.  Onfaifittous  fes  titres  âc 
te^  privilèges  ^  mais  ils  lui  furent  rendue  par  ordre  du  roi  en 
i;;8;8.  Plufieurs  ChevaHers^  du  même  Orare  furent  aufli  in- 
quiétés'dans  ce  eoy9)ime.  ^u  iTujet  des  bénéfices  quils  pofié-* 
doient  ;  ^>l?affaî[re:2Qfenc  été:6oroéea  Rome ,  la  congrégation 
du  cmvçile,  par  un' décret  de  Tari  j  y 95  ^  déclara  qu'ils  poa- 
voient  ppfféi^  des  bénéfices  fans  siroir  difpenfe  de  Rome. 

On  inquiéta  eiKore  dans  la  fuite  le  grand-maître  Jean-A»* 
âré  Flave  ICômncnè ,  prince  de  Macédoine ,  ^ur  fa  qualité 
de  grand-maîfre  :  U  fucioitéà  Rome^  où  il  obtînt  une  fen^ 
tence-enfa  fs^veîtr.*  Ayant  voulu  aire  imprimer  quelque  chofe 
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Ordre  Militoife  de  Confiantîn.  %$\ 

concernant  pet  Ordre  >  en  1(^03  ^  qq  $'y  obppf^  encore  ^  mais 
il  eut  recours  au  pape  qui  lui  en  accorda  la  permifllon.  Enfin 
ce  grand- maître  céda  la  grandç  ma^rife  le  20  iuiÛet  1^2}^ 
à  Marin  Caracciolq  j  prince  (f  Âveliino  y  grand  -  çh^tncelier 
du  royaume  de  Naple;  y  chevalier  de  la  toifon  d'or  fijc  de  l'Or- 
dre oe  Conftafitin ,  &  grand-priçur  de  Conftantinople ,  que 
Ton  fit  defcendre  auffi  de  la  maifon  des  Comnenes^  pour 
jouir  par  lui  Si  fes  defcendans  de  légitime  mariage  j  de  cette 
grande-maîtrîfe  ^  6ç  en  pas  qu'il  mourut  fans  enfans  mâles , 
ceux  de  la  maifon  de  Caracciolo  qui  liériceroient  de  la  prin- 
cipauté d'Avellino  ;  enfin  fi  les  enfans  mâles  venoîent  à  man- 
quer^ les  maris  des  filles  qui  pofléderoient  la  principauté 
Q  Avellino  y  quoiqu'ils  ne  fufient  pas  de  la  maifon  de  Carac- 
ciolo, dévoient  jouir  dé  la  grande-maîtrife* 

Cette  ceifion  fut  confirmée  au  mois  de  mai  1(^24,  par 
André,  Pierre  &  Jean  Comnene,  enfant  de  Jean- André  Flave« 
Le  pape  Urbain  VJH  avoit  déjà  reCoimu  pour  grand -maître 
le  prince  d' Avellino,  par  un  bref  du  2)  novembre  itfaj;  ôc 
André-Ange  Flave  Comnene  voulant  inquiéter  à  ce  fujet  le 
nouveau  grand*maître ,  il  fut  encore  maintenu  en  cette  qualité 
par  une  fentence  contradictoire  du  10  juillet  162^  y  rendue 
par  Dominique  Spinola,  pfotonotatre  apQflolique  &  ayditeur 
de  Rote ,  juge  ordinaire  de  la  cour  Romaine ,  &  confirmée 
par  le  caraiojd  Hippolyte  Aldd>randin.  Ce  font  tous  faita 
dont  l'abbé  Giuftiniani  n'a  point  parlé,  &  dont  on  trouve 
les  aâes  imprimés  à  la  fin  des  ftatuts  de  l'Ordre  de  l'édition 
de  Trente.  Cet  auteur ,  au  contraire ,  parle  du  grand*maître 
Jean-André  Flave  Comnene ,  comme  s  il  n'avoit  point  quitté 
la  grande-maîtrife  ;  car  dans  fa  chronologie  des  grands-maî- 
tres ,  il  lui  donne  quarante-deux  ans  de  gouvernement  qui 
doivent  avoir  commencé  en  lypa  ;  £c  dans  le  corps  del'hif^ 
toire,  il  dit  qu'il  obtint  pour  fon  Ordre  en  itfjo,  des  privi- 
lèges du  pape  Urbain  VIII  &  de  l'empereur  Ferdinand  II.  Ce 
font  des  difEcultés  qui  feront  peut-être  éclaircies  dans 
i'hiftoire  de  cec  Ordre  à  laquelle  l'abbé  Giuftiniani  aj  dit  que 
l'crn  travailloit. 

Pour  faire  plus  d'honneur  à  fon  Ordre,  il  y  fait  entrer 
tous  les  fouverains  de  l'Europe ,  &  dit  que  Pem'pereur  Fré- 
déric I,  Henri  fon  iils ,  Philippe  II ,  roi  de  France  y  Cafimir , 
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roi  de  Pologne,  Alphonfe  H,  roi  d'Arragon,  Dom  Sanche^ 
roi  de  Navarre ,  Alphonfe  IX  j  roi  de  Caftille  y  &  plufîeurs 
autres  qu'il  nomme  y  fe  font  crus  honorés  de  porter  la  croix 
de  cet  Ordre.  Il  a  auffi  produit,  félon  lui ^  un  grand  nom* 
bre  de  martyrs ,  comme  S.  Démétritis ,  S.  Procopt ,  S.  Mip- 
polyte ,  S.  Mercure ,  S.  Martin ,  &  d'autres  qui  répandirent 
leur  fang  à  la  prife  de  Jérufalem.  Il  ajoute  que  l'empereur 
Charles  V  voulut  être  chef  de  cet  Ordre^en  Allemagne ,  en 
mettant  dans  fon  étendard  la  croix  de  Conftantin ,  aufE  bien 
que  Dom  Juan  d'Autriche ,  dans  la  fameufe  ba^le  de  Lé- 

Kante.  Il  dit  encore  que  Féledeur  de  Bavière ,  Ferdinand- 
larie  y  fe  déclara  proteûeur  de  cet  Ordre  en  1 66y  ;  que  la 
république  de  Venife  confirma  en  i6ji  y  au  grand -maître 
Ange-Marie  Comnene  tous  les  privilèges  dont  avoient  joui 
fes  ayeux;  que  l'empereur  Léopold  I  accorda  la  même 
année  fa  proteâion  à  cet  Ordre  y  aulE  bien  que  le  pape  Clé- 
ment X  ;  que  le  roi  de  Pologne  y  Jean  Sobieski^  connrma  les 
priviljéges  de  cet  Ordre  y  &  que  le  pape  Innocent  XI  lui 
donna  pour  proteâeurs  les  cardinaux  Cavalieri  &  AftallL 

Selon  les  ftatuts  de  cet  Ordre  y  dont  fans  doute  on  attendoic 
de  grands  progrès ,  le  grand  •  maître  doit  avoir  des  vicaires- 
généraux  par  tout  le  monde.  Cçlui  d'Italie  doit  faire  fa  ré- 
fidence  à  Ravennes^  celui  d'Allemagne  à  Cologne,  celui 
de  France  à  Paris  y  celui  d'Efpagne  à  Valence  y  celui  de 
Flandres  à  Anvers  y  celui  d'Angleterre  à  Londres  y  &c. 
Tous  les  trois  mois  le  confeil  doit  s'aflembier  à  Conf- 
tantinople  où  doivent  afliiler  *  tous  les  grands  «-  croix  y  les 
provinciaux  de  les  prieurs  de  la  ville.  Il  y  a  plufieurs  grands- 
prieurés,  comme  celui  de  Mifitra,  de  la  Bofline,  de  Cap- 
padoce^^.d'Antioche,  de  Natolie,  deConftantinople,  de  Jé- 
rufalem )  &  celui  de  Napoli  de  Barbarie ,  avec  feize  prieu- 
rés &  vingt  bailliages  y  tous  fîtués  en  Orient  y  Ôc  dont  les  che* 
valiers  ne  retirent  probablement  pas  de  grands  émolumens. 
Ils  doivent  faire  preuve  de  noblefle  de  quatre  races  ^  &  ils 
s'obligent^  par  leurs  vœux  y  d'être  fidèles  à  leur  prince  Ôc  au 
grand-maître  de  l'Ordre  y  d'obéir  au  commandement  de  l'E- 
giife  y  de  défendre  les  veuves  &  les  orphelins ,  de  fuivre  l'é- 
tendard de  la  milice  Conftantinienne  de  S.  Georges  y  fous  la 
Règle  de  S.  Baûle^  de  garder  les  ftatutt  de  cet  Ordre  ^  d'affif* 
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Ordre  Militaire  de  Conjîantin.  lyj. 

ter  aux  confcils  généraux  &  provinciaux ,  de  porter  toujours 
la  croix  de  TOrdre  ^  d^être  humbles  autant  qu  il  fera  en  eux  , 
de  garder  la  chafteté  conjugale,  d'exercer  la  charité  ^  enfin  de 
laiffer  en  mourant  quelque  chofe  à  TOrdre  ;  &  ils  e  obligent 
même,  en  cas  quils  meurent  fans  teftament,  de  lui  laiffer 
cent  écus  d*or,  pour  lefquels  ils  hypothèquent  tous  leurs  biens. 

vL'habillement  du  grand-maître ,  quand  il  paroît  en  public  , 
dans  les  cérémonies ,  ou  qu  il  aflifte  au  conleil  de  cet  Ordre, 
compofé  de  cinquante  confeillers  ou  fénateurs ,  qui  font  au- 
tant de  chevaliers  grands-croix,  confifte  eaun  pourpoint  6c 
un  haut-de- chauffe  rouges ,  les  bas  &  les  fouliers  de  même 
couleur ,  6c  par-deffus  une  vefte  de  toile  d'argent  qui  defcend 
/ufqu  aux  genoux.  Cette  vefte  a  des  manches  affez  larges  avec 
un  ceinturon  de  velours  rouge  auquel  Tépée  eft  attachée  ;  il 
porte  par-deffus  cette  vefte  un  grand  manteau  de  velours  bleu 
traînant,  doublé  de  toilie  d'argent  ôc  attaché  au  cou  avec  deux 
cordons  tiffus  d'or  6c  de  foie  rouge ,  defcendant  jufqu'à  terre. 
A  côté  du  manteau  eft  la  croix  de  l'Ordre ,  rouge ,  orlée 
d'or ,  terminée  aux  quatre  coins  en  fleurs  de  Us ,  fur  lefquels 
font  ces  quatre  lettres  I.  H.  S.  V.  In  hocjigno  vinces.  Le  nom 
de  Jefus-Chrift  exprimé  par  ces  deux  autres  lettres  grecques 
X.  6c  P. ,  eft  au  milieu ,  6c  à  côté  ces  deux  lettres  A.  Ôc  n. 
Le  grand  collier  de  l'Ordre  qu'il  porte  fur  le  manteau ,  eft 
compofé  du  même  monogramme  X.  6c  P.,  dans  quinze  ovales 
d'or  émaillés  de  bleu  :  celui  du  milieu ,  auquel  pend  un  S. 
Georges  d'or  à  cheval  6c  terraffant  un  dragon ,  eft  plus  grand 
que  les  autres,  6c ^ft  entouré  d'une  guirlande  dont  la  moitié 
eft  de  feuilles  de  chêne ,  6c  l'autre  moitié  de  feuilles  d'olivier. 
Le  bonnet  de  ce  grand-maître  eft  à  la  Macédoine,  de  la  hau- 
teur d'une  palme,  6c  de  velours  cramoifi,  doublé  de  fatin 
blanc  ;  il  eft  retrouffé  en  quatre  endroits  avec  le  même  mo- 
nogramme X.  6c  P.  en  broderie  d'or ,  6c  orné  d'une  plume 
d'autruche  noire. 

Les  grands-croix  qui  font  au  nombre  de  cinquante,  ont 
un  pourpoint  6c  un  haut-de-chauffe  bleus ,  6c  par-deffus  une 
vefte  blanche  defcendant  jufqu'aux  genoux.  Leurs  bas  6c  leurs 
fouliers  font  également  blancs ,  le  ceinturon  de  velours  rouge, 
6c  le  manteau  moins  long  que  celui  du  grand-maître  6c  à 
côté  duquel  efi  la  croix  de  l'Ordre,  eft  de  dam^s  bleu  doublé 
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de  blanc.  Ils  ont  droit  au(fî  de  pofttr  le  grand  collier  ;  âc 
leur  bonnet  orné  de  plumes  blanches  eft  de  fatin  bleu ,  ayant 
aux  quatre  côtés  le  monogramme  X.  fie  P<  en  broderie  a  on 

Les  chevaliers  de  juftice  ont  le  même  habillement^  mais 
le  manteau  eft  dWmoifîn  bleu  ondé^  fie  ils  ne  peuvent 
pas  porter  le  grand  collier.  Us  ont  feulement  au  cou  une 
petite  chaîne  dor  doù  pend  làcroiic  de  FOrdre  émaiilée  de 
rouge.  Les  chevaliers  eccléfialliqûes  ^  qui  font  nobles  àuffi, 
ont  un  grand  manteau  bleu  fie  un  bonnet  quarré  de  velours 
de  la  même  couleur ,  avec  le  monogramme  X.  fie  P.  aux  quatre 
côtés.  Les  prêtres  d'obédience  ou  chapelains  ont  ^  dans  les 
cérémonies ,  un  furplis  dé  taffetas  bleu  avec  de^  franges  au- 
tour ^  fie  à  coté  la  croix  de  velours  rouge  ;  mais  hors  les 
cérémonies ,  ils  portent  au  cou  une  croix  d  or,  fie  fur  le  man- 
teau une  croix  de  laine  rouge  orlée  dun  cordon  de  laine 
jaune%  Quant  aux  frères  fervans  y  ils  ont  feulement  une  écharpe 
bleue  de  tafietas  qui  pafle  depuis  Tépaule  droite  jufqu'à  la 
hanche  gauche,  avec  une  demi -croix  au  milieu,  à  laquelle 
il  manque  le  croifon  d'en  haut;  fie  lorfque  les  chevaliers  font 
à  la  guerre  fie  combattent  pour  la  foi ,  ils  doivent  porter  une 
foubrevefte  de  drap  blanc  en  forme  de  fcapulaire  avec  une 
croix  rouge  au  milieu. 

Les  fouverains  pphtîfes  avoient  accordé  à  perpétuité  la 
grande-maîtrîfe  de  cet  Ordre  à  la  maifon  des  Comnenesj 
maïs  André-Ange  Flave  Comnene,  prince  de  Macédoine, 
le  dernier  qui  reftoit  de  cette  maifon ,  après  avoir  gouverné 
rOrdre  pendant  plufieura  années ,  céda  en  i  tfpp ,  la  grande- 
maîtrife  au  duc  oe  Parme ,  François  Famefe ,  pour  lui  fie  fès 
fuccefleurs ,  à  perpétuité ,  ce  que  le  pape  Innocent  XII  a  con- ' 
firme  la  même  année  par  un  bref  du  ap  odobre;  fie  depuis  le 
nouveau  grand-maitre  a  fait  quelques  changemens  aux  ftatuts. 

Bernard.  Giuftiniani ,  Hijl.  Chronolog.  de  glL  OnsL  Militari 
Tom.i  ;  Jofeph-Michieli  y  Marquez,  Teforo militar. de Caval-* 
leria  ;  Franceico  Maluezzi ,  Privileg.  Ord.  S.  Georg.  ;  Majo- 
lino  Bifaccioni  ,  Stctuti  &  PriviUg.  délia  facra  Relig.  Conjiart'^ 
tiniana.  Les  mêmes  ftatuts  imprimés  à  Ravennes  &  à  Rome  ; 
Philip.  Bonanni^  Catalog.  Ord.  Militàrium;  Dom  Apoliin. 
d*Agrefta ,  Vita  di  S.  Bafilio ,  ù  BoUand.  Tom.  3  j  aprilis  die 
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D«  Chevaliers  Hofpitaliers  de  VOrdre  de  S.  Lazare. 

de  Jérufalem, 

\/u  o  I Q  û  E  rOrdre  militaire  de  S.  Lazare  ait  été  fournis 
à  la  Règle  de  S.  Auguftin,  &  quil  foie  encore  fournis  en 
Savoie  à  celle  de  S.  Benoît  ^  néanmoins  ^  comme  il  y  a  plu- 
fieurs  hiftoriens  qui  rapportent  fon  origine  à  S.  Bafile ,  aont 
ils  prétendent  que  les  chevaliers  de  cet  Ordre  ont  fuivi  la 
Règle  pendant  plufieurs  fîecles,  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  d'en  parler  ici  j  en  attendant  que  nous  traitions  de  To* 
rigine  des  Ordres  militaires  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
&  de  S.  Maurice  ^  auxquels  il  a  été  uni.  Si  nous  en  parlons  ^ 
ce  ne  fera  pas  pour  lui  accorder  une  origine  fi  éloignée  ^  que 
de  Belloy  a  rendue  plus  chimérique  encore  en  la  faifant  re- 
monter jufqu  à  Tan  72  de  Notre-Seigneur  (  De  V origine  de 
Chevalerie  y  chap.  s>  9  pag.  126  ).  Cet  Ordre,  fuivantlui,  avoit 
d'abord  été  inftitué  pour  la  défenfe  des  chrétiens  perfécutés 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  par  les  Scribes ,  les  rharifiens, 
les  Sadducéens  6c  les  Romains. 

Il  eô  certain  que  S,  Balîle  fit  bâtir  un  hôpital  magnifique 
dans  un  fauxbourg  de  Céfarée  ;  il  .peut  avoir  été  commencé 
vers  Tan  370  ou  571 ,  &  S.  Gfré^oîre  de  Nazîanze(  Orat.  20  ), 
après  en  avoir  fait  la  defcription,  le  compare  à  une  ville. 
Quoiqu'on  y  reçût  indiflféremment  toutes  fortes  de  perfonnes 
à  qui  la  foiblefie  &  les  ificommodités  rendoient.le  fecours 
nécefiaire  ^  6c  même  les  étrangers ,  il  n  y  a  pas  de  doute  néan« 
moins  qu  il  ne  fut  établi  fpécialement  pour  les  lépreux  y  puif-- 
que  le  même  S.  Grégoire  dit  auffi ,  que  Ion  ne  voyoit  plus 
dans  Céfarée  ce  trifte  6c  miférable  fpeâacle  des  lépreux  qui 
avoient  été  interdits  de  la  converfation  de  leurs  proches  âc 
du  commerce  de  tous  les  hommes^  6c  dont  Tabord  caufoic 
plus  d'horreur  que  de  pitié. 

,    Ceft  ce  qui  eft  confirmé  par  Théodoret  (  Lib.  4  j  cap.  16)  y 
qui  remarque  que  S.  Bafile.  prenoit  d'eux  un  foin  tout  par- 
ticulier j  6c  que  tout  Arien  qu  il  étoit ,  l'empereur  Valens , 
Tome  L  K  k 
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donna  aux  pauvres  lépreux^  dont  ce  Saint  avoît  foin^  les 
plus  belles  terres  qu  il  eût  en  res  quartiers.  Ceux  qui  préten- 
dent que  l'Ordre  de  S»  Lazare  tire  fon  origine  de  cet  hôpital , 
difent  que  le  zèle  de  S.  Bafiie  fut  imité  par  plulîeurs  villes ,  qui  ^ 
à  fon  exemple  ^  fondèrent  auflî  des  hôpitaux  ;  &  que  ^  comme 
les  lépreux  étoient  alors  fort  comnums  ^  &  pouvoient  com« 
muniquer  leur  maladie  par  la  fréquentation^  les  hôpitaux  qu'on 
leur  deftîna  furent  nommés  Léprojeries  6c  Malaaeries  fous  le 
titre  de  S.  Lazare  y  &  que  ceux  qui  QLurent  foin  de  ces  hôpi- 
taux ,  embrafferent  la  Règle  de  S.  Bafiie  y  6c  formèrent  un 
inftitut  différent  de  fon  Ordre  fous  le  nom  de  S«  Lazare  ,  qui 
fut  approuvé  psur  le  pape  S.  Damafe. 

Maimbourg  «  dans  fon  Hiftoire  des  Croifades  (  liv.  5  3 
T^S'  ^  Tf  )  j  confond  les  chevaliers  de  S.  Lazare  avec  ceux  de 
S»  Jean  de  Jérufalem  ^  appelés  communément  de  Malte  ^  ou 
du  moins  il  femble  infinuer  que  ceux-ci  ont  pris  leur  ori^ne 
des  chevaliers  de  S.  Lazare ,  car  il  dit  que  les  chevaliers  de 
S.  Lazare  font  les  plus  anciens  hofpitaliers  qui  s'établirent  à 
Jérufalem;  que  lorique  les  princes  chrédens  conquirent  la 
Terre-Sainte^  il  y  avoit  à  Jérufalem  des  hofpitaliers^  dont 
les  uns  recevoient  les  pèlerins ^  6cles  autres  avoient  foin  des 
malades  y  6c  particulièrement  des  lépreux  ;  que  ceux  qui  re- 
cevoient les  pèlerins  y  n  ont  commencé  que  long-tems  après 
les  hofpitaliers  de  S.  Lazare.  Suivant  lui  y  certains  marchands 
d'Amalphi  y  au  royaume  de  Naples  y  qui  trafiquoient  dans  la 
Syrie  ^  ayant  obtenu  d'un  calife  d'Egypte  la  permif&on  de 
bâdr  un  monaflere  près  du  faint  fépulcre  y  ils  y  ajoutèrent  un 
hôpital  avec  un  oratoire  en  l'honneur  de  S.  Jean  l'Aumônier^ 
pour  y  recevoir  les  pèlerins  6c  les  pauvres  malades  ;  alors  y 
il  s*y  fît  une  communauté  ^  qui  ^  outre  ceux  qui  s'cmployoient 
auparavant  à  traiter  les  malades  6c  les  lépreux^  comprenoit 
auffi  ceux  qui  étoient  deftinés  particulièrement  au  fervice  des 
pèlerins  y  6c  qui  étoient  appelés  indifféremment  hofpitaliers.  Il 
ajoute  qu'ils  vécurent  long-tems  dans  cet  exercice  de  charité 
fous  un  fupérieur  appelé  Maître  de  fhôpital,  jufqu'à  la  con- 
quête de  la  Paleftine  par  les  princes  croifés  ;  alors  ils  prirent 
les  armes  y  non-feulement  pour  la  défenfe  des  pauvres  pèle- 
rins y  mais  aufli  pour  fervir  les  rois  de  Jérufalem  y  auxquels 
ils  furent  d'un  grand  fecours  dans  toutes  les  guerres.  Pour 
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loT$ ,  dît-îl  y  ils  partagèrent  leur  communauté'  en  trois  états 
différens^  dont  le  premier  fut  celui  des  chevaliers  quialloient 
à  la  guerre^  le  fécond^  des  frères  fervans  qui  avoient  foin 
des  malades  6c  des  pékrins  ^  &  le  troifîeme  étoît  celui  des 
eccléfiaftiques  6c  des  chapelains  qui  leur  admiriiftroient  les 
facremens^  6c  cette  compagnie  fut  érigée  en  Ordre  militaire 
que  le  pape  Pafchal  II  confirma. 

Il  parle  enfuite  de  Tinditution  des  autres  Ordres  militaires^ 
du  S*  Sépulcre ,  des  Templiers  &  de  Notre-Dame  des  A^le- 
mands  ou  Teutonique  ^  6c  revenant  à  celui  d^  S.  Lazare  ^  il 
dit  :  a  Mais  pendant  que  ces  Ordres  militaires  commençoienc 
ao  aiofi  prefquen  même  tems  à  s'établir  dans  Jérufalem,  celui 
»  des  hofpitaliers  anciens  6c  modernes  que  l'on  peut  dire  avoir 
»  été  le  modèle  des  autres  ^  faifoit  de  grands  progrès  dans  la 
»Palefline,  6c  sattiroit  beaucoup  de  confidération  par  les 
»  grands  fervices  qu  il  rehdoit  en  paix  6c  en  guerre.  Ceft  pour- 
»  quoi  le  nombre  des  pèlerins ,  auflî  bien  que  celui  des  fol- 
»  dats  6c  des  gentilshommes  qui  entrèrent  dans  #et  Ordre  ^ 
»  croîflant  tous  les  jours ,  le  B.  Gérard  Tung ,  provençal  de 
»  rWe  de  Martîgues  y  qui  étoit  maître  des  hofpitaliers ,  lorf-» 
»  que  Jérufalem  futprifepar  les  Sarrafîns,  bâtit,  environ  Tan 
»  1 1 1 2 ,  un  troifîeme  hôpital  fous  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte  , 
»  6c  y  logea  fes  nouveaux  chevaliers ,  qui  commencèrent  peu 
»  de  tems  après  à  former  le  deffeîn  de  fuivre  une  conduite 
»  6c  une  forn)e  de  vie  plus  févere  encore  6c  plus  parfaite  ^ 
^  que  celle  de  leurs  anciens  confrères.  En  effet  y  comme  après 
»  la  mort  de  Gérard  on  élut ,  à  la  pluralité  des  voix ,  trere 
*  Boyant  Roger ,  pour  grand-maître  des  hofpitaliers ,  les  nou- 
»  veaux  chevaliers  de  ce  troifieme  hôpital  de  S.  Jean-Baptifte , 
»  perfîftant  dans  leur  première  réfolution ,  de  mener  une  vie 
»  plus  parfaite ,  6c  d'ajouter,  comme  les  chevaliers  du  Temple, 
»  a  leurs  autres  vœux ,  celui  de  chafteté ,  fe  féparerent  des 
»  anciens  hofpitaliers ,  6c  choifirent  pour  leur  chef,  frère 
»  Raymond  du  Puy ,  gentilhomme  de  Dauphiné..^....  Quant 
30  aux  anciens  chevaliers  qui  furent  ainfi  féparés  des  nouveaux, 
^»avec  lefquels  ils  ne  faifoient  auparavant  qu'un  feul  Ordre, 
»  fous  un  même  grand-maître ,  ils  retinrent  leur  ancien  nom 
»  de  S.  Lasare  ». 

Il  paroît  par  ce  difcours  de  Maîmlourg ,  que  Fhôpîtal  de 
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S.  Jean-Baptifte  étoît  difFérent  de  celui  de  S.  Jean  TAu- 
mônier  ^  bâti  près  du  monaftere  que  les  marchands  d'Âmal*- 
phi  avoîent  fait  conftruire  aux  environs  du  S.  Sépulcre ,  &c 
que  Ton  nommoit  de  fainte  Marie  de  la  Latine.  Cependant 
Guillaume  de  Tyr  ^  auquel  on  doit  ajouter  foi ,  témoigne  que 
de  fon  tems  ^  &  lorfquil  écrivoitfon  Hiftoire  en  1 18}  ^  ce 
monaftere  s'appeloit  encore  de  la  Latine  :  Et  <^uomam  viri 
Latini  erant  ^  qui  locum  fundaverant y  &  qui  religionem  confer^ 
vabant ,  idcirco  qb  ea  die  ujque  in  prœfens  ^  locus  ille  monaf- 
terium  de  Latina  dicitur  (  uL  18,  c.  j  6*  (5  ).  Il  ne  diftingxie 
point  Thôpital  de  S.  Jean  l'Aumônier  d'avec  celui  de  S.  Jean- 
Baptifte^  que  Maimbourg  dit  que  le  B.  Gérard  fit  bâtir  ;  il  ne 
parle  que  d'un  feul ,  dont  l'églife  avoit  été  dédiée  à  S,  Jeah 
l'Aumônier  :  Erexerunt  etiam  in  eodem  loco  altare  in  honore  B. 
Joannis  Eleymos.  Ceft  dans  cet  hôpital  qu'il  dit  que  le  B. 
Gérard  mourut  après  y  avoir  fervi  les  pauvres  pendant  un 
tems  confidérable  fous  les  ordres  de  l'abbé  &  des  religieux 
du  monai^re  de  la  Latine^  &  que  Raymond  lui  fuccéda: 
Et  in'  Xenodochio  Jimiliter  repertus  eji  quidam  Gerardus ,  vir 
probatœ  converfationis  y  qui  pauperibus  in  eodem  loco  tentpore 
hojlilitatis  de  mandato  abbatis  &  monachorum^  multo  tempore 
devotè  ferviebat  :  cuipojleafuccej/it  Raymundus  ijle  de  quo  nobis 
fermo  in  prœfenti.  Il  fe  pjaint  enfuîte  que  ce  Raymond  &  fes 
^ofpitaliers  qui  n  avoient  eu  que  de  foibles  commencemens , 
fe  voyant  extrêmement  riches ,  s'étoient  d'abord  fouftraits  de 
la  jurifdiâion  de  l'abbé  du  monaftere  de  la  Latine  y  &  avoient 
obtenu  des  bulles  du  pape  qui  les  exemptoit  aufli  de  celle 
du  patriarche  de  Jérufalem:  Sic  ergo  de  tam  modivo  incre-- 
pientum  habentes ,  prcediclœ  domusfratres ,  prius  à  jurifdiâione 
Je  fubjlraxerunt  abbatis  :  deinde  multiplicatis  in  immenfum  divi^ 
tiis  y  per  Ecclefiam  Romanam  à  manu  &  potejiate  'Homini  pa^ 
triarchœ  funt  emancipati.  Ce  n  eft  uniquement  que  des  cheva- 
liers de  S,  Jean  de  Jérufalem  dont  cet  Auteur  parle;  d'où 
l'on  doit  conclure  que  c'eft  fans  aucun  fondement  que  Mai^^ 
bourg  qui  cite  même  Guillaume  de  Tyr,  a  avancé  que  les  che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jérufalem  &  ceux  de  §•  Lazare  avoient 
été  unis,  &  n  avoientfait,  pendant  un  tems ,  qu'un  même  Ordre. 
Il  eft  vrai  que  le  grand-maître  Raymond  du  Puy ,  de  l'Ordre 
At  S.  Jean  de  Jérufalem^  chcUigea  le  titre  de  fou  hôpital 
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j^uî  ayoit  ^té  dédié  à  S.  Jean  rAwmônier,  en  jcèlui  de  S*  Jean- 
Baptifte  qu  il  prit  pour  prote£teur  de  fon  Ordre ,  ayant  vdulu 
imiter  la  pénitence  de  ce  prëcurfeur  du  Sauveur  du  fosonde  3  £c 
l'ay^mt  propofé  pour  modeie  ji  fes  chevaliers»»  Ceft  peut-être 
ce  <{\x\  2t  donné  lieu  a  MaimbQurg  3.  de  croit»  qu'il  avbit  bâti 
à  Jéjoifaletn  un  1  troifieme.^  hgpitaî.fou^  ce  noni ,  çorijptant 
Apparemment  pour  le  premier  de  ceux  qui  étoiçnt  en  cette 
ville  I  celui  de  S.  Jean  l'Aumônier^  près  du  monaftere  de  fainte 
Marie  de  la  Latine ,  &  pour  le  fécond ,  celui  que  les  Alle- 
mands ,  avoient  :  feit .  bâtir  fous  le. titis»  .de  Notre-Dame-  dw 
Allemands  pu  «ks  Teutons.  .  .  j  i*     i- 

.  Quant,  à  ce  frère  Boyant  Rogef  j  que  le  mème<Awteurvdit> 
quon  élut  à  la  pluralité  des  voix  ^  pour  graild- maître  deb 
hoipitaliçrs ,  après  Iji^ipQrt  du  ïf, .Gérard ^^nousjgnorons  fi 
les  ;  jchevaliers  dç  S^  I^^àzare  le  metteht  au  nombre  de  leurs 

Tarids^ maîtres  ;  qîp ,  quoique  Bo^io  y  darls  •  foof  Hiftoire .  de 
l^Ordfe.des  chevaliers  de  S.. Jean  de  Jérofalem^  ait  ditrqu^ 
cej  frère  Boyant :,Rpget  fut  élu  grarvJ-maître.  de  cet:  Ordrp 
après  la  mort  du  B.  Gérard^  il  ne  fe. trouve  pt^  néanmoins 
au  nombre  des  grands -maîtres^  dont  le  commandeur  Nabèra 
nou^.a  donné  un  abrégé  des  vies  dans  les  pri^léges  de  cet 
.Ordre ^qu -il  a  lecueiiUà,  Le  commande vr.Maruli',  dans  Ifiîà 
.vies  des  mêmea  grands-'majtrôs,  ny  naçt-powt.non  plufè  ce 
Bpyant  Roger.  Il  avoue  bien  quil  fift:pft?(fîitt  (mention  (dans 
une  donation  de  Tan  1120^  que  fît  à  l'Qrdre  de  a.  J^an  de 
Jérufalem,^  Otton,. comte  d'Abruzze,  où  il, déclare  avoir  fait 
ce  Rog^r  goi«¥erneur  de  l'hôpital  de  S.  Jçan  de  Jérufalem; 
mais  le  commwdôur  Marjuli  ^r^éçend  qife  Ton  ne  *doit  pgs  en 
conclure,  que  ce  Roger  ^ait  été  reâôur  ou  préfet  derhôpitàl, 
qyi  font  des  titres  qui^  ne  .conviennent .  qi|a  nn.^fupérieuf  ûe 
non  pas  celui  de  gouverj>eur^  &  quil  fôr peut  faire  qu'ilait 
été  établi  gouverneur  -de  l'hôpital  en  l'abfence  de  Raymond 
du  Puy  qui.fuccéda  à  Gejard,  d'autant  plus  quil. n'y  .a  aucun 
.titre  d^rtp  la  chancellerie'  dé  tOfA^^  9h\\i;io\%  parlé. <te Lee 
Roger  en  qualité  de  fupéwievirj^jl  de  iwa^r^f  -,  -  -»  >  '- 
D'ailleurs ,  s'il  étoit;  vrai  qu^  lefil^Waliwîid*  iS.  Jea0'(dç 
Jérufalem  ôc  de  S«  Lazare  ne  fe  fufTpnt'féparés  qu'f^rèstl'éle^- 
tion  de  ce  frère  Bayante  Roger  5  il  s'eiifuivroit  qiie^  <etçe  fé- 
.psgration  n  auçpit  été  ff^(|e:,^ii'a|>i;ès  l'an  y  5^0.,  puifquHLeft  fait 
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mendoii  de  ce  &oger  ^  eni  cjualitë  de  gouverneur  de  fkâpîtal 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  ^  dans  la  donation  du  comte  d'Â* 
bruzze  dont  nous  avons  parlé  ^  ce  qui  eft  contraire  aux  pré^ 
tentions  fie  M.  de  Guénégaud  ^  ci^evamt  chancelier  de  TOrdre 
de  S/  Lazare ^  lequel^  dans  \in  de  fes  fa^£hims  contre  le  mar* 
quis  de  Dangeau  ^  grand-maître  de  cet  Ordre  i  s^eft  déjà  dé- 
claré en  faveur  de  l'union  des  deux  Ordres  de  &  Jean  &  de 
S.  La2are  de  Jérufalem  ^  &  dit  qu'ils  furent  féparés  dans  le 
onzième  fiecle/  Peut-être  que  Guénégaud  qui  n  a  rien  épargné 
pour  recouvrer  les  titres  de  Ton  Ordre  ^  apportera  dans  Iniù 
toire  quii  promet  de  donner  au  public^  des  témoignages  plus 
convaintians^ que  ceux  de  Mâimbourg ,  pour  prouver  lumon 
de  ces  deux  Ordrçs  de  S.  Jean  ÔC  de  S*  Lazare  de  Jérufalem.  ^ 

£n  *  attendant  cçs  éciairciflemens  ^  ce  que  Ton  peut  dire  de 
plus  certain  touchant  les  che^liers  de 'S.  Lazare^  c'eft  qu'ils 
ont  commencé  d'abord  par  exercer  li;chârité  envet^  U»  pàu« 
vres  lépreux  dans  les  hôpitaux  deftinés  pour  les  recevoir  î. 
qu  ilfr  prenoient  le  nom  d  ho^fpitatiers  ^  &  que  dans  la  fuite , 
à  rexempie  des  autres  hofpitaliers  ^  il  y  en  eut  une  partie  qui 
prit  les  armes  pour  le  fervice  des  princes  chrétiens  qui  con« 
quirent  la  Terre^fainte  y  fans  abandonner  poiir  cela  Thofpita* 
Ëté  y  ce  qui  ne  peut  être  arrivé  que  dans  le  douzième  fîecle. 

Ils  recevoîent  même  dans  leur  Ordre  des  lépreux ,  appa- 
remment pour  avoir  foin  dfes  autres  lépreux  qui  fe  retiroient 
volontairement  dans  '  leurs  hôpitaux  ^  ou  que  Ton  obligeoit 
par  force  d'y  entrer  ^  &  ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  qu'ils 
ne  pouvoient  élire  pour  grana-maître  qu'un  chevalier  lépreux 
<fe  1  hôpital  de  Jérufalem  ;  ce  qui  a  duré  jufque  fous  le  pon- 
tificat d'Innocent  IV,  c'eft-à-dire,  vers  Tan  layj.  Obligés 
alors  d'abandonner  la  Syrie  ^  ils  s'adrefferent  à  ce  pontife  ^^fic 
lui  remontrèrent  qu'ayant  toujours  élu  pour  leur  grand-maître, 
depuis  leur  inftitution,  un  chevalier  lépreux,  ils  fe  trouvoient 
dans  l'impodibilité  d'en  élire  un ,  parce  que  les  infidèles  avoient 
tué  cous  les  chevaliers  lépreux  ae  leur  hôpital  de  Jérufalem. 
Ils  prièrent  ce  pontife  de  leur  permettre  d'élire ,  à  Tavenir , 

Î)our  grand-nîakre ,  un  chevalier  qui  fôt  en  bonne  fitnté ,  fie 
e  pape  les  renvoya  à  l'évêque  de  Fréfcatî ,  pour  qu'il  leur 
accordât  cette  permiflion,  après  avoir  examiné  fi  cela  pouvoit 
ie  faire  fdon  Piea«  C'eft  ce  qui  eft  rapporté  pi^r  le  pape 
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IV ,  dans  fa  bulle  de  Taû  i;^ jr  ^  ^  étendue  &  fi  favorable  à 
rOrdre  de  S.  Lazare  ;  il  y  renouvelle  tous  les  privilèges  & 
toutes  les  grâces  que  fes  prédécefTeurs  lui  ont  accordas  j  6c 
lui  en  donne  de  nouvelles.  Voici  comme  il  parle  (  BulL 
Rom.  tôm.  2  y  Cùttft.  pj  ,  Pu  IV  ^  $•  4  >  )  de  léleâion  que 
les  chevaliers  de  cet  Ordre  devoifcnt  Êdre  d  un  grand-maîure 
lépreux  :  Et  Irmocennus  IV ^  pereum  accepto  quod  licet  de  an^- 
tiqua  j  approhata ,  &  eatenus  vadjke  obfetvata  confuetudine  ob^ 
tentum  effet ,  ut  miles  leprojus  domûs  fanai  Layiri  Hiero/bfy'- 
mitani  in  ejus  maffftrum^  affumentur  :  Verum  quia  fcre  omnes 
milites  leprofi  diâœ  domûs  ab  immicis  fidei  myerabiUter  inter^ 
feâifaeranty  ^  hijufmodi  confuetudo  nequibat  commode  obfer" 
vari  ':  idcircà  tune  epifcopo  Tufculano  per  quafdam  commiferaty 
ut  fi  fibi  fecundum  Deum  vif um  foret  expedtre  y  fratribus  ipfis 
licentiam  ^  aliquem  miUtem  fanum  ^  (/fratribas  prœdiSœ  domûs 
fanMi  La^çari  in  ejus  moffflrum  (  nonobfiame  confuetudine  kujuf 
tnodi)  de  çatero  eligendi  autoritate  apùjiolica  concederet. 

Les  chevaliers  qui  n  écoient  point  lépreux ,  &  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes ,  rendirent  de  iignalés  ibrvices  aux 

Ê rinces  chrétiens  ^  dans  la  Paleftine ,  ce  qui  obligea  les  rois 
laudouin  11^  Foulques^  Âmaury  m  &  IV ^  Ôcles reines  Meli- 
(inde  fie  Théodore  3  à  prendre  leur  Ordre  fous  leur  protec** 
tion  ^  fie  à  faire  beaucoup  de  bien  aux  inaifons  qu  ils  avoient 
dans  la  Syrie.  Ils  reçurent  auffi  pludeurs  privilèges  des  fou** 
verains  pontifes^  fie  étant paflés  en  Europe^  les  princes  leur 
donnèrent  de  riches  poffemons.  Clément  IV  ordonna  ^  fous 

f>eihe  d'excommunication^  à  tous  les  prélats  de  Téglife^  que 
orfque  les  chevaliers  de  S.  Lazare  s'adrefferoient  à  eux  pour 
obliger  les  lépreux  à  fe  retirer  dans  leurs  hôpitaux  y  ils  euifent 
à  4onnér  main-forte  à  ces  chevaliers ,  fie  à  contraindre  les  lé* 
preux  à  fe  retirer  chez  eux  avec  leurs  biens  meubles  fie  immeu* 
blés*  Alexandre  IV  ^  par  une  bulle  de  l'an  12;;  ^  leur  permit 
de  fuivre  la  Règle  de  S.  Auguftin  qu'ils  aiTuroient  av<rir  (uivie 
)ufqu  alors  ^  comme  il  eft  marqué  dans  la  bulle  dé  ce  Pondfei 
oh  il  n  eft  point  fait  mention  de  la  Règle  de  S.  Balile  ;  ce 
qui  fait  voir  que  c'eft  à  tort  que  quelques*uns  difent  qu'ils 
ont  autrefois  fuivi  la  Règle  de  ce  faint.  Le  même  pape  les 
mit  fous  la  proteâion  du  faint-Siége  en  1 2^7  y  fie  confirma 
les  donations  que  l'empereur  Frédéric  ILleiur  a  voit  faites  dans 
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là  Sicile ,  la  J  PôuiHê ,  là  Catabre  &  quelques  autres  '  Pro-^ 
vincês*  Henri,  roi  d'Angleterre,  duc  d*Anjou  &  de  Nor- 
mandie ,  Thibaut ,  comte  de  Blols,  &  plufieurs  autres  augmen-' 
tcrent  leurs  revenus.  '  ..  .■  '         ' 

Mais  de  tous  les  pçinces  thrétîeqs ,,  il  n  en  êft  point  dont 
ce^  chevaliers  aient  reçu  de  plus  grailds  btdnfaits  que  des 
rois  de  France  ;  car  ayant  été  chaffés  ade  la  Tèrrê-fainte  eh 
12JÎ,  ils  fùivirent  le.roi  S.  Louis,'  qui,  ea  reconnoiflance 
des  fervices  q^  ils  lui  avoient  rendus,  en  Orient,  confirma  les 
donations  que  fes  prédécefleurs  leur  avoient  faites  ;  il  les  mit 
en  pbfleifîon  de  plufieurs  matfons,  cotnmanderies  &  hôpi«* 
taux  quil  fonda,  6c  il  leur  accorda  plufieurs  privilèges.  Ils 
établirent  le  chef  de  leur  Ordre  à  Boigay  près  d'Orléans , 
qui  leur  avoir  été  donné  dès  Fan  1 1 J4,  par  Louis  Vil,  dit 
le  Jeune ,  ôc  le  grand-maître  prit  le  titre  *de  grand-maître  de 
rOrdre  de  S.  Lazare,  tant  deçà  que  4^1^  ^^  mers,  fa  jurif- 
diâion^^'étendant,  nonrfeulement  fur  les  chevaliers  qui  étoient 
ea  France ,  mais  méqae  fur  tous  lés  étrangers.  Ceft  pourquoi 
Jean  de  Cotiras  qui  avoit  été  pourvu  de  cette  charge  en  1542, 

Sar  Philippes  de  Valois ,  donna  pouvoir ,  en  1 3  74  ^  à  frère 
ean  Hallidei ,  EcoITois  ,  de  gouverner  en  fon  nom ,  tant  atî 
Ipirituel  î  qu'au  temporel  /  tout  ce  qui  appartenX)it  à  l'Ordre 
en  Angleterre  &  en  .Ecofle,  à  la  charge  de  faire  tenir  tous 
les  ans  i  à  la  grande  commanderie  de  Boigny ,  trente  marcs 
fterlins  d'argent  Le  roi  Charles  V ,  furnommé  le  Sage,  ayant 
pourvu  de  la  grande-maîtrife ,  en  1377,  Jacques  de  Bcynes, 
ce  gcand*maître  donna  à  frère  Dominique  d«  Saint-Roi  9  la 
éommanderie  de  Séringoh  en  Hongrie ,  âc  l'établit  fon  vicaire 
Çénéraldans  tout  ce  royaume,  avec  obligation  de  fe  trouver 
aux  chapitres  généraux  à  Boigny,  &  d'y  "apporter  quatre  mafcs 
d'argent  fin.  On  trouve  un  F!  P.  Potier ,  dit  Conflans ,  prêtre 
de  cet  Ordre,  commandeur  de  la  Lande-Daron,  mort  en 
14^0,  qui  prenoît  la  qualité  de  vicaire  général  du  grand- 
maître  G.  Defmares.  La  grande-maîtrife  fut  encore  donnée 
par  Charles  VII,  à  Pierre  Ruaux,  en  1441,  &  par  Louis 
XI,  à  Jean  Cornu  ,  en  1481. 

Mais  comme  les  lépreux  étoient  rares ,  &  que  peu  de 
perfonnes  étoient  attaquées  de  cette  maladie ,  il  femble  que 
ces  chevaliers  hoipitallers,  qui  d'ailleurs  s'étoient  beaucoup 

relâchés 
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jclâchés  de  leur  premier  inftitut ,  principalerrient  en  Italie , 
étoîent  devenus  inutiles  ;  c  eft  ce  qui  obligea  le  pape  Inno- 
cent VIII  de  fupprimer  leur  Ordre,  6c  de  l'unir  avec  tous 
les  biens  qui  lui  appartenoient ,  à  TOrdre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem,  par  une  bulle  de  Fan  1490.  Mais  cette  bulles  ne  fut 
point  reçue  en  France,  où  il  y  a  toujours  eu  des  grands- 
maîtres  de  rOrdre  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  :  ils  ont  reçu 
des   chevaliers  auxquels  ils  ont  conféré  les  commanderies 
qui  en  dépendent,  &  ont  toujours  été  maintenus  dans  ce 
droit.  Le  grand-prieur  d'Aquitaine  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  ayant  pourvu  un  de  fes  chevaliers  de  la  comtSan- 
derie  de  S.  Thomas  de  Fontenay ,  appartenante  à  l'Ordre 
de  S.  Lazare ,  le  grand-maître  de  cet  Ordre  &  fes  cheva- 
liers s'y  oppoferent.  Il  y  eut  à  ce  fujet  un  procès  au  Parle- 
ment de  Paris,  qui  fut  décidé  Fan  1^47  en  faveur  du  grand- 
maître  de  FOrdre  de  S,  Lazare ,  lequel  fut  maintçnu  dans  le 
droit  de  conférer  toutes  les  commanderies  de  fon  Ordre  à 
fes  chevaliers,  fie  les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
furent  déboutés  de  leurs  prétentions.  Le  roi  Louis  XII  donna 
la  grande-maîtrife  à  Aignan  de  Mareuil.  Son  frère ,  Claude 
de  Mareuil ,  en  fut  auffi  pourvu  par  François  I ,  fie  Henri 
II  y  nomma  Jean  de   Conti,.  qui  affembla    un   chapitre 
général  à  Boigny ,  où  il  donna  à  bail  emphithéotique  pour 
deux  cens  vingt  florins  par  an  ^  tous  les  biens  appartenans 
à  FOrdre  au  territoire   de  Suffano  dans  la  province  de  la 
Fouille,  à  un  chevalier  de  Calabre  qui  étoit  préfent.  Après 
k  mort  de  Jean  de  Conti ,  le  même  roi   pourvut  de  la 
grande-maîtrife ,  Jean  de  Levi ,  qtii  .affembla  auffi  lé  chgpitrç 
général  à  Boigny  en  i  J  j8,  où  il  fe  trouva  un  grand  nombre 
de^  chevaliers  de  toutes  les  parties  de  FEurope.  Michel  de    - 
Seurre  fut  fait  grand-maître  pajr  le  roi  François  II ,  fie  François 
Salviati  par  Charles  IX. 

Si  ce  que  dit  le  père  Touflaint  de  S.  Luc ,  dans .  fon 
Abrégé  Hiftorique  de  FInflitution  de  FOrdre  de  S.  Lazare , 
eft  vrai  que  le  grand-maître  Salviati  Rt  chevalier  de  cet 
Ordre  Jeannot  de  Caftillon,  fie  Oûave  Frégofe,  à  la  recom- 
mandation de  Pie  IV  fie  de  Catherine  de  M^dicîs ,  ce  pon- 
tife auroit  reconnu  le  grand-maître  de  FOrdre  de  S.  Lazare 
en  France,  quoique. cet  Ordre  eût  été  fupprimé  par  Inno-  , 
Tome  I.  Ll 
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cent  VIII  î  mais  ce  que  le  pere  Touffaint  ajoute  enfuîte, 
rend  cette  réception  de  Jeannot  de  Caftillon,  à  la  recom- 
mandation de  rie  IV,  fort  fuipeâe,  car  il  dit  encore  que 
le  grand-maître  Salviati  donna  a  ce  Jeannot  de  Caftillon  Tad- 
miniftration  du  grand  hôpital  de  S.  Lazare  deCapoue^  Féu- 
blifTant  fon  vicaire  général,  &  grand-maître  de  l'Ordre  en 
Italie.  Le  titre  de  grand-maître ,  donné  par  un  grand-maître 
à  fon  vicaire  général ,  commiflaire  ou  délégué ,  n  a  jamais 
eu  lieu  dans  aucun  Ordre.  Los  grands-maîtres  ou  généraux 
qui  font  chefs  d'Ordre ,  peuvent  bien  donner  à*  leurs  vicaires 
ou  commifTaires  leur  autorité  &  leur  pouvoir,  mais  ils  ne 
leur  donnent  jamais  les  titres  qui  ne  conviennent  qu  à  leurs 
propres  perfonnes  comme  chefs.  L'intention  du  pere  Touffaint 
a  été  d  infînuer  par  ce  moyen ,  que  Jeannot  de  Caftillon , 
nommé  grand-maître  de  i'Ordre  de  S.  Lazare  dans  la  bulle 
de  Pie  IV  de  Tan  i  y  (f y ,  dont  nous  avons  parlé ,  n'étoit  que 
le  vicaire  général  du  grand-maître  de  cet  Ordre  en  France; 
mais  s'il  navoit  été  que  vicaire  général  du  grand-maître  de 
France,  comment  ce  pontife  dans  cette  bulle  fi  ample  & 
fi  étendue,  auroit-il  pu  oublier  le  grand-maître  de  France, 
dont  il  ne  fait  aucune  mention ,  voulant  au  contraire  qu'après 
la  mort  du  grand-maître  Jeannot  de  Caftillon  &  de  fes  lue- 
cefleurs,  ou  fur  leur  démiffion  volontaire,  les  chevaliers 
procédaffent  à  l'éleélion  d'un  autre  grand-maître  en  tel  lieu 
que  bon  leur  fembleroit?  Jeannot  de  Caftillon  ne  fe  préten- 
doit  pas  feulement  grand-maître  de  l'Ordre  de  S.  Lazare  en 
Italie  ^  mais  il  fe  difoit  grand-maître  de  cet  Ordre  par  tout 
le  monde.  C'eft  ce  qu'on  lit  à  la  fin  des  privilèges  de  cet 
Ordre,  imprimés  à  Rome  en  1^66,  chez  Antoine  Blade, 
Imprimeur  de  la  Chambre  Âpoftolique  :  Aufpiciis  illuftriffim 
&  reverendiffimi  Jeannotti  Cajtillipnei  Mediolanenjis  ^  Religionis 
&  Militiœ  fanai  La's^ari  Hierofolymitani  per  totum  orbem  (Sene^ 
ralis  Magijiri ,  Vincentius  Merenda  in  lucem  edidit.  Ainfi  il 
eft  plus  vrai  de  dire  que  ce  Jeannot  de  Caftillon ,  comman- 
deur de  l'hôpital  de  Capoue ,  avoir  ufurpé  le  titre  de  grand- 
maître  ,  qui  n'appartenoit  qu'au  commandeur  de  la  maifon 
de  Boigny,  dont  François  Salviati  étoit  pour-lors  pourvu, 
cette  commanderie  étant  annexée  à  la  dignité  de  grand-- 
maître. 
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Maïs  îl  n  étoic  pas  le  premier  qui  avoit  ufurpé  ce  titre. 
Avant  lui ,  Mutio  de  Azzîa  fe  difoit  auflî  grand-maître  général 
de  Thôpital  de  S.  Lazare  de  Jérufalem^  comme  il  parok 
par  une  autre  bulle  du  même  Pie  IV,  de  Tan  ijdi,  où  ce 
pontife  lui  donne  ce  titre  (  Privileg.  Ord.  S.  La^ari ,  page  28  )  : 
Dileào  filio  Mutio  de  A'{{ia  ma^iftro  gêner ali  hofpitaiu  fanai 
La^ari  'Hierofolynntani  Ordinis  fanât  Auguftini.  On  trouve 
encore  en  lyjp  un  Pyrrhus-Louis  Caraffa^  qui  prenoit  le 
titre  de  maître  ou  commandeur  général  de  S.  Lazare  de 
Jérufalem^  dans  lune  &  l'autre  Sicile^  deçà  6c  delà  le  Phar^ 
ce  qui  fait  voir  Terreur  de  ceux  qui  ont  écrit  que  Pie  I V 
avoit  rétabli  TOrdre  de  S.  Lazare,  fupprimé  par  Innocent 
VIII,  &  qu'il  en  avoit  accordé  la  grande-maîtrife  à  Jeannot 
de  Càftillon,  par  fa  bulle  de  Tan  iy(fj,  puifqu'outre  les 
grands-maîtres  Carafla  &  d'Azzia ,  prédécefTeurs  de  Caftiilon, 
celui-ci  étoit  déjà  grand-maître  lorfque  Pie  IV  lui  accorda 
cette  bulle  fi  ample  &  fi  favorable  à  cet  Ordre  en  lytfj'* 
Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  dç  lire  cette  bulle ,  o&  il  dit  : 
Nos  igitur  volentes  dileâum  fUium  Jeannottum  Cajiillioneum 
tnodemum  hofpitalis  &  militiœ  prœdiâum  magnunt  magifirum^ 
ejufque  fucceffbres  magnos  ipjîus  hofpitalis  magijhros  pro  tetn^ 
pore  exi/ientes  ^  ac  hofpitaïe  &  militiam  hujufmodi  eorumque 
conventum  etiam  amplioribus  quant  quifpiam  nojirorum  prœdâ^ 
cejforum  prcediâorum  eos  profequuti  fuerint  y  favoribus  ù  gratiis 
profequL  Cet  hôpital  &  couvent ,  dont  parle  ce  pape ,  étoit 
rhôpital  &  couvent  de  S.  Lazare  de  jérufalem^  qui  étoit 
chef  de  l'Ordre,  avant  que  les  chevaliers  euflent  été  obligés 
d'abandonner  la  Terre-fainte,  &  ce  n  eft  point  ce  pape  qui 
transféra  ce  chef  d'Ordre  à  l'hôpital  de  Capoue,  ainfi  que 
l'ont  écrit  aufli  plufieurs  auteurs.  Voici  comme  ce  pontife 
s'en  explique  dans  la  même  bulle  :  Motu  proprio  non  ad 
Jeannotti  aut  prioruniy  prœceptoruniy  militum  ^  fratrum  y  vel 
perfonarum  feu  aliorum  ,  pro  eis  nobis  fuper  hoc  cblàtœ  peti- 
tionis  inflantianty  fed  merâ  liberalitatey  &  ex  certâ  fcientiâ 
nojlrâ  j  ac  de  apojiolicâ  poteflatis  plenitudine ,  inftituftonem  & 
ereâionem  hofpitalis  &  militiœ  hujufmodi^  ejufque  tranflatio- 
nem  olim  ad  pnxceptoriam  ,  vel  domum  Capuanàm  prœdiâatn 
faàam appfobamuSj  confirmamus. 

Cétoit  le  pape  Léon  X  qui  avoit  reconnu  Thôpital  de 

Lli; 


y 


a6S     Première  Partie,  C  h  a?,  XXXII. 

Capoue  pour  chef  de  TOrdre,  puifqu  à  la  prière  dé  Tempe- 
reur  Charles  V,  il  avoit  rendu  à  TOrdre  de  S,  Lazare  les 
hôpitaux  de  S.  Jean  de  Palerme  &  de  Sainte-Agathe  de  Mel^ 
fine,  &  les  avoit  fournis,  comme  au  chef,  au  commandeur 
de  Thôpitai  de  Capoue ,  à  qui  il  donne  le  titre  de  grand- 
maître,  ainfi  quil  eft  encore  marqué  dans  la  bulle  de  Pie  IV. 
Il  paroît  donc  par  cette  bulle ,  que  ce  fut  Léon  X  qui' rétablit 
l'Ordre  de  S.  Lazare,  &  que  Pie  IV  le  remit  dans  tous  fes 
droits,  &  lui  accorda  de  nouveaux  privilèges. 

Pie  V,  par  une  autre  buUe  de  Tan  ijtJy,  révoqua  quel- 
quesrruns  des  privilèges  que  fon  prédéceffeur  avoit  accordés, 
&  en  modéra  quelques  autres.  Mais  après  la  mort  de  Jeannot 
de  Cailillon,  arrivée  à  Verceil  en  IJ72,  Grégoire  XIII 
unit  l'Ordre  de  S.  Lazare  à  celui  de  S.  Maurice,  &  en  ac- 
corda la  grande- maîtrife  à  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie, 
fous  prétexte  que  cette  ^rande-maîtrife  étoit  vacante  :  Ac  prœ- 
terea  cémentes  militiam  hofpitalis  S.  La'^àri  iTieroJblymita/n  fub 
Régula  fanai  Augujiini  jampridem  magijlri  regimine  dejlitutamm 
C'eil  ainfi  que  le  pape  parle  dans  la  bulle  d'union  de  ces  deux 
Ordres.  Cependant  François  Salviati  étoit  grand-maître  en 
France  de  1  Ordre  de  S.  Lazare  ;  ainfi  Ton  peut  dire  que  le 
pape  nç  fit  cette  union  que  fur  un  faux  expqfé.  En  effet  le 
grand-maître  Salviati  fit  des  proteûations  &  des  oppofitions 
a  la  qualité  que  le  duc  de  Savoie 'prenoit  de  grand-maître  de 
rOrdre  de  S.  Lazare,  6c  aux  bulles  du  pape  Grégoire  XIII; 
il  fit  affemWerle  chapitre  général  à  Boigny  en  1778,  &  les 
chevaliers  de  France  le  maintinrent  toujours  dans  la  poffeffion 
des  commanderies  qu'ils  avoient  en  ce  royaume.  Après  la 
mort  de  ce  grand-maître,  le  roi  Henri  III  donna  la  grande- 
maîtrife  à  Aimar  de  Chattes.  Jean  de  Gayan  lirl  fuccéda ,  & 
fur  fa  démiflion  volontaire  à  Henri  IV  en  1604,  ce  prince 
en  pourvut  Philbert  de  Nereftang,  qui  fut  aulli  le  premier 
grand-maître  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel, 
auquel  FOrdre  de  S.  Lazare  fut  uni  en  France,  comme  nous 
dirons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Cette  fuccelCon  de  grands-maîtres  de  FOrdre  de  S.  Lazare, 
en  France  depuis  que  le  pape  Innocent  VIII  fupprima  cet  Ordre 
en  Italie  en  1490,  fait  voir  que  c'eft  à  tort  que  le  père  Bo- 
nanm  de  la  compagnie  de  Jefus,  dans^  fon  Catalogue  des 
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Ordres  militaires  quil  donna  au  public  en  i7L!^,.dît.qfuaprè4 
la  fuppreffion  de  cet  Ordre,  fa  mémoire  fut  obfcurcie  peu- 
à-peu  en  France,  Jic  paulatim  ejus  fodalini  menioria  tum  àpud 
Gallos  y  mm  .  apud  Italos  eji/  obfcurau  ^  puifqu^il  a-  toujours 
fubfifté  en  France,  où  il  na  rien  dimirtué  de  fou  artcienne 
Iplendeur  qui,  bien  loin  de  s'obfçurcir,  a  même  augnaenç4' 

Ces  chevaliers  faifoieat  autrefois  des  v^ux'  folemnels. .  I( 
y  avoit  même  des  religieufes  de.  cet  Ordre ,  &  il  en  rçftê 
encore  un  monaftere  en  Sui0e. .  Le  père  Bonanni  a ,  donné 
Thabillement  d*un.de  ces  chevalierjs,  tJel. que  nous  Tàvons 
fait  graver  ;  mais  cet  habillement  eft  fuppofé ,  &  n  a  été  dçJPi 
(îhé  apparemment  que  fur  une  fimple  idée.  Les  Chevaliers.de 
S.  Lazare  nont  commencé  à  porter  la/croix  à- huit  pointes 
qu'à  la  fin  du  quinzième  fieçle  ûu  au .  cotrunencement  du 
feizieme,  &  cette  croix  a  toujours  été  verte,  à  Ig  différence 
de  celle  des  chevaliers  de  S.  Jean  d^  Jérufalem  ijjui  çft  blanche. 
Le  plus  ancien  monument  qui  puiffe  îdAtèr^^^ok^^  quel 
itoit  le  véritable  habillement  -dç  !  ces  anciens  {jhf^^aUer^,  fd 
trouve  dans  la  commanderiez  de  Gratemont,  ou  au  pied  dune 
image  de  S.  Antoine  en  relief,  pofée  fur  une  efpeçe  de 
colonne,  on  voit  cinq  chevalieirs.de  S.  Lazare. à  :gQnouXj 
armés  de  cuiraffes,  &  un  chapelain  du  même  Ordre, /ayant 
tous  un  manteau  long,  fiir^ lequel  eft  une  croix;  fimple, J^ule- 
ment  un  peu  pâtée  aux  extrémités.  Celle)  qu'ils  §n('^  1% 

Î poitrine  eft:  néanmoins  différente  en  ce  qu  elle  efl  unpeu'plus 
ongue  par  le  pied  qui  fe  termine  en  points.  On  y  lit  que 
ce  fut  rierre  Potier,  commandeur  de  cet  Ordre,  qiji.  fit; 
faire  cette  image ,  &  comme  elle  ^  .quelquechofç  de  fipgiîljer^ 
c'efl  peut-êtrq  ce  qui  a  engagé  des  curiejiy  à  la  faire  graver; 
car  S.  Antoine  eft  au  milieu  aes  flan^^nesi,  fiyapt  dafis  le  m.ême 
feu  àfes  pieds,  plufieurs  pburceaiuxr  qui  font  desfauts  enfair, 
&  ce  faint  na  point  un  Tau  fur.fon  habit  comme  les  peintre^ 
le  repréfentent  ordinairement;  ^atiyliey;  â^  T^û,.  09  lui  a  mis 
une  couronne.  Nous  avons  vu  deux  différentes  "eflampes  de 
cette  image,  &  une  autre  où  eft^ravé  le  tombeau  de  ce  F. 
Pierre  Potier ,  avec  fon  épitaphe'cjui  fait  voir  que  cette  image 
a  pu  être  faite  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle ,  puifque 
ce  commandeur  mourut  en  14.J0.  Voici  cette  épitaphe^ 
Ci-devant  ce  grand  autel  git  noble  homme  &  reh^ufe  per^ 
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fonne  F.  Pierre  Potier  dit  Conflans ,  frère  prêtre  en  l'Ordre 
ù  Chevalerie  S.  Ladre  de  Jerufaleniy  commandeur  de  cedns 
ù  de  la  Lande-^Daron  ^  en/on  vivant  y  vicquaire  général  de  noble 
&  puiffant  feigneur  F.  G.  Defmares  y  chevalier  j  grand -maître 
général  de  toute  lafufdite  Ordre  &  Chevalerie  deçà  &  delà  la  mer^ 
commandeur  de  la  maifon  conventuelle  de  Boigni  prés  Orléans^ 
'^i-trépajfa  l'un  mil  quatre  cent  L. 

It  y  a  bien  -de  l'appai^ice  que  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  ce 
jiecle  ou  au  commencement  du  fuivant,  après  que  Léon  X 
eut  ïétàbli  f  Ordre  de  S.  Lazare  en  Itatie,  que  les  chevaliers 
de  cet  Ordre  éprirent  la  crôîx  à  huit  pointes  ^  comme  la  por- 
tbient  lés  che^liers-  de  Maire;  car  ^dans  les  privilèges  de 
rOrdfô  de  Sv  Lazare ^  imprimés  à  Rome  en  \^66  y  il  y  a 
une  vignette,  où  fon  voit  plufieurs  chevaliers  ayant  tous  la 
barbe  longue,  &  recevant  la  croix  de  TOrdre  avec  une  épée, 
des  mains  d'un;  pape  (  peut-être  Léon  X  qui  rétablit  cet  Ordre  ), 
&  ces  chevaliers  ont  une  robe  noire  à  grandes  manches  avec 
lâcrôix'  à  huit  pointés  fur  la  poitrine,  il  y  a  auflfi  à  la  biblio- 
theoué  du  RcJi  une  eftàmpe  de  Fan  1^2^,  qui  repréfente  les 
differens  Ordres  qui  fuivent  la  Réglé  de  S.  Auguftin ,  où  Ion 
trouve  un  chevalier  de  S.  Lazare  avec  une  pareille  robe; 
c^éft  pourvoi  nous  avons  ÊÎît  graver  cet  habillement  &  celui 
que-  pbrtoi^nt  les  mêmes  chevaliers  dans  le  quinzième  fiecle , 
tel  Hjuil^^eft  repréfente^  au  bas  de  Timagé  de  S.  Antoine, 
doni'ttous  avons  parlé. 

Vùye':(  le  père  Touffaint  de  S.  Luc  ^  Mémoires  en  forme 
d^ Abrégé  Hijtorique  de  t Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel 
&  dé  S.  Lazare  de  Jérufidcm  ;  plufieurs  Faâams  &  Mémoires 
concernant  cet  Ordre;  BuUard.  Kom.  rom*  2  &  j  /'Maimbourg, 
JEfi/l.  des  Croifàdés  ;  Bernard  Giuftiniani ,  Hifi.  Chronolog.  de 

fli  Ordini  Militari  s  de  Belloy,  dé  VOrigine  de  Chevalerie  ; 
^hilippes  Bonanni ,  Catalog.  Ord.  Milit.  num.  6$  ;  &  Schoo* 
nebeck,  Hifloire  des  Ordres  Militaires  ^  tome  \. 
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CHAPITRE     XXXII  I. 

.    Des  Chevaliers  de  Frife  ou  de  la  Couronne. 

\^  u  o  I Q  u  E  Schoonebeck  dans  fon  Hiftoîre  des  Ordre» 
Militaires  dife  qu  avant  rétabliffement  de  celui  de  S,  Jacques 
de  rÉpée  en  Efpagne,  il  ny  avait  eu  aucune  fociété  mili- 
taire qui  confacrât  fes  biens  &  fa  vie  à  combattre  contre 
les  infidèles,  il  ne  laifle  pas  de  prétendre  quil  y  en  a  eu 
d'iriftîtués  plufîeurs  centaines  d'atmées  avant  celui  de  S.  Jac- 
ques de  rÉpée;  tel  eft,  entr'autres,  l'Ordre  de  Frife  ou  de  la 
Couronne,  dont  il  fait  remonter  Torigihe  jufqu  en  802,  d'après 
Mennens ,  Michieli ,  Giuftîniani ,  &c.  fuivant  lefquels  Char- 
lemagne  en  fut  le  fondateur,  &  donna  aux  chevaliers  pour 
marque  de  cet  Ordre ,  une  couronne  qu  ils  dévoient  porter 
fur  un  habit  blanc  avec  ctttt  devife  :  Coronabitur  légitimé 
certans.  Quelques-uns  dîfent  que  ce  fut  pour  récompenfer 
les  Frifons  qui  lui  avoient  été  d'un  grand  fecours  dans  fa 
guerre  contre  les  Saxons.  D'autres  prétendent  que  ce  fut 
après  la  défaite  des  Lombards ,  &  la  prife  de  leur  roi  Didierj 
Giuftiniani  rapporte,  d'après  Hanconius,  hiftorîen  de  Frife/ 
.  un  prétendu  privilège  que  ce  prince  accorda  à  Rome  à  ces^ 
nouveaux  chevaliers  en  802,  &  il  ajoute  qu'il  leur  donna 
la  Règle  de  S.  Bafile.  Mais ,  outre  4"^  nous  ne  reconnoiffons 
point  d'Ordre  militaire  avant  le  douzième  fiecle ,  £uellç 
apparence  que  Charlemagne  eût  donné  à  ces  chevaliers  la' 
Règle  de  S.  Bafile,  lui  qui  étoît  fi  zélé  pour  faire  obferver" 
celle  de  S,  Benok,  &  qui  n'en  reconnoîfToir  point  d'autre 
dans  fes  états  ?  ainfi  nous  regardons  cet  Ordre  comme  Juppofé. 
Ces  auteurs  ajoutent  que  les  chevaliers  Aé  Frife  failoient 
vœu  d'obéir  à  leur  prince,  &  de  défendre  la  religion  chré- 
tienne aux  dépens  aé  leur  fang,  La.  principale  cérémonie  de 
leur  réception,  félon  ces  écrivains ,  etoir  ae  leur  attacher  le 
baudrier,  &  de  leur  mettre  l'épée  au  côté;  on  leur  dorlrioit 
un  fouflet  qui  depuis  fut  èhangé  en  un  baifer,  &  à  l'acco- 
lade, &  on  ne  recëvoit  perfonne,  qu'il  n'eût  fervi  cinq  ans 
Tempereur  à  fes  frais.  Mais  cet  Ordre  ^  comme  nous  avons 
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dit,  eft  fuppofé,  &  on  ne  fait  fur  quoi  fondé  Schoonebecfc 
veut  que  les  rois  de  France  s*en  attribuent  toujours  la  dignité 
de  grands-maîtres,  quoique  le  pouvoir  de  faire  lies  cheva- 
liers appartienne ,  dit-il ,  aux  empereurs ,  comme  étant  attaché 
à  la  couronne  impériale  :  nous  ne  voyons  pas  que  les  rois 
de  France  ni  les  empereurs  aient  créé  de  ces  fortes  de  che- 
valiers î  ainfi  l'abbé  Giuftinîani  pouvoit  fe  difpenfer  de  donner 
une  fuite  chronologique  des  grands-maîtres  de  cet  Ordre  pré- 
tendu ,  depuis  Charlemagne  juCju  à  Louis  X I V  &  Tempereur 
Léopold  L 

Alennenius ,  Delicia  Equeft.  Ord.  Tabbé  Giuftiniani ,  Hijl. 
dituti  gli  Ord.  Militari;  And.  Meiidô,  dt  Ord.  Milit.  Herman 
&  Schoonebeck^  dans  leurs  Hiji.  des  Ord.  MUit.  &  Jofeph 
Michieli  Terofo,  Miliu  di  CavaL 


G  H  A  P  IT  RE      XX  Xï  V. 

■ 

Des  Chevaliers  de  V  Ordre  Militaire  de  S.  Came  &  S.  Damien  > 

ou  des  Martyrs  dans  la  Falejiine. 

v^OMME  ce  ne  fut  qu'en  1096  que  les  princes  chrétiens 
fe  liguèrent  pour  la  première  croifade^  afin  de  retirer  des 
mains  des  infidèles  les  faints  lieux  qu'ils  occupoient  dans 
la  Paleftine-,  on  ne  peut  guère  croire  ce  quon  rapporte  de 
rOrdre  de  S.  Corne  &  S.  Damien  qui,  félon  plufieurs 
écrivains,  commença  dès  Tan  1030.  L  air  de  la  Paleftine, 
difent*ils^  caufa  beaucoup  de  maladies  parmi  les  chrétiens 
qui  y  étoient  accourus  de  toutes  parts  pour  tâcher  de  retirer 
les  faints  lieux  des  mains  des  infidèles,  6c  donna  lieu  à. 
quelques*  perfonnes  charitables,  vers  Tan  1030,  de  bâtir  un 
hôpital  à  Jérufalem  &.  dans  d'autres  villes,  fous  l'invocation 
des  faints  martyrs  Côme  &  Damien ,  qui  avoient  exercé  la 
médecine.  Tous  les  malades,  les  pauvres,  &  les  efclaves 
qu  on  rachetoit,  y  étoient  indiflféremmeht  reçus,  &  la  charité 
de  cçux  qui  avoient  foin  de  ces  hôpitaux  n  étoit  pas  feule- 
ment bornée  à  fecourir  les  malades  ;  elle  s*étendoit  encore 
fur  tous  les  néçefUoçux,  les  veuves  &  Içs  orphdins,  ^uxquek 
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Ordre  de  S.  Corne  ù  de  S.  Daniien.  ay? 

on  fournîflbk  des  alimens  ,  des  vêtemens  iSc  de  l'argent  : 
on  prenoît  auffi  le  foin  de  faire  enterrer  les  niorts  quoh 
trouvoit  abandonnés. 

Ces  hofpitaliers  s  employoient  avec  beaucoup  d*ardeur  au 
rachat  des  chrétiens  qui  avoieot  eu  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  infidèles ,  ce  qui  peu  de  tems  après  leur 
înftitution ,  les  fit  élever  à  la  dignité  de  chevaliers  comme 
les  autres  hofpitaliers.  Le  pape  Jean  XX  en  confirmant  leur 
înftitut  leur  prefcrivit  de  liiivre  la  Règle  de  S.  Bafile ,  & 
leur  donna  pour  marque  de  leur  dignité  un  manteau  blanc 
fur  lequel  etoit  une  croix  rouge  au  milieu  de  laquelle  on 
voyoit  un  cercle  qui  renfermoît  les  images  des  faints  mar- 
tyrs qu'ils  avoient  pris  pour  patrons.  Ils  s'acquirent  beau- 
coup de  réputation  dans  les  combats  ;  mais  lorfque  la  Palef- 
tine  fut  contrainte  pour  la  dernière  fois  de  fubir  le  joug 
des  infidèles,  cet  Ordro  s'éteignit  entièrement.  Voilà  ce  que 
Ton  a  écrit  de  cet  Ordre ,  que  nous  regardons  comme  fup* 
pofié.  En  vain  Giuftiniani  cité  pour  garant  de  ce  qu  il  avance 
Mennenius  :  cet  auteur  ne  parle  que  des  religieux  de  la  Pé- 
nitence des  Martyrs ,  qui  font  des  chanoines  réguliers ,  ainfi 
que  nous  verrons  ailleurs,  6c  on  a  confondu ,  fans  doute  > 
ces  prétendus  chevaliers  avec  ces  chanoines  réguliers ,  qui 
portent  une  croix  rouge  fur  un  habit  blanc. 

Andr.  Mendo,  De  Ord.  Milit.  Jofeph  Michîelî.  Tefor. 
Milita  di  CavaL  Bernard  Giuftiniani,  Hiji.  di  tutti  gli  Ord. 
Milit.  Herman  &  Schoonebeck ,  dans  leurs  Hift.  des  Ordres 
Militaires. 
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C  HA  PITRE    XXXV. 

Des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Sainte  Catherine 

au  Mont-Sinai. 

Jlà  a  manière  miraculeuie  dont  Dieu  manifefta  aux  hommes 
les  mérites  de  fainte  Catherine ,  en  faifant  après  fon  martyre , 
tranfporter  fon  corps  par  les  anges  fur  le  Mont-Sinaï ,  où  il 
avoit  autrefois  donné  la  loi  à  fon  peuple,  porta  un  grand 
nombre  de'  perfonnes  à  fe  rendre  de  tous  les  endroits  du 
Tome  L  Mm 
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monde  fur  cette  fainte  montagne  pour  rendre  leur  culte  aux 
reliques  de  cette  illuftre  martyre.  Mais  comme  les  courfes 
des  Turcs  incommodoient  beaucoup  les  pèlerins,  plufieurt 
feîgneurs  chrétiens  înftituerent  pour  leur  fureté  un  Ordre 
militaire  ;  &  comme  il  n  y  .avoit  que  ceux  qui  venoient  vi- 
fîter  le  tombeau  de  faintc  Catherine  qui  pouvoient  être  reçus 
dians  cet  Ordre ,  on  lui  donna  le  nom  de  cette  fainte.  Les 
chevaliers  reçurent  pour  marque  de  leur  dignité ,  une  roue  à 
demi  rompue ,  avec  une .  épée  teinte  de  fang ,  &  félon  quel- 
ques-uns, une  roue  à  fix  raïs,  traverfée  dune  épée  qu'ils 
Î>ortoient  fur  des  manteaux  blancs  ;  ils  s'obligèrent  de  garder 
e  corps  de  cette  fainte  ,  de  rendre  les  chemins  furs  pour 
les  voyageurs ,  de  défendre  TEglife ,  d'obéir  en  tout  à  îeurt 
fupérieurs ,  &  de  fuivre  la  Règle  de  S.  Bafile. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  cette  inftitutîon  n  avoît 
été  faite  qu'en  1067  y  &  d'autres  la  placent  dès  l'an  io5^  ; 
mais  elle  ne  peut  avoir  exiflé  plutôt  que  dans  le  douzième 
fiecle.  Suivant  d'autres  la  principale  obligation  de  ces  che- 
valiers éteît  de  pourvoir  à  la  fureté  des  chemins  pour  les 
voyageurs  qui  viittoient  le  faînt  fcpulcre;  mais  puifquils  por- 
toient  le  nom  de  fainte  Catherine ,  6c  qu'ils  étoient  créés 
chevaliers  fur  le  tombeau  de  cette  fainte ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  chevaliers  du  faint  fépulcre,  dont  nous  parle- 
rons 9  en  traitant  des  congrégations  &  des  Ordres  militaires 
qui  fuivent  la  Re^le  de  o.  Auguftin  ,  on  peut  croire  que 
ces  chevaliers  de  fainte  Catherine  avoient  d'abord  été  établis 
pour  la  fureté  des  pèlerins  qui  alloient  vifiter  le  tombeau 
de  cette  fainte.  Ces  chevaliers  (  en  fuppofant  qu'on  en  fafle 
encore)  font  fort  inutiles,  les  pèlerins  n'en  retirant  aucw| 
fecours  ,  non  plus  que  des  chevaliers  du  faînt  fépulcre. 
Favîn  fe  trompe  ,  lorfqu'il  dit  que  les  chevaliers  de  fainte 
Catherine  portoient  par-<leflus  la  croix  de  Jérufalem,  les 
marquas  du  martyre  de  cette  fainte,  favoir  une  roue  percée, 
à  fix  rais  de  gueules ,  cloués  d'argent ,  comme  il  Ta  fait 
graver  dans  fon  Théâtre  d'Honneur  &  de  Chevalerie ,  fur  une 
pareille  qui  lui  avoit  été  donnée  par  M.  Daubraî  fecrétaîre 
du  Roi,  baron  de  Bruyères,  &  prévôt  des  marchands  à  Paris, 
lequel  étoit  chevalier  du  faint  fépulcre  &  de  fainte  Cathe- 
rine; car  M.  Daubrai  portoit  ainfi  la  croix,  à  caufe  qu'il 
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était  chevalier  de  ces  deux  Ordres  ;  maïs  ceux  qui  n^étoîer^t 
que  (impies  chevaliers  de  TOrdre  de  fainte  Catherine ,  por- 
toient  la  roue  feule ,  ou  entière  ^  ou  brifée ,  traverfée  d  une 
épée, 

Schoonebeçk  s'eft  aufR  trompé  ^  en  dîfant  que  les  religieux 
de  S.  François  ont  le  pouvoir  de  faire  des  chevaliers  de 
fainte  Catherine  y  &  que  c'eft  pour  cela  que  fur  le  Mont- 
Sinaï,  ils  joignent  la  croix  de  Jérufalem  ,  ou  du  faint  fé- 
pulcre  à  la  roue  de  fainte  Catherine  :  cet  auteur  a  peut-* 
être  fuivî  Topinion  de  Favin  ;  mais  s'il  étoit  vrai  que  les 
religieux  de  S.  François  qui  ont  la  garde  du  S.  fépulçre^ 
euffent  le  pouvoir  de  faire  des  chevaliers  de  fainte  Cathe^ 
rine^  le  père  Quarefmo  qui  avoit  été  gardien  de  leur  cou-* 
vent  à  Jérufalem,  &  commiflaireapoftolique  en  Terre-fainte, 
n  auroit  pas  manqué  d'attribuer  ce  droit  a  fon  Ordre  i  maia 
loin  de  Tavoir  fait,  il  dit  au  contraire  quon  voit  peu  de 
ces  chevaliers  ,  foit  que  cet  Ordre  foie  aujourd'hui:  peu 
connu,  foit  que  l'on  aille  rarement  en  pèlerinage  au  Mont<« 
Sinaï ,  ou  enfin  à  caufe  que  les  Grecs  qui  demeurent  fur 
cette  montagne,  &  qui  ont  pouvoir  de  conférer  cet  Ordre., 
étant  fchifmatiques ,  il  n'y  a  aucun  catholique  qui  veuille 
recevoir  de  leurs  mains  le  facrement  de  l'Ëuchariftie  qu  on 
eft  obligé  de  recevoir  avant  d'être  fait  chevalier*  Le  père 
Quarefmo  na  pas  fuii  ces  fchifmatiques  le  donnoient  aux 
Grèce  ,  ain(i  on  peut  dire  que  cet  Ordre  eft  entièrement 
aboli,  &  nous  ne  voyons  point  qu'il  -ait  été  approuvé  par 
aucun  fouverain  pontife. 

Francifc«  Quarefmo ,  Elucîd.  TerrœfanSa ,  tom.  i ,  lih,  2 , 
cap.  62.  Mennenius ,  Delicia  Equejl.  Ord.  Herman  6c  Scho- 
onebek  ^  dans  leurs  Hiftoires  des  Ordres  Militaires  ;  Bernard, 
Giuftiniani ,  Hifl.  di  tutti  g/i  Ord.  Militari.  And.  Mendo  j 
de  Ord.  MUit.  &  Favin,  Ihéât.  d'Honn.  &  de  Chevalerie. 
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CHAPITRE    XXXVI. 


Des  Chevaliers  de  V Ordre  de  Chypre  ou  du  Silence  j 

appelés  aujffi  4e  VEpée. 

Cru  Y  DE  LuziGNAN  ayant  époufé  Sybîle ,  fille  aînée  d*A- 
xnaury  ^  roi  de  Jérufalem  ^  &  veuve  ae  Guillaume  ^  marquis 
de  Montferrat,  furnommé  Longue- épée  ^  devint  par  ce  ma- 
liage  roi  de  Jérufalem;  mais  en  1187  ayant  perdu  cette 
fainte  ville  qui  fut  prife  par  Saladin ,  prefque  toute  la  Terre- 
fainte  tomba  fous  la  domination  des  infidèles.  Richard  I  , 
roi  d'Angleterre  s'étant  embarqué  en  i  ipi  pour  combattre 
les  Sarafins  &  recouvrer  la  Terre-faînte  ,  tut  Jette  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  Chypre  ,  où  loin  de  trouver  un 
afile  y  il  trouva  au  contraire  un  ennemi  en  la  perfonne  d'Ifaac 
Comnene^  homme  cruel  ôc  abandonné  à  toutes  fortes  de 
crimes  ^  qui  s'étoit  emparé  de  cette  île  :  au  lieu  de  foulager 
les  gens  de  Richard  ^  Ibattus  de  la  mer  ^  il  les  maltraita  au 
contraire  y  &  les  pilla  y  ce  qui  attira  la  colère  de  Richard  y 
qui  pour  s'en  venger,  fe  rendit  maître  dç  cette  île  où  il 
fit  un  riche  butin  &  emmena  prifonniers  Ifaac  &  fa  femme 
quil  fit  lier  tous  deux  avec  des  chaînes  d'or.  Richard  ayant 
eu  le  commandement  de  l'armée  des  croifés  y  fit  des  aâions 
de  valeur  furprenantes ,  ôc  fe  feroit  rendu  maître  de  la  ville 
<ie  Jérufalem  ,  fi  la  jaloufie  de  Hugues  de  Bourgogne 
n'eût  pas  arrêté  fes  progrès.  Son  deffein  étoit  de  fe  former 
\m  grand  royaume  en  Syrie  ;  6c  afin  que  perfonne  ne  pût 
lui  difputer  le  titre  de  roi  de  Jétufalem  y  il  l'acheta  de  Guy 
^  de  Luzignan  y  lui  donnant  en  échange  l'île  de  Chypre.  Ce 
dernier  prit  le  titre  de  roi  de  Chypre  que  fes  deicendans 
ont  confervé  jufqu'en  1473,  &  à  peine  eut-il  pris  poffeffion 
de  fon  royaume  l'an  1192  qu'if  inftitua  un  Ordre  militaire 
pour  s'oppofer  aux  defcentes  &  aux  irruptions  que  les  infi- 
dèles pouvoient  faire  dans  cette  île^  efpérant  que  lesche* 
valicrs  de  cet  Ordre  n'auroient  pas  moins  de  valeur  &  de 
courage  que  ceux  des  Ordres  militaires  de  la  Paleftine,  éta- 
blis pour  la  défenfe  des  faints  lieux  y  &  auxquels  il  avoit  vu 
faire  lui-même  des  actions  héroïques. 
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Ordre  de  Chypre  ou  du  Silence.  177 

Il  donna  à  ces  chevaliers ,  pour  marque  de  leur  Ordre ,  un 
collier  compofé  de  lacs  d'amour  de  foie  blanche  y  entrelacés 
des  lettres  R  ôc  S  en  or  ;  &  au  bout  de  ce  collier  pendoit^ 
liir  Feftomac  ,  une  médaille  d'or  dans  laquelle  on  voyoit  une 
épée  nue ,  dont  la  lame  étoit  d'argent  &  la  garde  d'or ,  aveo 
cette  devîfe^  Securitas Regni ^  pour  montrera  ces  chevaliers, 
qu après  Dieu,  il  afluroit  la  confervation  de  fon  nouveau 
royaiimeifur  leur  valeur  &  leur  fidélité:  c'eft  pour  ce  fujet, 
félon  quelques  Auteurs  y  qu'il  donna  à  cet  Ordre  le  nom  de 
YEpée. 

Il  y  en  a  néanmoins  qui  tiennent  que  cet  Ordre  fut  appelé 
du  Silence ,  ce  qui  eft  fignifié ,  difent-ils ,  par  les  S  ^  &  que 
les  R  marquent  qu'il  étoit  royal ,  ce  que  l'on  peut  entendre 
ainfi ,  Resium  Silentium.  Mennenius  prétend  que  ces  S  figni- 
fîoient  Secretum  Societatis;  fie  l'abbé  Giuftiniani  qui  a  fait 
graver  les  différens  colliers  de  cet  Ordre ,  dit  qu'à  Venife , 
chez  le  procurateur  Jean-Baptifte  Comaro  Pifcopîa ,  il  y  a  tia 
ancien  monument  où  Ton  voit  deux  écus ,  le  premier  des 
rois  de  Chypre,  de  la  maifon  de  Luzignan,  6c  1  autre,  de  la 
famille  des  Cornaro ,  qui  eft  parti  d'or  fie  d'azur ,  avec  une 
épée  entortillée  d'un  cartouche  où  font  écrites  ces  paroles  : 
Pour  loyauté  maintenir.  Il  ajoute ,  fur  le  témoignage  de  plu- 
iieurs  Auteurs ,  que  Pierre  de  Luzîgnan ,  roi  de  Chypre ,  allant 
trouver  le  pape  Urbain  V,  en  13(^5,  logea  à  Venife  chez  Fré- 
déric Cornaro ,  6c  que  non-feulement  il  l'honora  de  cet  Ordre, 
mais. qu'il  le  rendit  héréditaire  à  fes  defcendans ,  voulant  qu'ils 
en  portaffent  les  marques  à  leurs  armes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Guy  de  Luzignan^  après  avoir  inftitué 
cet  Ordre ,  le  conféra  à  fon  frère  Amauri ,  connétable  de  ce 
royaume ,  lequel  fut  fon  fucceffeur ,  6c  à  trois  cents  gentils  • 
hommes ,  la  plupart  François  j  qu'il  avoit  amenés  avec  lui 
en  quittant  la  Paleftine.  La  cérémonie  fe  fît  dans  l'églife  de 
faintc  Sophie ,  cathédrale  de  Nicofie,le  jour  de  TAfcennon.  Ce 
prince  les  exhorta  tous  à  être  fort  unis  6c  à  lui  être  fidèles  : 
les  chevaliers  firent  vœu  d'employer  cette  épée  qu'ils  reçurent, 
pour  la  défenfe  de  la  foi ,  le  foutien  de  lEglife ,  le  fervice 
du  Roi ,  l'appui  de  la  juitice ,  la  proteâiçn  des  pauvres  6c  la 
tranquillité  publique.  Cet  Ordre ,  que  quelques-uns  mettent 
aufli  fous  la  Règle  de  S.  Bafile ,  fut  fort  iUuftre  pendant  que 


•     t 


•'« 


27S    Premie  RE  Partie,  Chap.  XXXVII. 

I 

la  maifon  de  Luzignan  pofféda  ce  royaume  ;  mais  il  fut  aboli 
après  que  Catherine  Cornaro ,  veuve  de  Jacques  de  Luzignan  , 
eut  cédé  ce  royaume  aux  Vénitiens  qui  en  ont  été  les  maîtres 
jufqu  en  I  f  7 1  i  que  les  Turcs  s^en  emparèrent, 
.s  Mennenius ,  Deliciœ  Equefi.  Ordin.  ;  Favin ,  Théât.  (TUonn. 
&  de  Chevalerie  ;  Bernard  Giuftiniani ,  Hift^  di  tutti  gli  Ords 
Milit.  ;  Herman  &  Schoonebeck .  dans  leurs  Hiji.  des  Ord. 
Milit. 


CHAPITRE   XXXVII. 

Def  Chevaliers  de  V Ordre  dé  Mont  -  Joie  ,  appelés  auffi 

de  Montfrac  &  de  TruxUlo. 

Après  que  Godefroy  de  Bouillon  eut  conquis  la  Terre- 
fainte  y  oa  bâtit  aux  environs  de  Jérufalem  deux  villes  y  dont 
la  première ,  qui  n  en  étoît  pas  fort  éloignée  y  étoit  fituée 
fur  le  fommet  d'une  montagne  y  d'où  les  pèlerins  qui  venoient 
vifiter  les  faints  lieux  y  pouyoient  découvrir  cette  fainte  cité. 
L'autre  y  éloignée  d'environ  deux  lieues  y  étoit  fur  une  mon- 
tagne proche  de  Bethléem  &  de  la  tour  d'Ader  y  ou  du  lieu 
où  fange  annonça  aux  pafteurs  la  naiffance  du  Sauveur  du 
monde  ;  de- là  les  pèlerins  qui  alloient  à  Bethléem  pouvoient 
auffi  découvrir  cette  ville  :  ces  deux  places  furent  appelées 
Mont- Joie ,  peut-être  à  caufe  de  rallégreffe  &  de  la  joie  que  , 
faifoient  paroitre  les  pèlerins  en  découvrant  de  ces  montagnes 
les  faints  lieux  où  Jéfus-Chrift  avoit  pris  naiffance  y  6c  avoit 
répandu  fon  fang  précieux  pour  notre  rédemption. 

n  fe  forma  dans  le  même  tems  un  Ordre  militaire  pour  la 
défenfe  de  ces  faints  lieux  &  des  pèlerins  qui  les  venoient 
vifiter  j  6c  comme  ces  deux  villes  avoient  le  nom  de  Mont- 
Joie  6c  que  les  chevaliers  y  établirent  leur  première  demeure  y 
ils  en  prirent  le  nom*  Alexandre  III  approuva  cet  Ordre 
en  1180  j  à  ce  que  Ton  prétend^  6c  donna  aux  chevaliers  la 
Règle  de  S.  Bafile.  Ils  portoient^  fur  un  habit  blanc  ^  une 
étoile  rouge  à  cinq  rais  :  quelques  Ecrivains  leur  donnent  une 
croix  rouge  femblable  à  celle  des  Templiers.  Schoonebeck 
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Ordre  de  Mont- Joie.  slj$ 

qui  eft  de  ce  nombre ,  fe  contredit ,  lorfqu  en  parlant  de  ces 
derniers,  il  dit,  quîis  portoient  une  croix  rouge  pour  marque 
de  leur  Ordre;  il  dit  auffi  des  chevaliers  de  Truxillo,  que 
tirant  leur  origine  des  chevaliers  de  Mont-Joie,  lorfqu  ils 
furent  chalTés  de  la  Paleftine ,  ils  avoient  la  marque  de  cet 
Ordre  qui  étoit  une  étoile  à  cinq  rais. 

Après  la  perte  de  la  Terre-fainte ,  les  chevaliers  de  Mont- 
Joie ,  auffi  tien  que  les  autres ,  furent  contraints  de  fe  retirer 
en  Europe;  ils  parcoururent  plufîeurs  provinces  pour  trouver 
un  lieu  commode  où  ils  puflent  faire  leur  demeure ,  &  ils 
s'arrêtèrent  enfin  dans  la  Caftille  &  le  royaume  de  Valence, 
où  les  princes  qui  avoient  connu  leur  valeur  leur  firent  de 
grands  dons.  AlphonfelX,  roi  de  Caftille,  leur  ayant  donné 
le  château  de  Montfrap ,  ils  changèrent  de  nom ,  en  prenant 
celui  de  Montfrac;  mais  à  Valence  &  dans  les  autres  lieux 
où  ils  s'étoient  établis,  ils  furent  toujours  appelés  de  Mont-Joie. 
Enfin,  en  1221 ,  le  roi  Ferdinand,  furnommé  le  Saint,  voyant 
que  cet  Ordre  étoit  beaucoup  déchu  de  fa  première  fplen- 
deur ,  l'incorpora  fie  Funit  à  celui  de  Calatrava. 

Plufîeurs  Auteurs  parlent  des  chevaliers  de  Truxillo  comme 
d'un  Ordre  féparé  de  celui  de  Mont- Joie ,  &  difent  la  même 
chofe  de  celui  de  Montfrac  ;  mais  comme  plufîeurs  autres  n'en 
font  qu  un ,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  autant.  Les  chevaliers 
de  Truxillo  tiroient  leur  origine  de  ceux  de  Mont- Joie,  &  ils 
ont  été  ainfî  appelés  à  caufe  de  la  ville  fie  du  pays  de  TruxiÛo 
que  le  roi  Alphonfe  IX  leur  donna  dans  la  Caftille  avec  Santa» 
Croce ,  Albana  ,  Cabagna  fie  Zaferello.  Ces  places  avoient  été 
conquifes  fur  les  Maures  ;  mais  ces  infidèles  les  ayant  reprifes 
peu  de  tems  après ,  les  chevaliers  de  Truxillo  fe  trouvèrent 
fa«  retraite,  fie  furent  incorporés  dans  FOrdre  d*Alcantara. 
Quoique  nous  ayons  mis  celui  de  Mont-Joie  fous  la  Règle  de 
S.Bafîle,  en  fuivantropinionla  plus  commune,  quelques-uns 
néanmoins  le  mettent  fous  cejle  de  S.  Auguftin ,  fie  d*autres 
prétendent  qu  il  fut  foumîs  à  TOrdre  de  Cîteaux, 

Mennenius ,  Deliciœ  Equeft.  Ordin.  Chryfoft.  Henrîquez , 
Menolog.  Ciftert.  Francifc.  Quarefmo  ,  Elucid.  Terrœfanâa , 
u  I,  ré.  2,  cap.  $6j  Mendo,  de  Ordinibus  Milit.  Franc. 
Rades,  Chron.  de  Calatrava ,  c.  1 8  ;  Herman  ÔQ  Schoonebeck, 
dans  leurs  Bijî,  des  Ord.  Milit. 
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CHAPITRE   XXXVIIL 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  de  S.  Blaife. 

X  o  u  s  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  Ordre ,  n  ont  poïnt 
marqué  Tannée  de  fon  inflitution  ;  ils  fe  font  contentés  de  dire 
que  ce  fut  à  peu  près  dans  le  mêi^e  tems  que  celui  des  Tem- 
pliers fut  établi  a  Jérufalem.  Les  rois  d'Arménie  y  qu'on  pré- 
tend en  avoir  été  les  inûituteurs  ^  lui  donnèrent  le  nom  de  S. 
Blaife  ^  qui  avoit  été  évêque  de  Sébafte  en  Arménie ,  y  avoit 
foufFert  le  martyre ,  &  étoit  patron  du  royaume.  Cet  Ordre 
étoit  compofé  de  chevaliers  eccléfiafliques  &  de  laïcs.  L'em* 
ploi  des  derniers  étoit  des'oppofer^  ^ft  la  force  des  armes  ^ 
aux  hérétiques  qui  publioient  leurs  aogmes  pernicieux  dans 
l'Arménie;  les  eccléfîafliques  étoient  deftinés  pour  &ire  le 
fervice  divin  &  prêcher  Téviangile^  afin  de  maintenir  les 
peuples  dans  la  foi  6c  dans  les  pratiques  de  la  religion  ca- 
tholique. Ces  eccléiiaftiques  étoient  ae  véritables  religieux  f 
Gui^  comme  Moïfe^  élevoient  leurs  mains  vers  le  ciel^  pen« 
qant  que  les  autres  combattoient  ôc  faifoient  la  guerre  aux 
ennemis  de  Jçfus-Chriil.  La  marque  de  cet  Ordre  étoit  une 
croix  rouge  au  milieu  de  laquelle  étoit  l'image  de  S.  Blaife , 
qu'ils  pgrtoient  fur  une  robe  de  laine  blancne  toute  fimple 
&  fans  aucun  ornement  ;  fie  dans  le  ferment  de  fidélité  quils 
prêtoient  à  leur  prince  y  ils  s'obligeoieht  de  travailler  à  l'aug- 
mentation de  la  religion  chrétienne^  6c  de  défendre  l'Egme 
Romaine  contre  Içs  hérétiques.  Ces  chevaliers  fuivoient  la 
Kegle  de  S.  Baille. 

mennenius,'  Deliciœ  Equeji/Ord.  Mendo  ^  de  Qrd.  Milit. 
Bernard*  Gîuftinianî ,  Hifi.  di  tutti  gli  Ord.  J^ilit.  Hermaq 
^  Schoonebeck^  danf  leurs  Bifi.  des  Ord.  JH^it. 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Des  Chevaliers  de  î Ordre  de  Jiùnt  Gérèom  « 

Q.  '  ,    . 

uoiQUE  nous  ayons  mis  fous  là  Règle  de  S.  Bafile  les 
Ordres  militaires  dont  nous  avons  parlé  dans  les  chapitres 
précédens^  nous  nofons  pas  néanmoins  afTurer^  qu  excepté 
celui  de  Conâantin  ils  aient  véritablement  fuivi- cette  Règle  ^ 
ou  qu  ils  y  aient  été  fournis..  D  y  a  fi  long-tems  qu  ils  né 
fuj>(iAent  plus^  &  la  n[iémoire  en  eft  tellement  perdue^  que: 
nous  nous  en  fommes  rapportés  à  la  bonne -foi  des  écri-*- 
^  vains  qui  ont  parlé  de  ces  Ordres.  Nous  n  avons  pas  même 
voulu  les  fuivre  en  mettant  qua&itité  d'autres  Ordries  fous  la 
môme  Règle.  Nous  ne  nous  y  fommes  déterminés  y  quant 
9  ceux  dont  il  a  été  queftion  dans  cette  ;  {Première,  {iartiev 
qu  autant  quils  ont  été  inftitués  en  Orient ,  ou  établis  pour  y 

la  défenfe  des  faints  lieux  de  la  Paleftine  ;  *  c'eft  pour  la 
même  raifon  que  nous  y  joignons  les  chevaliers  de  S.  Gé- 
réon  dont  on  ne  connoit  point  Fol'igine.  Mennenius  parle 
de  cet  Ordre  fur  le  témoignage  d*un  voyageur ,  Jeafi  de, 
Hoevel,  qui  dit  avoir  vu  dans  la  Paleftine  des  chevaliers  de 
S.  Géréon  qui  portoient  une  croix  patrîarehale  ,  comme 
celle  qui  eft  dans  les  armes  du  royaume  de  Hongrie.  Cçf^. 
tains  auteurs  attribuent  Tinftitution  de  cet  Ordre  à  lempereur 
Frédéric  Barberoufie^  d'autres  à  Frédéric  IL  Les  uns  leur 
donnent  une  croix  patriarchale  d'argent  pofée  fur  trois  mon^. 
tagnes  de  fînople  en  champ  de  gueules;  d'autres  prétendent 
qu  ils  avoient  fur  un  habit  blanc  une  croix  noire  en  broderie 
fiir  trois  montagnes  de  finople  ,  &  d'autres  encore  une 
croix  différente.  Ainfî  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur 
cet  Ordre ,  que  Favin  fans  aucun  fondement ,  prétend  avoir 
été  fpumis  à  la  Règle  de  S.  Âuguftin. 

H  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  chevaliers  de  S.  Géréon 
étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Hongrie ,  que  le  père  Mel- 
chior  Inchoffer  de  la  compagnie  de  Jefus  y  dans  les  Annales 
eccléfiaftiques  de  ce  royaume^  dit  qu'on  appeloit  porte-croix  , 
p^rçe  qu'ils  pprtoient.  une  croix  patriarchale .  pofée  fur  trois 
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montagnes  ^  Ç^mhhhh^  à  cetie  qu-on  voit  dans  les  drmes  du 
même  royaume.  Cet  auteur  leur  donne  pour  fondateur  S. 
Etienne  premier  rdi  de  Hongrie^  qiii^  félon  lui  inftitua  ces 
chevaliers  en  mémoire  de  la  croix  qui  lui  fut  envoyée  par 
le  pape ,  avec  permiffiohi  de  là  faire  -porter  devant  lui  ^  en 
confidératîon  du  zèle  de  ce  prince  qui  a  été  confidéré  comme 
l!ajjôtfè  de  Hongrie.  Maïs  comme  les  Ordres  militaires' n*ont 
commencé  que  dans  le  douzième  fîecle  ^  il  ie  peut  que  S. 
Etiemie  ayant  reçi  du  pape  Sylveftre  II ,  t^an  i  ooo  la  cou* 
rpnne  de  Hongrie,  avec  une  croix  qu'il  pouvok  Reporter 
devant  Im  5  ait -écaèii  dœ  officiers  pour  porter  cette  croix  ^ 
auxquels,  pour  ce  (ujet,  on  donna  le  niom  d9  Porte-Croix^ 
&C  que  dans  la  fuite  on  en  ait  formé  un  Ordre  militaire  qui 
ne  fubfiÔQ  plus*         .     -     .  -. 

Mennenius ,'  Deliciœ  Equefi.  Ord.  Fàvîn  ,-  Théâtre  d^Hon^ 
rmur  &  deChevoL  tom.  i  ;  Schoonebeck  j  Hiji.  des  Ord.  Milic. 
& .MelçhiorlncI^ofFer ^  AnnaL  Ecclef.  Regni  Hùng.fom.  i%' 
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<2H  API  TRE    XL. 

Des  Religieux  de  t Ordre  de  Notre-DAVH^  du  Mont-Ca^nel \, 

appelés  ci^jfinHiîiéni^t  Carmes. 

» 

*EPuis  long-tems  les  Carmça  étoient  endifpute  avec 
pluiieurs  écrivains  touchant  leur  antiquité  &  leur  origine  ; 
mais  cette  xHfpute  n^a  jamais  été  fi  écluEufiiéè  que  vers  la  fin- 
^u  dernier  fiecie  ^  entre  les.  religieux  de  cet  Ordre  &  les 
jéfuites  de  Flandres  :  elle  a  donné  lieu  àplufieurs  écrits^ 
&  à  des  fuppliques  zux^  papes  Innocent  aI  ^  &  Innocent 
XII 9  ôc  au  roi  d'Efpagne  Charles  II  y  Rendantes  de  la  part 
des  Carmes  ^  à  ce  quon  imposât  filence  à  tous  ceux  qui 
leur  difputent  leur  annquité  ^  qa  ils  font  remonter  au  tems 
du  prophète  Elie  ^  regardé  par  eux  comme  leur  patriarche 
&  leur  fondateur. 

Ce  différend  prit  naifTance  à  l'occafîon  des  trois  volumes 
du  mois  de  mars  ^  de  la  continuation  des  Ââes  des  Saintr 
du  père  Boilandus  jéfuite^  décédé  en  i66f  ^  que  les  pères 
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Hînfchénius  de  Papebroch  fes  confrères  ^  6c  fes  atTociés 
dans  ce  travail  ^  donnèrent  au  public  en  1 66%.  Ils  avoient 
inféré  au  d  de  ce  mois  la  Vie  de  S.  Gyrîle ,  &  au  19  celle 
du  B,  Berthold,  &  avoîent  donné  à  celui-ci  le  titre  de  pre- 
mier général  de  TOrdre  des  Carmes  ,  &  à  S.  Cyrïle  celui 
de  troifîeme  général. 

Quoi(}ue  ces  favans  jéfuites  n  euiTent  en  cela  iuivi  que  le 
fentiment  de  Jean  le  Gros ,  un  des  généraux  de  cet  Ordre  ^ 
&  de  Jean  Paléonydor  religieux  du  même  Ordre  ;  qu  ils 
euffent  cité  un  traité  de  Torigine  &  progrès  de-  cet  Otàrt , 
attribué  au  même  S.  Cyrile,  dont  il  y  a  un  exemplaire  de 
Tan.  1445^  dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Navarre  à 
Paris,  que  le  père  Daniel  de  la  Vieiîge  Marie  a  inféré  dans 
fa  Vigne  du  Carmel  ;  &  qu  ils  euffent  auffi  rapporté  lé  fen- 
timent des  favans  cardinaux  Baronius  &  Bellarmin  y  qui  ne 
fixent  Toriginé  des  Carmes  que  vers  fan  11 80  pu  1181 , 
.  fous  le  pontificat  d'Alexandre  III,  les  religieux  de  cet  Ordre 
en  Flandres  en  furent  néanmoins  fort  fcandalifés.  On  vît 
•paroître  de  leur  part  dès  Tannée  fui  vante  un  gros  ouvrage, 
compofé  par  le  père  François  de  Bonne-Efpérance  ex -pro- 
vincial de  Flandres ,  fous  ce  titre:  HiJioricchTheotbgicumAt'- 
mamentarium  proferens  omnis  géneris  fiutd  ^  Jive  facrœ  Scrij^ 
jurct ,  Summorum  Fontïficum ,  fanâorum  Patrurn ,  Géographe- 
rum  y  &  Doâorum  tant  antiquorum  quant  recentioruin ,  autho- 
ritates  j  traditiones  &  rationes ,  quitus  amicorum  dijidentium 
tela  j  Jive  argumenta  in  Ordinis  Carmelitarum  antiqaitatern , 
originemy  &  ah  Eliafub  tribus  effentialibus  votis  in  Monte- 
Carmelo  hœreditariam  fuccejjionem  &  hue  ufque  légitimé  non 
interruptam ,  vibrata ,  enervantur.  «  L* Arfènal  Hiftoriqué-Théo- 
»  logique,  qui  fournit  des  boucliers  de  toutes  cfpecéis  ou  àés 
»  autorités ,  des  traditions  &  des  raifons  de  la  fainte  écri- 
>»ture,.  des  fouveraîns  pontifes,  des  faints  pères ^  des  géo- " 
^  graphes  &  des  doâeurs  tant  anciens  qUe^  liiodernes ,  •  avec 
»  lefquels  les  traits  que  les  amis  difcordahs  ^fârvcent  contre'ran- 
»  dquité  des  Carmes  ^  leur  origine,  &  la  fûCoéflion  héréditaire 
»  du  prophète  Elie,  fous  les  trois  vœux  eflenrifels \  '&  quf  n  a 
»  point  été  interrompue  jufqu^à  préfent;  forît  afFoiblîs  »;  * 
Les  Carmes  fe  doutèrent  bien  que  les  /éfuitës  ne^demélif- 
reroient  pas  dans  k  filence ,  ^  que  d<ul6  les  autf^i  tomes  qui 
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dévoient  fuîvfe  le  mois  de  mars  ,  ils  pourroîent  leur  ré-' 
pondre  :  le  père  Mathieu  Orlandi  ,  pour  lors  général  dea 
Carmes,  &  depuis  évêque  de   Cephalu,   écrivit  en   1^71 
aux  continuateurs  de  Bollandus  ,  pour  les  prier ^  lorfqu  ib 
parleroient  du  B.  Alb^t  patriarche  de  Jérufalem ,  ôc  de  la 
Règle  quilavoît  donnée  aux  Carmes^  de  confulter  le  perc 
Daniel  de  la  Vierge  Marie  ,  hiftoriographe  de  leur  Ordre  ; 
6c  que  quand  ils  citeroient  Tautorité  du  cardinal  Baronius  ^ 
ils  ne  le  fîflent  pas  aufli  nuement  qu'ils  avoient  fait  dans  le 
mois  de  mars,  mais  quils  mbdifiaflent  un  peu  les  paroles 
de  cet  annalifle  par  quelques  commentaires*  Ceft  néanmoins 
ce  qu  avoient  déjà  fait .  les  continuateurs  de  Bollandus^  Ils 
avoient  cônfulté  le  père  Daniel  de  la  Vierce  Marie  fur  ce 
jquils  avoient  dît  de  S.  Berthold,  &  cepereiavoit  approuvé. 
Ils  donnèrent  en  1^7  y   trois  volumes  du  mois  a  avril  ^ 
^ais  les  Carmes  ne  furent  pas  peu  Curprîs  au  huitième  de 
ce  mois,  dans  la  Vie  du  B.  Albert,  patriarche  de  Jérufalem , 
leur  légiflateur ,  de  voir  le  père  Papebroch ,  qui  Btn  étoit 
déclaré  Fauteurs  avancer  non-^feulement  que  la  tradition  de 
rOrdre  des  Carmes ,  qui  regardoit  le  prophète  Elle  comme 
.fon  fondateur,  fouffroit  beaucoup  de  difficulté,  par  les  con^ 
Jtradi^ions.que  Ton  y  trou  voit  depuis  Elie  jufqu  à  Jéfus-Chrift', 
.ic,  ^depuis  Jéfus*Chrift  jufqu  au  B.  Berthold  ,  &  qu  il  falloit 
.des  preuves  .folidçs  pour  la  foutenir,  mais  quil  prétendoit 
en  avoir  vouvé  une  convaincante,  que  cet  Ordre  navoît 
cot^imencé  que  dans  le  douzième^  (lecle  ;  il  apportoit  pom: 
la  juflifîer  le  témoignage  de  Jean  Phocas  témoin  oculaire^ 
qui  dans  fa  relation  d  un  voyage  qu^il  fit  dans  la  Terrê-faintc 
en  ii8j,  dit,  en  parlant  du  Mon^Carmel ,  qu'on  y  voyait 
,1a  caverne  ou  grotte  d'Eue  ;  qu'il  y  avoit  quelques  années 
.qu'un  certain  moine  revêtu  de  la  dignité  de  prêtre ,  véné- 
rable par  fes  cheveux  blancs  &  natif  de  Caiabre ,  étant  venu  fur 
cette ^i|ioAtagne,^açrès  une  révélation  quil  eut  du  prophète 
£(lip^^  fit  un  petit'  retranchement  autour  d  un  lieu  où  Toii 
vQycii^  encore  h»  veftiges  d'un  monaftere ,  &  qu'y  ayant  bâtî 
^pe  rtour  .ôc  une  petite  églife,  il  demeurôit  dans  cette  en- 
ceinte iavec  dix  religieux  qui  s'étoient  joints  à  lui.  Ce  Phocas 
avoit   d'abord  fervi  dans  Tarmée  de  l'emperetu:  Emmanuel 
Comnene  lii  quitta  «nfuice  le  parti  des  armes  ^  fe  fit  moine  j, 
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TÎfita  les  faints  lieux  en  1 1 8  ;  ^  &  écrivit  la  relation  de  fon 
voyage,  Léon  AUatius  natif  de  la  ville  de  Chio  y  y  trouva 
un  manufcrit  de  ce  voyage  qu  il  crût  être  l'autographe  ^  6c 
dont  il  envoya  une  traduâion  à  Âmfterdam  à  Berthold  Ni- 
hufe  fon  amî^  qui  le  fit  imprimer  en  i6^s.  On  le  trouve  à 
la  tête  des  Opufcules  d'Âllatius  y  ôc  les  continuateurs  de  Bol* 
landus  Font  mis  au  commencement  du  fécond  tome  du  mois 
de  mai.  Comme  il  avoit  d  abord  été  imprimé  en  Hollande  ^ 
il  parut  fufpeâ  aux  Carmes  ^  qui  lui  oppoferent  un  autre 
voyage  fait  en  Terre-fainte  par  un  S*  Ântonin  martyr.  Mais 
les  mêmes  continuateurs  de  BoUandus  prétendent  que  ce 
voyage  rempli  de  fables  ,  qu  ils  ont  mis  au  conunencement 
du  fécond  tome  du  mois  de  mai^  na  été  inventé  que  par 
un  écrivain  du  douzième  (iecle* 

Si  les  Carmes  furent  furpris  que  ces  continuateurs  de  Bol- 
landus  ^  après  la  prière  qu  ils  leur  avoient  faite  ^  euflent  eu 
Cl  peu  d'égard  dans  le  premier  tome  d'avril  ^  à  la  tradition 
de  leur  Ordre  y  dont  le  père  Papebroch  n  avoit  fait  remonter 
Torigine  que  jufquau  douzième  fîecle^  ils  ne  le  furent  pas 
moins  ^  lorfque  dans  le  fécond  tome  du  même  mois^  ils 
virent  que  le  père  Papebroch  leur  difputoit  d'anciens  cou- 
vens  qu'ils  prétendoient  leur  avoir  appartenu  avant  le  dou- 
zième fiecle  y  6c  qu'il  regardoit  comme  faux  6c  fuppofés  y  les 
titres  fur  lefquels  ils  appuyoient  leur  prétention»  Le  père 
François  de  Bonne-Efpérance  publia  un  fécond  volume  de 
fon  Arfenal  Hiftorique-Chronologique  y  6c  comme  il  n* avoit 
donné  le  premier  que  pour  exciter  les  Continuateurs  de  Bol* 
landus  à  lui  répondre  par  un  traité  particulier  y  6c  qu'ils  ne 
Favoient  pas  fait^  les  approbateurs  de  cet  Arfenal^  religieux 
Carmes  y  attribuèrent  la  viâoire  au  père  François  de  Bonne* 
Efpérance. 

Ce  père  mourut  en  i6j7  y  6c  fa  mort  fut  fuivîe  Tannée 
d'après  par  celle  du  père  Daniel  de  la  Vierge  Marie  y  qui 
avoit  été  aulli  l'un  des  adverfaires  des  continuateurs  de  Bol- 
landus:  il  avoit  attaqué  en  particulier  le  père  Papebroch, 
contre  lequel  il  avoit  compolé  un  traité  fous  le  titre  de  Pro^ 
pugnaculum  Carmelitana  Hijioricz  ;  mais  en  combattant  le 
père  Papebroch ,  il  l'avoit  fait  d'une  manière  honnête  y  telle 
qu'elle  fe  pratique  entre  gens  favans.  Le  différend  ne  fut 
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J)as  terminé  par  la  mort  de  ces  deux  adverfaires  des  Bol* 
andiftes ,  qui  malgré  le  fécond  Arfenal  du  père  François  de 
Bonne  -  Éfpérance  ,  demeurèrent  dans  le  filence  jufquen 
i58o  quils  donnèrent  les  trois  premiers  tomes  du  mois  de 
mai.  Les  Carmes  dans  le  cours  de  Timpreffion  de  ces  trois 
volumes,  fâchant  qu'on  y  devoit  parler  de  S.  Ange  martyr, 
de  leur  Ordre,  demandèrent  au  père  Papebroch  commu- 
nication de  cette  Vie ,  afin  de  l'examiner  avant  que  ces  troîe 
tomes  fufTent  publiés.  U  Rtr  d'abord  difficulté  de  la  leur 
montrer  j  mais  enfin  voulant  les  contenter ,  il  l'envoya  à 
Rome  à  fon  général  pour  la  faire  voir  à  celui  des  Carmes. 
Cet  examen  traîna  Çi  fort  en  longueur,  que  les  trois  premiers 
tomes  de  mai  furent  achevés  avant  qu'on  eût  réponfe  de 
Rome.  Le  libraire  s'ennuyant  de  ces  délais ,  &  le  père  Pa- 
pebroch étant  preffé  de  partir  pour  la  Weftphalie,  confentît 
enfin  que  le  libraire  exposât  en  vente  ces  trois  tomes.  A 
peine  fut-il  parti ,  que  le  général  des  jéfuites  envoya  ordre 
de  retrancher  de  ces  volumes  la  Vie  de  S.  Ange,  comme 
il  en  étoit  convenu  avec  le  général  des  Carmes.  Le  père 
Hinfchenius  en  donna  auflî-tôt  avis  au  père  Papebroch ,  qui 
à  fon  retour  aurdit  fatisfait  les  Carmes ,  s'il  n'y  avoit  déjà 

'  eu  plufieurs  exemplaires  de  débités,  &  fi  ceux  qui  en  vou- 

loient  acheter  ,   &  même  des  Carmes  ,  navoient   déclaré 

u  ils  ne  vouloicnt  point  prendre  ces  trois  tomes ,  fi  la  Vie 

e  S.  Ange  en  étoit  retranchée.  On  avoit  fu  ce  qui  Vétoit 

pafTé  à  Rome  ;  &  Tordre  que  le  général  des  jéfuites  avoit 

î  Monné  ne  faifoît  qu  exciter  davantage  la  curiofité  &  fenvîe 

de  voir  cette  Vie.  Le  père  Papebroch  confentit  donc  que 
ces  volumes  fuflent  débités  tels  qu'ils  étoient  ,  ôc  s'excufa 
auprès  de  fon  général.  Mais  il  s'attira  en  même-tems  de  nou- 
veaux adverfaires  ,  tant  à  caufe  qu'il  avoit  regardé  comme 
apochryphe  tout  ce  qu'on  difoit  de  S.  Ange  ,  que  parce 
qu'au  commencement  de  la  Vie  du  B.  Louis  Rabata ,  reli- 
gieux du  même  Ordre  ,  il  avoit  donné  une  efpece  d'apologie 
pour  juftifier  fa  conduite  à  l'égard  des  Carmes ,  &  de  ce 
qu'il  avoit  avancé  contre  leur  antiquité  ;  qu  il  y  lançoit  des 
traits  contre  les  boucliers  du  fécond  Arfenal  du  père  François 
de  Bonne-Efpérance  ,  qui  n  étoient  pas  à  l'épreuve  de  fes 
coups,  ôc  qu'au  commencement  du  troifieme  tome ^  <lans 
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THiftoire  des  Patriarches  de  Jérulalem ,  il  avoit  encore  ré- 
futé les  prétentions  des  Carmes.  Us  crurent  s'en  venger  en: 
lui  oppofant  un  ouvrage  qui  étoit  fous  preffe  depuis  neuf 
ans  ,  &  dont'  le  père  Daniel  de  la  Vierge  Marie  ,  mort ,. 
comme  nous  avons  dit,  dès  Tan  \6']%  étoit  Fauteur;  ils  l6 
publièrent  la  même  année  1  d8o  ,  en  quatre  volumes  in  fol. 
il  avoit  pour  titre  :  Spéculum  Carmelitànum ,  Jive  Hiftoria 
Eliani  Ordinis  FF.  B.  M.  V*  de  Mpnte  Carmelo  ^  in  qua  àfanâa 
Propheta  Elia  origo  y  ver  jUios  Prophetarum  prapagatio  ^pèr 
Ejffenos,  Eremtûs,  &  monachos  diffujîo  &  cot^tinuatafuccejfio  > 
exponuntur  ;  Sanâorum  aàa  chaque  proponuntur  ;  contra  im-^ 
pugnatores  Propugnacula  &  armamentaria  ^  &c,  per  admoduni 
J{.  Patrem  Danielem  à  Virgine  Maria  :  a  Le  Miroir  du  Car-? 
»  mel  y  ou  Hiftoire  de  TOrdre  d'Êlie ,  des  Frères  de  Nôtres 
»  Dame  du  Mont-Carmel  y  dans  laquelle  on  montre  fon  orî? 
y>  gine  par  le  prophète  Eiie,  fa  propagation  parles  enfans  des 
s>  prophètes ,  fon  étendue  &  fa  fucceilion  fans  interruption 
»  par  les  Efféniens ,  les  hermites  &  les  moines ,  &c.  »  Ceux 
qui  avoient  préfidé  à  rimpreffion  de  cet  ouvrage ,  depuis  la 
mort  du  père  Daniel  >  n  avoient  pas  gardé  la  même  mode* 
ration  que  lui  ;  ils  y  avoient  ajouté  contre  le  père  Pape- 
broch  6c  fès  confrères ,  bien  des  chofes  remplies  d*aigreur. 
Quoique  les  pères  Hinfchehius   ôc  Jeanning   euffent   eu 
part  aux  volumes  des  Ââes  des  Saints  des  mois  de  mars  ^ 
avril  &  mai  oui  avoient  déjà  paru,  &  que  le  père  Baert 
travaillât  aulli  a  ceux  du  mois  de  mai ,  qui  furent  imprimés 
dans  là  fuite ,  néanmoins  pn  rendit  le  père  Papebroch  ref^ 
ponfable  feul  détour  ce  qui  étoit  dans  ces  Ââes  des  Saints  ^ 
&  de  toutes  les  critiques  de  fes  afTociés  &  de  leurs  commen** 
taires*  On  vît  pour  lors  un  grand  nombre  de  libelles  contre 
le  père  Papebroch ,  tous  également  injurieux  ;  &  fans  parler 
de  ceux  qui  avoient   pour  titre  :  Suada  Uarpocratis.  Preco 
Marianus  Legis  Evangelicœ.  Amiclœ  Jefidticœ.  Papale  Jefui- 
ticum  &  non  Papale  Jefuiticum ,  &c.  des  lettres  anonymes , 
des  pafquinades ,  &  des  vers  fatyriques  qui  couroient  de  tous 
côtés  contre  ce  favant  jéfuite^  on  publia  en  1683  celui-ci: 
Novus  Ifmael  cujus  manus  contra  omnes  ^  &  omnium  manus 
cûntra  eumy  jive  P.  Daniel  Papebrochius  Jefuita  omnes  op- 
pugnans  j  orbi  expofitus  per  Domnum  Camum.  «  Le  nouvel 
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»  Ifmaël  qui  attaque  tous  ^  &  eft  attaqué  par  tous  ,  ou  le  père 
7^  Daniel  Papebroch  jéfuite  attaquant  tout  le  monde  ^  expofé  à 
»  l'univers,  par  dom  Jufte  Came  ».  On  sJy  plaint. que  le  père 
Papebroch  a  pris  à  tâ^he  de  décrier  les  Ordres  de  S.  Benoît^ 
Ij  de  S.  Âuguftin,  de  S.  François,  des  Minimes,  &  princi* 

paiement  celui  des  Carmes.  Ces  derniers  fe  plaignent  fur- 
tout  ,  de  ce  qu  il  a  remarqué  que  c'étoit  pour  fe  divertir  , 
que  le  père  Bollandus  avoit  fait  S.  Jacques  l'hermite,  qui 
vivoit  dans  le  fixieme  fiecle  ,  de  l'Ordre  des  Carmes.  Ce 
livre  étoît  fous  un  nom  fuppofé  ;  mais  le  père  Valentiii  de 
faint  Amant  hiftoriographe  de  TOrdre  des  Carmes ,  voulut 
bien  que  quatre  autres  parufient  fous  fon  nom.  Le  premier 
avoit  pour  ^titre  :  Prodromus  CartneUtanus ,  Jive  R.  P.  Da- 
nielis  rapehrochii  Jefuitce  ^  Acta  Sanâorum  colligentis ,  erga 
Elianum  Ordinem  finceritas  velitatim  &  remij/ivc  Sfcuffa ,  è 
tnajori  opère  Elias  hbroicus  infcripto y  excerpta^  ^^elo  & 
ftudio  R.  P*  Valentini  à  fanào  Amanao  ejufdem  Ordinis  Hif- 
toriographi  antehac  facra  Theologiœ  profejforis.  «  Le  Prodrome 
s>  du  Carmel ,  ou  la  fincérité  du  R .  P.  Daniel  Papebroeh  ,  recueil- 
î  »  lant  les  Aâes  des  Saints,  envers  l'Ordre  oElie,  examinée 

••i  ■  »  avec  modération  ;  tiré  d'un  plus  grand  ouvrage ,  qui  a  pour 

J  »  titre,  l'Héroïque  Eiîe,  par  le  zèle  &  les  foins  du  R.  P.  Valen- 

)  1»  tin ,  )!>  &c.  Le  fécond  étoit  intitulé  :  lUroica  Carmeli  Refila , 

àfanâiffimo  Propheta  Elia ,  vita  &  exemple  tradita  j  ûb  ÉUro- 
I  folymitanis  Joanne  &  Alberto  conjcripta^  ab  cujufdam  mvjld 

J  fcrwtorU  viUpendiis  vindiçata  per  JR.  P.  Vàtentinuniy  ùc.  «  La 

»  Règle  héroïque  du  Carmel  donnée  par  le  très-faint  prophète 
>)  Etie  fur  fa  Vie  &  fes  exemples ,  écrites  par  les  patriarches  de 
»  Jérufalem ,  Jean  &  Albert ,  &  vengée  du  mépris  qu  elle  a  reçu 
»  d'un  écrivain  lâche  ».  Letroifîeme  étoit;  Pomum  difcotdiœ^ 
five  Diffîdu  inter  patrem  Papebrochium  origo  i  progreffus  fr 
fruàus.'<i  La  pomme  de  difcorde>  ou  Torigine  du  différend 
»  entre  le  père  Papebroch ,  fon  progrès  &  ion  fruit  ».  Enfin 
le  quatrième  avoit  pour  titre  ;  Ùarpoçrates  Jefuiticua  P^  Do- 
nielem  Papebrochium  Jefuitam  ^  falutaris  JHentii ,  debuœquc^ 
palinodiœ  monens. 

Tout  ceci  fe  paiToit  en  Flandres ,  &  les  Carmes  de  France 
étoient  trop  raifonnables  pour  entrer  dans  ces  querelles. 
Mais  Meffieurs  "Wion  d*Hérouval  &  du  Cangç,  fi  célèbres 
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iparnii  les  iàyans  de  kur  tems  y  s  y  trouvenent  mêles  malgré 
eax/iM,  d'iiénDuval  avok  «envoyé  à  M.  du  Cange  de»,  vfjcs 
que  le  peœ  Jagher  béoédiâin  de  S.  Lamberc:  en  Styrîei^ 
avait  £ucs..en  âiveur  du  père  Papebrodi,  ûir  Ion  difféi:end 
avec  les  Carmes.  M.  du  Cange  lui  écrivit  au  mois  de  fep- 
temfare  16%  2,  pour  Fen  rcniercien  II  lui  marcfucHt  da«is  fa 
Ittcre  qu*il  ne  croyok  pas  <îuc  le  ptf  e  Papehroch  dût  ré- 
pondre aux  BbcUes  que  Ton  Êiifcât  contre  lui  ^  &  quil 
devoit  négliger  ces  fortes  d^invefthres-  Il  iaifoît  l'éloge  du 
travail  inunènfe  des'  A£les  des  Saints  ;  êc  après  avoir  parlé 
<ies  pcétBittions  des  Caormes  au  (u)et  de  leur  antiquijbé  ^  il 
<iîiibit  à  M.  d^Hénnroai  ^  ^ae  œs  peœs  dev^otoot  iplutât  srat*- 
tacber  a  la  vérité.^  que  d'aller  clvordier  jdes!  Qnginœ;(fiibur 
leufes  f  comme  les  Grec^  &  les  B.'omains^  lodqi&^s  imrail* 
loient  à  Thiftoire  de  leurs  villes  âc  ck  leurs  prorvmces. 


<ie^cox]ieiller  N%  ai  on  feignoit  que  \cxstœ  t&rànfenaiooitiété 
imprimée  it  Rome  ^  chez  la  Roche  ^  à  l'onfiaignecde'lk  Vjârité^ 
quoiqu'effeâivement  ^lle  Teût  été  à  Liège.  Il  néK)it  paâ  oé^ 
cefTaire  (^ûé  Fauteur  fuppofé  fe  juûifîk^  âc  la  dâfavouàt  :  le 
ftyle  faifoit  afiez  connokre  quelle  n'^écoit  point  de  lui;  il  étoii: 
trop  ami  de  M.  du  Cange  ^  6c  ce  q^'^on  y:  difok.  contre  Ipi 
ne  pouvcit  lui  convenir^  puifqu il  étoit  un. d^  plus  fsvans 
hommes  de  fon  tems.  L'auteur  de  xxtte  répon&y  ajdint 
une  proteftation  ^  où  il  dit  y  qu  il  auroit  bien  voulu  fe  difpenfer 
de  répondre  à  cette  lettre  ;  que  le  fcandale  qu'elle  a  caufé 
ne  lui  permet  pas  de  diffimuler  fes  fentîmens  y  mais  qu'il  le 
fera  avec  toute  la  modération  poffîble.  On  peut  juger  de  cette 
rare  modération  par  ce  qui  fuit  :  Après  tout  ^  quelque  ridicule 
que  fou  le  aonfeiUer  N.  qui  a  fi  mal  écrit  y  &  quetqu  indigne  quil 
fou  de  ma  réponfe^je  veux  la  lui  faire  y  non  parce  quil  le  fou- 
haite  (  cette  complaifance  lui  donneroit  trop  de  fatisfaâion  )  ^ 
mais  parce  que  je  ne  le  crois  pas  de  moindre  condition  que  Vâne 
de  Baldam  à  qui  ce  prophète  voulut  bien  répondre.  Tefpere 
néanmoins  que  le  confeiUer  deviendra  raifonnable  /  à  moins  de 
cela^  je  ne  vois  rien  de  plus  jùfleque  de  le  mener  tout  droit  à 
Vètable  j  &  de  lai  dire  comme  Daniel  à  Nahuchodonafor  ^  votre 
Tome  I.     -  O  o 
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demeure  fera  a'vec  les  bêtes.  M,  tfHérouval  qui  avoit  'm^prîfé 
cette  méchante  pièce ^  donna  néanmoins,  au  mois  de  décem* 
bre  i(J8 3  ,  un  éertificat  pardevant  notaires  ^  à  Paris ,  comme 
quoi  il  n  y  avoit  eu  aucune  part,  ni  direâement^ni  indîteûe- 
ment  ;  il  l'envoya  au  père  Papebroch ,  ce  qui  mit  dans  la 
confufion  ceux  qui  avoîent  abulé  du  nom  de  ]^*  d*Hérouval. 
Cela  n  empêcha  pas  les  Carmes  de  donner ,  Tannée  fuivante  5 
fous  le  nom  emprunté  de  Pierre  Fifcher  Francoit,  un  libelle 
intitulé  :  Je/uiticum  nihil  patri  P apebrochio  Jejuna  ^fuper  ipfius 
cum  Carmelitis  quoad  Ofdinis  illius  hiftoriam  j  Cantroverfia  y 
Ca/meliticis  fcriptis  conviâo  &  adJUentiam  redaâo  j  demonfira* 
tum.  «  Le  ;néant  jéfuitique  dans  la  Cokitroverfè  du  peré  Pape* 
»  broch  avec  les  Carmes,  fur  THiftoire  4^  leûf  Ordre,  con- 
»  vaincu  par  les  écrits  des  Carmes ,  réduit  à  garder;  k  filence  3»  : 
ils  y  inférèrent  la  réponfe  fuppofée  de  M.  d'Hérouvil  à  la  lettre 
de  M.  du  Cange ,  avec  quelques  autres  libelles  qui  avoient  déjà 
paru,.       '-    /■    i  '  7  :-    :     .     .      ;  ''     * 

*  Comme  oh  avoit  rendu  le  père  l^apebroch  refpdnfable  de 
tout  ce  qui  étoit  dam  les  Aâes  des  Saints^,  quoique  fes  coth 
frères  iafFociés^à  ce  grand  ouvrage,. y  euifent  aufli  travaillé) 
6n  lui  en  dèmahda  compte  eh  1688,  par  le  nouveau  libelle 
i[|ui  parur  fous  ce  titre  :  Débita  Papébrochiana ,  fiye  Palino^ 
dÙB^cantatkj&i  vamandœ  à  vatre  Daniele  Papebrodiio.  Comvuto 
pàimoipeoD.  Té. S,  «c  L'er  aettes  de  Papebroch,  ou  le&Panno- 
j»  dieè  qubjle  père  Papebroch  a  déjà  chantées^  àc  quilxhantersu 
^  P^-emier  compte  arr^  par  D.  J.  S.j^  Ilenpanit  un  autre  àpe« 
près  dans  le  même  tems ,  fous  le  titre  de  PapehtocbiMS  Jefima 
hiftoricus  Conjeâuralisbombardifans  inAâis  Sanâorum  S.  Lucm 
&  fançtos  Patres  y  S.  Thomam ,  fummùs  Pontifices  j  Cardinales , 
amiquas  indulgentias  &  buUas^  breviatia  &  veteres  fundationes 
monajiicasy  rtftinâus  à  Domino  ChriJlianQ  del  Maié^  «  Le  feu  du 
a>  père  Papebroch,  jéfuite,  Hiftorien  Conjeâural  bombardant 
9  dans  les  Ââes  des  Saints ,  S.  Luc  »  les  SS*. Pères,  S.  Thomas^ 
»  les  fouverains  pontifes ,  les  cardinaux ,  les  anciennes  indul- 
»  gences  &  les  bulles ,  les  bréviaires  &  les  anciennes  fondadons 
7>  des  couvens ,  éteint  par  jDom  Chrétien  deî  Mare  ». 

Il  falloit  bien  que  M.  de  Launoy  qui  avoit  écrit  contre  la 
bulle  fabbatine,  le,fcapulaire  &  la  vîfion  dû  B.  Simon  Stock, 
parut  auIEfur  le  théâtre.  Les  Carmes  l'y  firent  monter  la  même 
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année ,  en  donnant  cet  autre  libelle  ':  Epiftola  informatoria 
ad  jbcietatem  Jefii  fuptr  erroribus  Papebrochianis  ^  five  Hercules 
Commodianus  ^  Joannes  Launoyus  yrepulfus  ab  admodum  rêve* 
rendu  paire  TheophUo  Rainaudo  ejufiiem  fociemtis  redivivus  in 
pâtre  Papebrochiano  jéfuita  ^  commenta  propria  titiilo^  Aâorum 
Sanâorum  evulgante.  «c  Lettre  d'information  adreffée  à  la  fociété 
a»  de  JeAis^  touchant  les  erreurs  de  Papebroch^  ou  l'Hercule 
»Commodien^'Jean  de  Launoy  y  revivant  dans  le  père  Pape-; 
»  broch  jéfuite,  repouffé  par  le  père  Théophile  Raynaud^idé 
30  la  même  fociété,  &c«^  Cette leureeft  diviféesn  deux  par-^' 
des  :  on  trouve  d^s  la premîefê  un «difcours  (fraternel,  dit^on,  ) 
adreflfé  à  l'Ordre  delà  iociété  de  Jefus,  mais  difçours  vraiment 
rempli  de  fiel  6c  de  bile  ;  la  féconde  partie  renferme  un  autre  dif^ 
cours  adreffé  au  père  Papebroicih ,  que  Ton  repréfente  comme- 
un  Hercule  Commodien ,  &  fur  lequel  on  fait  tomber  tous  les 
coups  que  fon  confrère  a  porcéi^  M»  de  Laimoy#  Ce  difçours 
fort  fatyrique  y  eft  fuivi  de  fei^  demandes  âi  réponfes ,  parmi 
lefquelles  font  celles-ci  : 

Quis  Launoyus  ?  Bapêjfro^hius  procellofus  &  mufca  -ad^olanê^ 
ad  exulcerata.       '    l*  *î   »-       ^  ....    ^      j  ' 

An  Launoyus  Breviarii  Romani  impugtiato^?  Rapebtkxthius 
Breviarii  dilaceratàr  furentiffimus.   '  '    '•  .  î 

Num  Launoyus  mendax?  Papebrochius  mehdax  mendaci/^ 
Jimus%  ....  .  .  .^. . 

An  Launoyus  j  garrulus ,  inquietusy  turbidus  ?  Papebrochius 
injiar  femina  gartulus  ^  inftar  Jfinaelis  turbidus^ 

Num  Launoyus  ignorans  ?  Papebroàkius  ftapidiffimus  &  igno* 
rantijjlimus. 

Le  père  Papebroch  &  fes  confrères  méprifànt  tous  ce» 
libelles  y  avoient  gardé  un  profond  ftlence;  de  travaillant  plus 
utilement  pour  le  public ,.  ils  donnèrent  la  même<  année  les 
deux  derniers  tomes  du  mois  de  mai  j  qui  joints  à  deux  autres 
qu'ils  avoient  donnés  en  i6%s  y  &  avec  le  Prc^ylœum  du 
même  mois^'  qui  contient  YHi&xnn  chronologiqueUies  papes^ 
î&c  les  trois  premiers  tomes  qui  avoiçnt  paru  dès  Tan  i((8o^ 
faifoient  en  tout  huit  volumes  du  mois  de  mai*  lis  eurent  ^ 
à  la  vérité^  une  petite  allarnie  la  même  année ^  lorfquil^r 
virent  que  le  père  Sébaftien  de  faine  Paul  >  .provincial  dès 
Carmes  de  Flandres,  qui  avoit  écrit  ea  faveur  4e  fon  OrdM^ 
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avoii  mis  ^  lu  éani{iïeneeàl«iltf  db  Ton  ouvrage  ^  uhe  Supplique 
âdrciTéd  au  pape  Imiacçm  XI ,  par  laquelle  il  prk>ic  ce  pon- 
tife de  terminer  leur  di^rend  avec  les  jéfuites.  Comme  il 
avoifi  att^gné  beaôcoi^- de  chofes  ccMutraires  à  la  vérité  ^le$ 
ji^fincfts  fe  cruKent.  ab]«giéa«de  provenir  les  prélats  de  la  cour 
de  Rottie;  de  le  père  Jearniing  ^  Tun  des  a0bciés  du  père  Pa« 
pebrocb  rép^ndk  aux  feks  allégués  dans  la  fuDplique  y  pour 
p^^Atit  lia  eonckiit^  des  cootiattateucs  de  BoUandus*  Mais  cette 
(uppKqitte  «efiff  pfohtr  frâTestée  pour:  lors  ;|. elle  avoic  été  im- 
pr'métkTervïRitixAÙb$  rimpreffion,  afin 

2ueHe  paiiist  t0«i^oui:2s  nouvelle  ^  qgat)d'On;t]!Oiiveroit  Toccafion 
e  la  préfemer  au.p^iev  £lte  fut  réimprimée  à  Venife  quelque 
UtoB  après  ^  6c  en  même  tefns  proicrite  par  la  république  ^ 
œ  qui  raffura  le  père  PafM^rochi  âc  Tes  ccmfreres, 

AIais>  en  1 690  ^  les  Caftanea  voyant  qiie*tout  ce  qu  ils  avoient 
éerk  coïiitc;  le  père  Papebrach,  n avoh  pu  1  obliger  à  fe  ré- 
traâbef ,  changereuede  batterie ;.ét.aulîeii qu'auparavant. ils s'é- 
toient  contentés  de  défendre  leur  c^ufej  ils  devinrent  les 
aecuûte&irs  :&  les  dénooosateurs  du  oece  Papebr och  ;  ils  le 
citèrent  au  tribunal  du  pape  Innocent  XIJ^  ôc  avancèrent  que 
les'  quatorze  volumes  oes  Aâes  des  Saint?  >  à.k;  tète  defquels 
fon  nom  fe  trouvoit  &  qui  comprenotent  les  mois  ck  mars, 
avril'  à&  irai,  éteieat  remplis  d'erreurs*  Le. pape  en  renvoya 
l'examen  à  la  congrégation  de  V Index  ;  mais  les  (jarmes  croyant 
qu'îia  aùrdleot.  mus  de  crédit  en  £fpagne ,  y  dénoncèrent 
aufli  ces  iivres^  ai  l'inquifidon  de  ceroyaimie,  en  id^i.Dans 
cet  intervalle,  le  père  Sébaitien  de  faint  Paul  donna,  en  169^9 
un  gros  volume  des  erreurs  dont  il  accufoit  le  père  P^pebroch, 
fous  k  titre  dLExpofim  étramm  quos  P.  Daniel  Papebrochius 
Jhc.  Jefu  fuis  in  rwiis  ad  j4àa  Sanâorum  commifit ,  &c» 

Le*  père  Sébaftien  de  faint  Paul  prétendoit  en  avoir  trouvé 
deux  mille,  dont  les.  principales  étoient  :  d'avoir  avancé  qu'il 
ne  parotiToit  pas. que. Notre* Seigneur  Jefus^Ghriâ  eût  fait 
profeffion.  àt  la  paiivreté  évangéUque  avant  qu'il  l'eût  eofei^ 
gnée;  d  avoir  fuivi  le  fentiment  du  père  Alexandre  Demint<* 
cain ,  dont  les  livres  ont  été  condamnés  par  l'Eglife,  en  re- 
gardant comme  fuppofés  les  aâes  de  faint  Silveftre  |  éc  comme 
Êrble  le  baptême  idb  l'empereur Conftantih!  par  ce  pontife; d'a- 
voir été  dé  rôpinina.dft  Luther,  en  affurani:  queJadonatiaa 
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du  même  empereur  eft  une  pièce  liippofée  ^  d'avoir  douté  que 
la  (ainte  face  de  Notre  -  Seigneur  eût  été  imprimée  fur  le 
mouchoir  de  fainte  Véronique  ^  ôc  d'avoir  miéme  douté  aufli 
qull  y  eût  une  Êiinte  de  ce  nom  ;  de  foutenir  que  S,  Pierre 
n  a  été  que  quinze  ans  à  Rome  ;  d'avoir  ravi  à  Téglife  d'An-' 
vers  rhonneur  d'avoir  le  prépuce  de  Jefus-Ciirift  ;.  d  avoir 
auffi  fuivi  le  fentiment  du  père  Alexandre^  qui  prétend  qu6 
Jefus-Chriâ  a  vécu  trente- fept  ans  ;  d'avoir  tité  avec  le  même 
hiftorten  &:  les  hérétiques  ^  que  le  droit  que  les  éleâeurs  de 
TEmpire  ont  d'élire  un  empereur^  leur  ait  été  domié  par  le 
Saint^Siéffê^  d'avoir  encore  foMenu  avec  le  même  père  Akxan*^ 
dre^  que  le  pape  Nicolas  s'étoic  trompé  en  recevant  de  approu^ 
vant  les  aâbes  du'  concile  de  Sinueffe  ;  d'avmr  dit  avec  le» 
hérétiques  ^  que  les  aâes  de  ce  concile  étoient  faux  Sl  fiip- 
pofés;  d'avoir  dit  auifi  avec  M*  de  Launoy  ^  qu'il  ne  fallait 
point  ajouter  foi  à'  la  bulle  Sabbada^  de  Jean  XXII^  d'avoir 
donné  des  louanges  à  M.  de  Launoy ,  au  père  Alexandre  ^  h 
M.  de  Marca^  au  chevalier  Marshsrm^  à  Gérard  Voffius^  à 
Claude  Saumaife  ^  &  autres  favans  ^  doht  il  avoit  fuivi  lesr. 
ifentimens  ;  de  n^avoir  pas  mis  dans  foa  Propylœum  du  mois) 
de  mai  y  l'année  de  l'impreffion  ;  d  avoir  nié  ^  contre  l'autorité* 
de  l'Ecriture  fainte  ^  que  le  Mont*Carmel  fat  anciennement 
un  lieu  de  dévodon  ;  d'avoir  regardé  comrme  fable  tout  ce 
que  l'on  dit  du  prophète  Elle  y  &  qui  n'efl  point  marqué  dans 
la  fainte  Ecriture  ;  d'avoir  nié  que  les  Carmes  enflent  eu  ce 
prophète  pour  fondateur^  qu'ils  enflent  affifbé  aux  concile» 
qui  fe  font  tenus  depuis  l'an  448  y  ôc  que  cea  pères  enflent 
eu  des  couvens  en  Europe  avant  le  quatorzième  fiecle. 

L'affaire  alla  plus  vite  en  E^agne  qu'à  Romer  on  fut 
étonné  d'y  voir  paroître^  le  14  novembre  itfpy  ,  un  décret 
de  l'Inquifidon  y  portant  condamnation  des  quatorze  volumes 
des  Aâes  des  Saints  des  mois  de  mars^  avril  &  mai  y  comme 
contenant  plufîeurs  propofitions  erronées  y  hérétiques  y  fentant 
l'héréfîe  y  périlleufes  dans  la  foi  y  fcandaleufes  y  impies  y  offen^ 
£int  les  oreilles  pieufes^  fchifmadques  ^  fédideufes^  témé-^ 
raires ,  préfomptueufes ,  offenfant  plufieurs  fouverains  pontifes  y 
le  Saint-Siège  y  la  facrée  congrégation  des  Rites  y  le  bréviaire 
&  le  martyrologe  romain  ;  raéprifant  lexceUence  de  quelques 
Saints  &  plufieurs  Ecrivains^  peu  refpeâueufes  à  l'égard  de 
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plufieurs  SS.  Percs  &  de  très- graves  AuteUrs;  &  parce  quîU 
contenoient  auflî  des  propoftcions  ofFenfant  l'état  religieux ^ 
plufieurs  Ordres  5  fpécialement  celui  des  Carmes^  &:  plu« 
fieurs  Ecrivains  de  différentes  nations  y  principalement  d  Ef- 
pagne  5  &c. 

Ce  décret  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  père  Papebroch 
&  fes  confrères  ;  néanmoins  ils  fe  raflurerent  y  lorfqu  us  virent 
tous  les  favans  de  l'Europe  s'intérefTer  dans  la  défenfe  de 
l'ouvrage  que  Tlnquifition  d'Efpagne  venoit  de  condamner. 
L'empereur  Léopold  I^  plufieurs  princes  &  prélats  d'Aile*- 
magne  y  écrivirent  en  leur  faveur  au  pape  Innocent  XII  Se  au 
roi  d'Efpagne.  De  leur  côté  y  les  jéiuites  ay^  préfenté  une 
requête  au  grand  inquifiteur  de  ce  royaume  y  pour  être  écoutés 
dans  leurs  défenfes^  &  pour  que  leur  ouvrage  fut  examiné 
de  nouveau  y  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient  ^  &  l'Inquifition 
donna  un  autre  décret  ^  le  j  août  i6ç6  y  par  lequel  il  étoit 
permis  aux  pères  Papebroch  y  Jeahningh  ôc  Baert  y  de  répon- 
dre aux  cenfures  portées  contre  leur  ouvrage;  il  étoit  dit 
qu  on  leur  donnerolt  une  copie  des  propofitions  qui  avoient 
été  dénoncées  âc  cenfurées.  C  eft  ce  qui  obligea  le  père  Pa- 
pebroch de  répondre  article  par  article  à  toutes  les  erreurs 
dont  le  père  Sébailien  de  faint  Paul  l'avoit  accufé.  Cette  ré* 
ii  ponfe  contient  trois  volumes  in-quarto  y  dont  le  premier  parut 

en  t6ç6y  le  fécond  en  i6$$y  &  le  troifieme  en  i5pp.  Les^ 
Carmes  écrivirent  de  leur  côté  pour  juftifier  le  décret  de  Fin- 
quifition  d'Efpagne  ;  ils  dénoncèrent  même  à  ce  tribunal  la  lettre 
de  l'empereur  Léopold  au  roi  d'Efpagne,  comme  hérétique  & 
fchifmatique  ^  la  prétendant  fuppofée,  &  préfenterent  divers 
écrits  au  pape  &  au  roi  d'Efpagne. 

Il  paroît  que  l'Inquifition  de  ce  royaume  n  avoit  pas  encore 
fini  la  revue  de  ce  procès  en  1707  y  puifqu'ayant  fait  un  index 
des  livres  défendus  y  dont  la  publication  fe  fit  cette  année  à 
Madrid ,  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  les  Aâes  des  Saints 
des  continuateurs  de  BoUandus  ne  s'y  trouvent  point.  Ils 
eurent  un  meilleur  fort  à  Rome ,  où  il  n'y  a  eu  de  condamné 
que  le  Propylceum  du  mois  de  mai ,  qui  contient  THiftoire 
chronologique  des  papes^  L'Inquifition  d'Efpagne  donna  en- 
core un  autre  décret  le  n  juin  itfp7,  par  lequel  elle  dé- 
fendit tous  les  livres  concernaqt  le  différend  des  jéfuites  avec 
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les  Carmes  ;  &  parmi  ceux  qui  font  fpécifîés  dans  ce  décret , 
on  trouve  celui  du  père  Sébaftien  de  faint  Paul  y  contenant 
lexhibidon  des  erreurs  dont  il  accufoit  le  père  Papebroch, 
&  fa  fupplique  au  pape  Innocent  XI.  Dès  Fan  née  précédente. 
Innocent  XII  avoit  fait  défenfe  à  ces  deux  Ordres  d^écrire. 
lun  contre  1  autre  ;  mais  le  général  des  Carmes  préfenta  une 
fupplique  à  ce  pontife ,  pour  le  prier  de  mettre  fin  à  cette 
difpute^  en  ordonnant  qu  on  ne  papleroit  plus  de  ces  questions, 
&  qu'on  laifferoit  les  Carmes  dans  leurs  prétentions  d^avoir 
eu  pour  fondateurs  les  prophètes  £Ue  Ôc  Ëlifée,  puifqu'elley 
*  étoîent  fondées  fur  les  bulles  des  fpuverains  Pontifes ,  TofEce 
divin  y  les  martyrologes  &  autres  titres  pareils.  Le  pape  ren- 
voya la  fupplique  à  la  congrégation  du  concile  y  qui  fut  d'avig 
x|ue  fa  Sainteté  y  pour  éviter  le  fcandale  que  caufoit  cette 
difpute^  impoferoit  filence  fur  la  queftion  de  la  primitive 
inftîtution  cle  TOrdre  des  Carmes  par  les  prophètes  Elle  & 
Ëlifée^  &  elle  donna  le  8  mars  i(jp8j  le  décret  fuivaijt: 

ii  DECRETUM  CONGREGATIONÏ6  CONCILII. 

u  M .  fanâiffinius  nofter ,  non  fine  gravi  animi  fui  mo- 
y>  leftiâ  nuper  intellexerit  ^  acres  obortas  fuifie  difputacioneis 
^  fuper  brimœvâ  inftitutione  Qrdinîs  fi.  Maria;  de  Monte- 
^  Carmelo^  illiufque  fucceifione  à  prophetis  Eliâ  ôc  Elifco^ 
Y  cum  magno  Chrlfti  fidelium  fcandalo  y  ob  hujufmodi  minus 
^-  néceflarias  contentiones^  prxfertim  inter  viros  religiofos, 
^  de  rébus  alioquin  minime  ad  fidei  veritatem  aut  morum 
2>  difcipliham  pertinentibus^  atque  ob  quam  plures  libros  6c 
»  libellos,  acerbiori  ftilo  hinc  indè  defuper  confcriptos; 
2>  adeoque  ferib  perpendens^  in  quantam  malorum  fegeteni 
»  hujufmodi  diffidiorum  zizania  fuccrefcere  pofiint  y  nifi  fol- 
3»  licite  ex  agro  dominico  evellantur;  volenfque  opportunum 
»  remedium  defuper  adhibere,  debitaque  cum  maturitate  in 
s»  hujufmodi  negotio  procederc^  illius  examen  Sacrae  Con- 
»  gregationi  Concilii  fedulo  difcutiendum  remifit. 

»  Qub  circà  eadem  Sacra  Congregatio  die  8  martii  itfpg, 
»  pracviâ  diligenti  negotii  difcufiione  y  ac  re  mature  perpensâ  y 
»  cenfuit^  fi  eidem  fan^fiipio  D»  N*  placuerit|  per  ejus 
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»  litteras  apoftolicas  în  forma  Brevis ,  motu  proprio ,  &  ex 
»  certâ  fcîentiâ  expediemlaô,  &  de  more  in  locis  folms  pro- 
»  mulgandas^  imponi  poiTe^  ac  débere  perpetuum  filendum 
»  fuper  pr^fatâ  quaeftione,  de  prîmaevâ  inftitudane ,  ac  liic- 
.*  ceffione  Ordinîs  CarmeUtanim  à  prophecis  Eliâ  &  Eiifaco; 
»  ac  hujufmodî  filentium  perpétua  fervandum  elfe  i  <fe£bn- 
»  ibrièus  utrîufque  fentendac  y  ncc  non  ab  othmbus  &  qui- 
»  bufcuraque  aiiis  cujuflibet  grades,  ftatûs,  condîtionis,  or- 
»  dinis,  focietatis  &  inftituti,  «tiam  fpeciaii  &  individuali 
to  nota  dîgnis  ,  tùm  în  fcriptis  diflettationibus  &  libris  inpof- 
»  «eriHu  typis  edendis,  tùm  în  pubUcîe  difpwarionîbus ,  ac 
«  thefibus,  fub  pœnâ  excommumca^onîs  latat  (entends  à 
*û  tranigreâbribus  îpfo  faâo  încurrendae. 

»  Rursùs  cenfuit  liferos,  thefes,  feu  fcrîpta  quaccumque, 

*  contra  formam  praefatarum  litterarum  apoftolicanim  in  pof- 
a»  terum  edenda ,  eo  îpfo ,  ^  abfque  alîâ  dcclararione ,  fore 
»  ôc  effe^ohîbîta ,  lub  eifdem  poenia  contentis  în  rcçulis 
»  Indicîs  librorum  prohîbîtorum  ;  eâ  tamen  adjeétô  declara- 
»  tione,  ut  per  tujiumodî  fiientîi  împofirionem,  nuUum  majus 
»  pondus  accédât  uni  vel  alterî  ex  diÛis  fibî  adverfandbus 
»  opinîonîbus,  fed  maneat  utraque  in  ftatu  ac  terminîs  quibus 
%  modo  reperitur,  donec  aliter  Sedî  Ap<^olicas  vifiiinfuem 
3»  determinare  ». 

En  vertu  de  ce  décret,  le  pape,  par  un  bref  du  20  no- 
vembre de  la  même  année ,  impoia  un  filence  perpétuel  fur  la 
queftîon  de  la  primitive  înftitution  &  fucceffion  de  TOrdre 
des  Carmes  par  les  prophètes  Élie  &  Élîféô ,  défendant  fow 
peine  d  excommunication ,  à  ceux  qui  la  foutîenncnt  ou  la 
combattent,  de  quelqu'état  fit  condition  quils  foient,  de 
Tagîter  à  Tavenir  dans  leurs  écrits  ou  dans  les  difputes  pu- 
bliquoe.  Voici  la  teneur  du  brdf: 

«  ÏNNOCENTIUS     PAPA     XII, 
»  Ad   perpetuam  rei  mcmoriam. 

*  JtvEOEMPTORis,  ac  Domînî  noftrî  Jefu-Chriftî,  qui 
»  carîtas  eft  &  Deus  pacîs^  vices  licet  immeriti  gercnte» 

*  in  cerric,  Chrifti  fidelium  quorumcumque ,  potillimum  vero 

»  divinis 
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»  dîvînîs  obfequîîs  fub  fuavi  religionîs  jugô  mancîpatorum , 
»  uberefque  bonorum  operum  fruâus  adfpirantc  fuperni  fa- 
^  voris  aura  proferre  jugiter  fatagentium  quieti  &  relîgiofe 
^  tranquillitati  y  fublatis   jurgiis  y  atque  altercationibus ,  qux 
»  fraternx  caritatis  ferenitatem  obnubilare  poflent,  quantum 
»  nobis  ex  alto  conceditur,  confulere,  commiflacque  nobîs 
»  à  Domino  poteftatis  partes  defuper  interponere  ftudemus, 
»  (icut    omnibus    maturx    condderationis .  trutina    perpenf  s 
^  fklubriter  expedîre  in  Domino  arbitramur.  Cum  itaque  ficut 
»  non  fine  gravi  animi  noftri  moleftiâ  accepimus ,  ex  acribus 
i>  fuper  primxvâ  inflitutione  Ordinis  Fratrum  Beatx  Maris 
»  Virginis  de  Monte-Carmelo  ^  illiufque  fucceffione  à  pro- 
»  phetis  Eiiâ  &  Elifxo  dudùm  enatis  contentionibus  magnum 
»  Ghrifti  fideiium  ejufmodi  minus  neceflarias  qu«ftiones,  ut 
3^  potè  de  rébus  ad  fidei  veritatem ,  feu  moriim  difcîplinam 
»  minime  pertmentibus ,  prsefcrtim  înter  religiofos  viros ,  quos 
»  vota  fua  altiffimos  in  fanâitate  &  juftitiâ  y  paceque  fracernâ 
»  reddere  dccet,  fummoperè  improbantium ,  fcandalum  ob- 
»  venerit  ^  illudque  ^  ob  quampiures  libros  ac  libellos  acer- 
»  biori  ftiio  defuper  hinc  indè  confcriptos  in  dies  plurimùm 
^  augeatun  Hinc  eft  quod  nos  ex  injunâo  nobis  divinitùs 
P  pafloraiis  foilicitudinis  munere  ferio  confiderantes^  in  quan- 
>  tam  malorum  fegetem  ejufmgdi  diiïîdiorum  zizaniâ  fuc« 
»  ceflere  poflint^  nifi  providè  ex  agro  Domini  evellantur, 
3û  ac  proindè  gravioribus  perturbationibus^  qus  prsmifTorum 
3D  occafione  in  dies  oriri  poflent^  omnem  anfam  prxcidere^ 
»  &  opportunum  jam  exortis  remedium  adhibere  cupientes^ 
S)  habita  fuper  iifdem  prsmiflîs  cum  venerabilibus  Fratribus 
x»  noftris  S.  R.  E.  cardinalibus  Concilii  Tridentini  interpre* 
^  tibus,  qui  rem  mature  difcuflerunt  ^  de  iliorum  confiiio^ 
2>  ac  etiam  motu  proprio  &  ex  certâ  fcientiâ ,  ac  maturâ  delibe*- 
»  ratione  noftris^  deque   apoftolics   poteftatis  plenitudine^ 
»  fuper  pracfa^â  quxftione  de  primxvâ  mftitutione,  ac  fuccef- 
xf^  fione  Ordinis  fupradiâi  à  prophetis  Eliâ  &  Elifeo  ^  perpe-> 
3>  tuum  iUentium  tenore  praefentîum  imponimus  ;  illudque  à 
3»  defenforibus  utriufque  fententix^  necnon  ab  omnibus  & 
»  quibufcumque  aliis  cujuflibet  gradûs^  flatâs^  conditionis^ 
»  Ordinis  ^  congregacionis ,  focietatis  &  inftituti  y  etiam  fpe<r 
»  cifiçl  &  individuâ  mentionê^  ^  exprefliQne  dignis^  tam 
Tome  I.  P  p 
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9  in  fcriptis  diflertationibus  ^  &  in  libris  inpofterum  edendis  ^ 
x>  quam  in  publicis  difputationibus  ac  theubus  ^  fub  excom* 
»  municationis  latae  fentencîx  pœnâ  per  con^afacientes  ipfo 
»  faâo  incurrenda^  perpetub  lervandum  efle  decernimus  6c 
3»  ordinamus.r  Pnttereàiibrosi  thefes  feu  fcripca  quxcumque 
»  "contra  earumdem  praefentiiim  formam  inpofterum  edenda^ 
»  motu  y  fcientiâ^  deliberatione  &  poteftatis  ^lenitudine  fimi^ 
»  Ubu8|  harum  ferîe  prohibemus  iub  pœnis  &  cenfuris^  in 
»  regulis  indicis  librorum  prohibitorum  contends^  iliaque 
»  eo  ipfo  abfque  aliâ  declaradone  pro  expref^è  prohibidi 
»  haberi  volumus  &  mandamus*  Non  intendimus  tamen  per 
»  fdentii  hujufmodi  impofidonem  uni^  feu  alteri  ex  diâis  iibi 
»  adverfandbus  fentendis  ^  ulium  majus  pondus  adjungere^ 
»  fed  utramque  manere  volumus  in  ftatu ,  &  terminis ,  quibus 
»>  de  praefend  reperitur  ^  donec  aliter  nobis  &  fedi  apoftolicx 
a»  vifum  fuerit  determînare*  Decernentes  pariter  eafaem  pr«- 
9  fentes  litteras  femper  fîrmas^  validas  &  efficaces  exiftere 
3ft  &  fore^  fuofque  plenarios  ,  &  integros  efieâus  fordri^ 
30  6c  obtinére  y  ac  ab  illis  ^  ad  quos  fpe£bt|  &  pro  tempera 
9  quandocumque  fpeâabit  in  omnibus  ^  &  per  omnia  ple- 
»  niflimè  &  inviolabiliter  obfervari ,  fîcque,  &  non  aliter 
9  per  quofcumque  judices  ordinarios  ôc  delegatos ,  etiam  eau* 
»  farum  paladi  apoftolîci  suiditorcs^  ac  ejufdem  S.  R.  E. 
3»  cardinales  etiam  de  latere  legatos  ^  ac  fedis  prxfatx  nun- 
»  cios^aliofve  quoflibet  quâcumque  prxeminendâ^  âcpotef- 
»  tate  fungentes,  ôc  fiunâuros;  fublata  eis^  &  eorum  cuilibet 
>  quâvis  aliter  judicandi  6c  interpretandi  Tacultate  &  autoricate 
y>  ubique  judicari^  &  defîniri  debere;  ac  irritum  &  inane^  fi 
»  fecûs  fuper  his  à  quoquam  quâvis  autoritate  fcienter^  vel 
»  ignoranter  conrigerit  attentare.  Non  obftantibus  conftitudo- 
»  nibus  &  ordinadonibus  apoftol-cis^  ac  quatenùs  opus  fit, 
»  ordinum,  congregationum ,  focietatum  &  inftitutorum  quo- 
»  rumcumque,  aliilve  quibufvis  etiam  juramento ,  confirma- 
»  done  apoftolicâ^  vel  quâvis  fîrmitate  aliâ  roboratis  ftatuds  Ôc 
»  conftitutiûnibus  ;  prîvilegiis  quoque  indultis  y  &  litteris  apof- 
»  tolicis^  illis  3  eorumque  luperiorious  ^  ôc  perfonis  quibufvis  ^ 
»  fub  quibufcumque  verborum  tenoribus^  &  fôrmis,  ac  cum 
»  quibufvis  edam  derogatoriarum  derogatoriîs ,  aliifque  effica- 
i»  cioribus^  &  infolitis  claufiilis^  irritandbufque  &  aliis  db* 
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D  cretis^  etîam  motu^  fcientiâ^  6c  poteftatis  plerlîtudine  paribus^ 
»  in  génère  y  vel  in  fpecie  ^  feu  alias  quomodolibet  in  conr 
»  trariuiïi  prxmifTorum  conceffis^  confirmacis^  âc  innovati$« 
B  Quibus  omnibus  y  6c  fmgulis  y  eciam  fi  pro  illorum  fufE* 
»  cienti  derogatione  de  illis^  eorumque  totis  tenoribus  fpe- 
»  cialis  y  fpecifica  y  exprefla  y  &  individua  y  ac  de  verbo  ad 
»  verbum^  non  autem  per  clauiulas  générales  idem  importantes^ 
»  mentio  y  feu  qusvis  alia  exprellîo  habenda  y  aut  aliqua  alia 
»  exquifîta  forma  ad  hoc  fervanda  forêt,  illorum  omnium, 
»  &  fingulorum  tenores,  ac  fi  de  verbo  ad  verbum  exprime-  . 
x>  rentur,  &  infererentur ,  nihil  penitùs  omifTo,  &  forma  in 
»  illis  tradita  obfervata,  eifdem  praefentibus  pro  expredis,  Ôc 
»  infertis  hat)entes ,  illis  alias  in  fuo  robore  permanfuris ,  ad 
»  praemifTorum   elFeâunî  hâc   vice  duntaxat  fpecialiter ,  6c 
»  exprefsè  derogamus ,  cœterifque  contrariis  quibufcumque* 
»  Aut  fi  pra? fatis ,  vel  aliis  quibuflibet  communiter ,  vel  di- 
D  vifim  ab  eâdem  fit  fede  indultum ,  quod  interdici ,  fufpendi  y 
»  vel  excommunicari  non  poflint  per  litteras  apoftolicas  non 
»  fâcientes  plenam ,  àc  exprefTam ,  ac  de  verbo  ad  verbum 
»  de  indulto  hujufmodi  mentionem.  Volumus  autem ,  ut  prae- 
»  fentes  litters  in  valvis  ecclefis  Lateranenfis  &  bafilicac  Prin- 
1»  cipis  Apofiolorum;  nec  non  Cancellariae  apoflolicx,  curix* 
»  que  generalis  in  Monte  Citatorio ,  ôc  in  acie  campi  Florst 
x>  de  urbe,  ut  moris  eil,  publicentur  &  a^gantur,  ficque 
»  publicatx  fie  afHxx  omnes  fie  fingulos  ^  quos  illx  concer-- 
»  nunt ,  perindè'  arâent  fie  afficiant ,  ac  fi  unictïique  eorum 
»  nominatim ,  fie  perfonaliter  intimatas  fuiffent;  quodque  earum- 
»  dem  pracfentium  tranfumptis  feu  exemplis,  etiam  impreflis^ 
90  manu  alicujus  Notarii  puolici  fubfcriptis,  fie  figillo  alicu)u8 
»  perfonx  in  dignitate  ecclefiafticâ  conftitutae  munitis,  eadem 
y>  prorsùs  fides  tam  in  judicio,  quam  extra  illud,  ubique  adhi* 
x>  oeatur,  qus  ipfîs  praefentibus  adhiberetur,  fi  forent  exhi* 
3E>  hïtx  y  vel  oflenfx.  Dat.  Romac  apud  fanâam  Mariam-Ma-* 
2>  jorem  fub  Ânnulo  Pifcatoris,  die  XX  novembres  M«  D  C. 
bXCVIII,  pontificatûs  noftri  anno  oâavo. 

1^  J.  Ff  Cardinalis  Albanus  ». 

On  peut  juger  par  les  livre^s  fie  les  libelles  dont  nous  avons 
parlé,  qu'il  étoit  à  propos  que  le  pape  en  arrêtât  le  cours 

Ppij 
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par  Ton  autorité  ^  à  caufe  du  fcàndale  caufé  par  les  inveâives 
dont  ils  étoient  remplis  y  &  qui  ne  conviennent  point  à  la 
charité  chrétienne  dont  les  religieux  doivent  l'exemple  par 
leur  profeflîon*  Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  le  pape  en  eût 
été  informé  plutôt  pqur  y  remédier  ,  comme  il  fit  par  fon 
bref  du  20  novembre  liîpé.  Nous  fommes  trop  foumis  aux  dé- 
cifîons  des  fouverains  pontifes  pour  agir  contre  leurs  inten- 
tions ,  &  ce  bref  d'Innocent  XII ,  impofant  filence  fur  la 
queflion  de  la  primitive  inlKtution  des  Carmes ,  par  les  pro- 
phètes Elie  &  Elifée  y  nous  empêche  de  rapporter  les  rai- 
fons  que  nous  aurions  pu  employer  pour  la  combattre.  Ainfî| 
il  les  Carmes  ont  eu  ces  prophètes  pour  fondateurs ,  nous 
ne  leur  difputerons  pas  cet  honneur  ^  &  nous,  les  laifTerons 
dans  leurs  vieilles  prétentions  ,  qu  il  y  a  eu  une  fucceffion 
fans  interruption  de  leur  Ordre ,  depuis  ces  prophètes  jufqu  à 
préfent.  Nous  confentons  même  qu  ils  faflent  remonter  leur 
antiquité  jufqu  au  tems  d'Enoch  ,  qui  vîvoit  fix  ou  fept 
(îecles  avant  le  déluge;  puifque  quelques-unes  des  bulles 
Sur  lefquelles  ils  fe  fondent  pour  prouver  qu'ils  font  enfans 
d'Elie  Ôc  d Elifée^  principalement  celle  du  pape  Sixte  IV | 
de  Tan  1477  (Emmanuel  Rodrig.  CoUeâ.  &  Compilât.  ¥r> 
vilegn  Apoftolic.  Régal,  tom.  i  s  in  bulla  58 ,  Sixti  4.)  difent, 

qu'ils  defcendent  oes  prophètes  Elie^  Elifée  &  Enoch 

Ac  jugiur  cateros  Rcgularium  Ordinum  profefforts  in  firma- 
mento  catholicœ  fidei  militantes  j  tanqaam  Eeligionis  fpecu* 
lum  &  exemplar  ,  fpeciali  charitate  fulgentés ,  fanSorumque 
Frophetarum  Heliœ  &  Elifei  &  Enoch  ^  necnon  &  aliorum 
Jànâorum  Patrum  qui  montem  fanânm  Carmeli  ^  juxta  Helict 
fontem  inhabitarunt ,  fuccejjîohem  hareditariam  tenentes.  Il  eft 
vrai  que  les  Carmes  nient  que  l'Enoch  dont  il  eft  parlé  dans 
ces  bulles  y  foit  le  même  Enoch  qui  fut  enlevé  du  com- 
merce des  hommes  ^  (  chapitre  y  de  la  Geaefe  )  ;  ils  difent 
que  c'eft  un  Enoch  d'Amathini  ^  difciple  de  l'évangélifte  S. 
Marc^  &  en  effet,  comme  ils  prétendent  que  dès  leur  pre- 
mière inftitution,  ils  ont  fait  les  trois  vœux  eflfentiels  de 
religion ,  ils  auroient  beaucoup  de  peine  à  prouver  une  fuc- 
ceffion héréditaire  fans  interruption  de  leur  Ordre ,  depuis 
Enoch  fils  de  Jared  &  père  de  Mathufalem  ,  jufqu  à  ce 
jour  y  car  l'Ecriture  fainte  ne  dit  point  que  Dieu  conunanda 
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uiqu'il  ut  représente  dAiXf  l'^Ufe  dUleur  Cort-vent  eU  Jointe.  v' 

'7<4w .  Ceufurfn^,  a.  Sftttvain, .  i-    «  /„    «. 
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à  Noé  de  faire  entrer  des  Carmes  dans  Tarche  9  &  s'il  7 
avoit  eu  quelqu'un  des  enfans  de  Noé  qui  eût;  été  Carme  ^ 
il  n'auroit  pu  avoir  fait  le  vœu  de  chafteté ,  puifque  tou» 
les  enfans  de  Noé  entrèrent  dans  Tarche  avec  leurs  femmes  y 
&  qu  après  en  être  fortis  ils  eurent  tous  plufieurs  enfans. 


CHAPITRE    XLI. 

De  la  Règle  primitive  des  Carmes ,  &  des  changemens  qui 
y  ont  été  faits  par  les  Souverains  Pontifes. 

Lj  E  bref  du  pape  Innocent  XII ,  n  impofant  fdence  que  fur 
la  primitive  inftîtution  &  fucceffion  de  TOrdre  des  Carmes  ^ 
par  les  prophètes  Elie  &  Elifée  ^  n  ôte  pas  la  liberté  de  dif^ 
puter  à  ces  religieux  leurs  autres  prétentions.  S'ils  trouvent 
une  preuve  de  cette  fucceffion  héréditaire  en  la  perfonne  de 
Jean  II ,  quarante-quatrième  patriarche  de  Jérufalem ,  que 
quelques  écrivains  ne  regardent  que  comme  le  quarante- 
deuxième  évêque  de  cette  ville  &  le  premier  patriarche, 
nous  n  avons  garde  de  rien  alléguer  de  contraire  ^  &  de  re« 
trancher  ce  patriarche  du  catalogue  des  hommes  ilhiftres  de 
rOrdre  des  Carmes  ;  ce  feroit  aDer  contre  les  intentions  du 
pape,  qui  a  impofé  fdence  fur  cette  matière.  Mais  ils  font 
mal  fondés  en  lui  attribuant  le  livre  de  Tlnflitutioa  des 
Moines ,  qu  ils  prétendent  avoir  été  la  Règle  qu'ils  ont  fuivie  , 
jufqu  à  ce  que  le  patriarche  Albert  leur  en  eût  donné  une 
autre.  Jean  ne  monta  fur  la  chaire  épifcopale  de  Jérufalem  , 
qui  nétoit  pas  encore  patriarchale ^  que  l'an  385  ou  387, 
Ôc  il  eft  parlé  dans  ce  livre  du  fcapulaire  que  les  Carmes 
n  ont  porté  qu'après  que  la  fainte  Vierge  Teût  donné  au  B. 
Simon  Stock  ^  deux  ans  avant  la  mort  de  ce  faint^  arrivée 
en  1285  ;  il  y  eft  auffi  queftion  du  manteau  blanc  &  du 
capuce  qu'ils  n'ont  portés  qu'en  1287  ou  1288  ;  d'ailleurs 
ce  livre  eft  rempli  de  fables  ,  qui  font  fait  regarder  par 
tous  les  favans  comme  un  ouvrage  faux  &  fuppofé ,  dont 
l'auteur  ne  peut  avoir  vécu  que  dans  le  douzième  fiecle. 
Ceft  à  l'occafion  de  ce  livre  fuppofé,  que  Pierre  Waftel 
Carme  réformé  d'Alofl  &  prieur  d'Anvers  ^  attribue  à  ce 
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même  patriarche  pluiieurs  ouvrages  fans  nom  ifaateurs^ 
ou  fauilement  attribués  à  d'autres  ^  &  qu'il  a  fecuéillis  & 
fait  imprimer  à  Bruxelles  en  deux  volumes  in-foL  en  1(54;^ 
fous  le  nom  d'(Ëuvres  de  Jean  de  Jérufalem  ;  mais  quoique 
ce  Carme  (  dit  du  Pin*)  a  qui  a  pris  la  peine  de  les  ramaffer, 
y>  ait  employé  un  volume  entier  pour  montrer  que  les  ou- 
»  vrages  contenus  dans  fon  premier  tome ,  étoient  véritable- 
y>  ment  de  Jean  de  Jérufalem^  6c  qu  il  ait  tâché  de  les  défendre 
2>  de  toutes  fortes  d'erreurs^  on  peut  dire  néanmoins^  quil 
y»  na  rien  fait  de  ce  qu'il  promet  dans  fon  titre ^  &  qui! 
3»  n  a  rempli  ce  long  &  ennuyeux  traité  que  de  conjeâures 
»  frivoles  ,  de  fuppofîtions  fans  fondement  y  de  faufletés 
7»  manifeftes  y  ou  de  matières  qui  ne  conviennent  nullement 
^  à  fon  fujet  ;  de  forte  que  tout  ce  grand  édifice  man- 
»  quant  par  le  fondement  y  eft  bientôt  tombé  en  ruines ,  & 
»  eft  devenu  la  rifée  de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  mêlent 
a»  de  littérature  ». 

Les  Carmes  font  fi  peu  d'accord*  entr'eux  touchant  leurs 
prétentions^  que  Jean  le  Gros  de  Touloufe  ,  un  de  leurs 
généraux,  vers  lan  141 1  >  bien  loin  de  croire  que  Jean^pa- 
triarche  de  Jérufalem,  eût  écrit  une  Règle  pour  les  Carmes, 
£c  leur  eût  prefcrit  une  manière  de  vie  y  dit  au  contraire  qu  il 
reçut  celle  de  S.  Ba(ile  qu'il  fît  obferver  aux  hermites.  du 
Mont-Carmel  :  Quintus  fuit  S.  Joannes  eremita  Mentis  Car- 
meli  y  qui  Régulant  Ba/Uii  recepit  j  quam  fratribus  tradidit  oh- 
firvanaam.  Il  ajoute  que  ce  patriarche  de  Jérufalem  fut  à 
caufe  de  la  fainteté  de  fa  vie ,  élevé  à  cette  dignité  par  le 
pape  Adrien  I ,  la  huitième  année  de  fon  pontificat  :  Ijium 
Joannem  propter  ipjius  fanâitatem  maximam  j  Adrianus  papa 
primus  j  natione  Romanus  ,  vontificatûs  fui  anno  oâavo  > 
affumpfk  in  patriarcham  Hierojolymitanœ  Ecclefice.  Il  regarde 
ce  patriarche  de  Jérufalem  comme  le  quarante-quatrième 
après  lapôtre  S.  Jacques  :  Ifle  Sanàus  in  ecclefia  fœpc  diSd 
Hierofolymitana  fuit  epifcopus  XLIV  ,  pofi  B.  Jacobm* 
Ceft  ainfi  qu  il  parle  dans  le^  Verger  du  Mont-Carmel ,  & 
dans  la  Clef  de  ce  Verger ,  il  s'explique  encore  plus  diftinc- 
^        tement  ;  il  dit  que  les  hermites  du  Mont-Carmel  ayant  été 

*  Biblioth*  des  Écrivains  Eccléf  JtecU  J,  part*  i,  pag*  279. 
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baptîfés  par  les  apôtres ,  fc  difperferent  dans  la  même  mon- 
tagne ,  à  Jérufalem ,  à  Acre  &  en  d'autres  lieux  de  la  Terre- 
fainte,  &  que  pendant,  qu  ils  prêchoient  par- tout  la  foi  de 
Jéfus-Chrift,  Bafile  le  grand,' qui  étoit  auffi  hermite,  écrivit 
une  Règle  pour  certains  her mites  qui  s'attachèrent  à  lui  $ 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  demeuroient  au  Mont-Carmel  » 
iuivîrent  cette  Règle  ;  que  dans  la  fuite  le  pape  Adrien  I , 
dans  la  huitième  année  de  fon  pontificat  éleva  fur  le  fiége 
patriarchal  de  Jérufalem  frerc  Jean  hermite  de  la  même 
montagne  du  Carmel ,  à  caufe  de  la  fainteté  de  fa  vie  : 
que  ce  patriarche  Jean  donna  à  frère  Capraife  fon  difciple 
bien  aimé ,  &  aux  autres  hermites  du  Mont-Carmel  la  Règle 
de  S.  Bafile  pour  Tobferver;  quil  ne  leur  en  donna  point 
d'autre  plus  grande ,  mais  qu'ils  vécurent  félon  cette  Règle 
jufqu'en  1025.  Q^  diâus  P.  Joannes  patriarcha  F.  Capra/îo 
fuo  difcipulo  diUâijffimo  ^  ceterifque  eremitis  Montis  Carmeli 
diâam  Regulam  Bafilii  tradidit  obfervandam  ;  nullam  tamert 
eis  dédit  majore  m  y  fed  juxta  Régulant  eis  datant  &  bonant 
confcientiant  quibus  Deo  famulabantiir  :  &  fie  ftetçrunt  afque 
ad  annum  Domini  MXXIIL 

Ceft  ce  qu'on  lit  dans  un  ancien  manufcrit  de  ce  Verger 
du  Carmel  confervé  dans  la  bibliothèque  du  couvent  des 
Carmes  de  .Francfort,  félon  le  père  Pabebroch  *.  Mais  dans 
le  Miroir  du  Carmel  imprimé  à  Venife  en  i  J07 ,  &  où  l'on 
a  inféré  ce  Verger  ,  on  a  retranché  ce  que  le  père  le  Gros 
avoit  dit  de  l'éleâion  que  le  pape  Adrien  I ,  fit  de  ce  frère 
Jean  hermite  du  Carmel  pour  patriarche  de  Jérufalem.  On 
a  vu  fans  doute  que  le  tems  où  vivoît  cç  pape  ne  pouvoit 
convenfar  avec  celui  auquel  vivoit  ce  patriarcne  de  Jérufalem  ; 
car  Adrien  n'étant  parvenu  au  fouveraîn  pontificat  qu'en 
772  ,  ne  pouvoit  avoir  élevé  ce  frère  Jean  à  la  dignité  patriar- 
chale  qu'en  780  ,  qui  étoit  la  huitième  année  de  fon  pon- 
tificat ,  &  ce  même  patriarche  étoit  mort  dès  l'an  416 , 
après  avoir  gouverné  cette  églife  près  de  trente -fix  ans* 
Mais  les  Carmes  ont  laifTé  ce  que  le  même  le  Gros  avoit 
dit,  que  ce  patriarche  Jean  avoit  donné  la  Règle  de  S. 

*  Papebroch,  Hijl.  Patriarch.  Hierofolymit.  apud  Boll.  AS.  SS. 
tom.  3  maii. 


^04       Première  Partie^  Cha P.  XL L 

Baille  aux  hermites  du  Mont-Carmel^  &  ont  même  ajouté 
au.  catalogue  des  falnts  de  cet  Ordre  dont  le  Gros  avoît 
parlé  ,  S.  Bafile  ,  S.  Cyrîle  d'Alexandrie  &  S.  Louis  roi 
de  France  ;  car  le  Gros  avoit  mis  d'abord  les  SS.  prophètes 
Elie  y  Elifée  ^  Jonas  ôc  Abdias  ;  le  cinquième  faint  qui 
fui  voit,  étoit  S.  Jean  de  Jérufàlem:  Quintas  fuit  S.  Joannes 
eremita-y  le  fixieme  étoit  S.  Berchold;  &  dans  les  additions 
S.  Bafile  eft  le  cinquième,  S.  Cyrile  d'Alexandrie  le  fixieme^ 
S.  Jean  de  Jérufàlem  le  feptieme  ^  6c  le  huitième  S.  Loui$«. 
On  s'étonnera  fans  doute  de  voir  S.  Louis  au  nombre  des 
faints  de  rOrdre  des  Carmes;  mais  quoi  qu'il  en  foit,  oa 
voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  Carmes  jufqu'à 
Jean  le  Gros  y  général  de  cet  Ordre  vers  l'an  141 1  , 
croyoient  que  leurs  anciens  avoîent  fuivi  la  Règle  de  S. 
Bafde^  avant  que  le  patriarche  Albert  leur  en  eût  donné 
une  autre. 

Cependant  ils  n'ont  ea  pour  Règle  ^  ni  celle  de  S.  Bafîle^ 
ni  le  livre  de  Tlnflitution  des  Moines  y  fauflement  attribué  à 
Jean  deuxième  du  nom ,  XLIV  ou  XLII  évêque  de  Jéru- 
fàlem s  àc  ils  n  ont  point  eu  d'autre  Règle  que  celle  qui 
leur  fut  donnée  par  le  patriarche  Albert  ^  le  douzième 
d'entre  les  Latins  élevé  a  cette  dignité  en  1204.  ^^  ^"^ 
Brocard  fupérieur  des  hermites  du  ,Mont-Carmel  y  fuccefleur 
de  Berthold  ,  qui  la  lui  demanda  voyant  que  le  nombre 
de  fes  hermites  augmentoit.  Albert  lui  accorda  fa  demande  y 
&  écrivit  une  Règle  adreHée  à  ce  Brocard  ôc  aux  hermites 
qui  vivoient  fous  Ton  obéiffance  y  6c  demeuroient  auprès  de 
la  fontaine  fur  le  Mont-CarmeL  Albenus  Dci  gratia  Hiero^ 
folymitancB  eçclefice  vocatus  patriarcha ,  dileâis  in  Chrifio  filïis 
JSrocardo  &  cœteris  cremitis  quifub  ejus  ùhedientia  juxta  fon^ 
tem  in  Monte  Carmeli  morantufy  falutem  in  Domino. 

Il  eft  étonnant  que  le  père  Bonanni  (  Catalog.  Ord,  Relig. 
p.  i  }  y  ait  fuivi  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  que  cette 
Règle  avoit  été  donnée  en  1171  ,  par  le  patriarche  Albert; 
puifqu'il  n'y  avoit  point  de  patriarche  de  Jérufàlem  de  ce 
nom.  Laerce  Chérubin  ,  qui  a  inféré  cette  Règle  dans  le 
BuUaire  Romain,  Fa  datée  à  la  vérité  de.  Tan  1171  ,  & 
les  Carmes  ont  été  long-tems  dans  cette  erreur ,  qu'on  a 
voulu  corriger  par  une  autre  erreur  y  en  difant  que  ce  fut 

en 
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en  itpp  ^  date  qui  ne  convenoît  pas  non  plus  au  tems 
qu'Albert  fut  patriarche  de  Jérufalem.  Us  ont  bien  vu  dans 
la  fuite  que  cette  opinion  ne  pouvoit  pas  fe  foutenir ,  &  le 
père  Théodore  Stratius ,  général  de  cet  Ordre,  Tavoua  de 
bonne  foi,  La  Congrégation  des  Rites  leur  ayant  permis  de 
faire  Toffiçe  de  S.  Albert,  ainfi  qu'ils  Tavoîent  demandé. 
Us  fe  trouvèrent  embarraffés  fur  ce  qu'ils  mettroient  dans  les 
leçons  de  l'oflîce  de  ce  faint ,  peu  connu  ,  &  la  Congré- 
gation refufoit  d'approuver  ce  qu'ils  vouloient  y  inférer. 

Le  général  Stratius  écrivit  à  Aubert  le  Mire ,  doyen  de 
l'églife  d'Anvers ,  pour  avoir  fon  avis  &  quelque  éclaircif- 
fement  fur  ce  faint  qu'ils  ne  connoiflbient  pas:  Non  bene 
confiât  quce  aut  qualis  perfonœfit  ille  Albertus  ^  quem  colimus 
(  HiJL  PatriarcL  Hierofolym.  apud  Bolland.  Aà.  SS.  tom.  j 
maii).  Si  nous  difons,  ajoutoit-il.  que  cet  Albert  eft  celui 
qui  nous  a  donné  notre  Règle,  cela  foufire  de  la  difficulté, 

Î>arce  qu'elle  nous  a  été  donnée  en  1171,  &  dans  ce  tems- 
à  .il  n'y  avoit  point  de  patriarche  de  Jérufalem  qui  fe 
nommât  Albert,  celui  qui  porta  ce  nom  n'ayant  été  élevé 
à  cette  dignité  qu'en  1204:  Si  enim  dixerimus  iftum  Alber^ 
mm  fuijjfe  qui  nobis  Régulant  tradidit ,  premimur  hac  difficul^ 
tate  y  quod  Régula  nqfira  tradita  nobis  efi  anno  1171  >  quo 
tempore  nullus  erat  Albertus  Hierofolynùtanus  patriarcha  y 
quia  ifte  inthronifatus  ' fuit  anno  1204,  Il  dit  encore  qu'en 
117 1  ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  en  Syrie  qu'un  Albert  évêque 
de  Bethléem ,  lequel  fe  rendît  avec  Guillaume  de  Tyr  aii 
concile  de  Latran  tenu  fous  Alexandre  III.  Or  comme 
Hubert  le  Mire  dans  fon  Origine  de  l'Ordre  des  Carmes ,  avoit 
avancé  que  cet  évêque  de  Bethléem  étoit  le  même  que  celui 
qui  dans  la  fuite  fut  patriarche  de  Jérufalem,  &  comme  on, 
prétendoit  en  même-temps  que  cet  Albert  patriarche  de  Jé- 
rufalem avoit  été  évêque  de  Bobio  &  enfuite  de  Verceil , 
ce  qui  ne  pouvoit  s'accorder,  ce  général  prioit  le  Mire  de 
chercher  d^  moyens  pour  prouver  qu'Albert  évêque  de 
Bethléem ,  &  Albert  patriarche  de  Jérufalem ,  n'étoient  qu'une 
même  perfonne  ;  6c  pour  faire  valoir  aufli  fon  fentiment, 
que  ce  patriarche  de  Jérufalem  avoit  été  de  leur  Ordre.^ 
Mais  les  Carmes  ont  été  obligés  d'abandonner  une  opinion 
aufli  infoutenable  ,  ôc  de  reconnoitte  que  leur. Règle  n« 
Tome  L  Qq 
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leur  avoît  été  donnée  par  le  patriarche  Albert  qu'en  laoy, 
ain(i  que  Lezana  &  quelques  autres  écrivains  de  cet  Ordre 
Tont  dit  depuis.  Ceci  néanmoins  leur  eft  encore  contefté 
par  le  père  rapebroch  ^  qui  croit  qu  elle  ne  leur  a  été  donnée 
quen  120p. 

Cette  règle  contient  feize  articles:  Le  premier  traite  de 
Téleâiûn  d  un  prieur  &  de  TobéifTance  qu  on  doit  lui  rendre. 
Le  deuxième  parle  des  cellules  des  frères  ^  qui  doivent  être 
réparées  les  unes  des  autres.  Le  troifîeme  leur  défend  de  chan- 
ger de  cellules  fans  permiflîon.  Le  quatrième  prefcrit  lendroic 
où  doit  être  fituée  la  cellule  du  prieur.  Le  cinquième  leur 
ordonne  de  refter  dans  leurs  cellules  ^  &  d'y  vaquer  jour  &  nuit 
à  la  prière  6c  à  Toraifon  ^  s'ils  ne  font  point  légitimement  oc« 
cupés.  Dans  le  (ixieme  ^  il  eft  traité  des  heures  canoniales  que 
doivent  réciter  ceux  qui  font  deftinés  pour  le  chœur  ;  on  y 
marque  aufli  ce  que  doivent  dire  ceux  qui  ne  favent  pas  les 
heures  canoniales.  Par  le  feptieme^  il  eft  défendu  aux  frères 
d'avoir  rien  en  propre.  Le  huitième  ordonne  de  bâtir  un  ora* 
toire  aiv  milieu  des  cellules  ^  où  ils  doivent  tous  s'aflembler 
le  matin  pour  entendre  la  mefle.  Le  neuvième  parle  de  la 
tenue  des  chapitres  locaux  Ôc  de  la  correction  des  frères.  Le 
dixième  recommande  Tobfervance  du  jeûne  ^  depuis  la  fête  de 
Texaltation  de  la  fainte  Croix  jufqua  Pâques^  excepté  les 
dimanches;  6c  Fabftinence  de  la  viande^  en  tout  tems^  eft  or- 
donnée dans  le  onzième.  Le  douzième  les  exhorte  à  fe  revêtir 
des  armes  fpirituelles  qui  leur  font  propofées.  Le  treizième 
les  oblige  au  travail  des  mains.  Le  quatorzième  Içur  impofe 
un  filence  étroit  j  depuis  vêpres  jufqu  à  tierce  du  jour  fuivànt» 
Le  quinzième  exhorte  le  prieur  à  être  humble  ;  6c  le  feizleme 
exhorte  aufli  les  religieux  a  refpeÛer  le  prieur.  Tel  eft  en  fubt 
tance  le  contenu  de  la  Règle  primitive  des  Carmes ,  qui  leur 
fut  donnée  par  le  patriarche  Albert. 

Nous  avons  vu  que  pour  prouver  leur  antiquité ,  quelques- 
uns  de  leurs  anciens  prétendoient  avoir  fuivi  d  abord  la  Règle 
de  S.  Bafile^  ôc  que  d'autres  avoient  fuppofé  un  livre  de  Flnf- 
titution  dés  Moines,  de  Jean  II,  quarante-quatrième  évêque 
de  Jérufalem ,  lequel  leur  avoit  fervi  de  Règle  ;  mais  ils  ont 
foutenu  depuis  que  celle  qu'ils  avoient  reçue  du  patriarche 
Albert,  avoit  été' tirée  des  écrits  de  S.  Bafile  6c  de  ce  J^n  11^. 
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quârantc-quatrîeme  évêque  de  Jérufalem ,  comme  il  paroît  par 
le  titré  de  cette  Règle ,  à  la  fin  de  leurs  conftitutions  revues 
dans  le  chapitre  général  tenu  à  Rome  en  idij:  Régula  ex 
fanai  BaJUu  &  Joannis  XLIV  epifcopi  Hierofolymitani  fcrip- 
tis  y  ab  Alberto  patriarcha  Hierofolymitano  extraâa  ^  &  fiatribus 
beatiffimœ  Dei  Genitricis  &  'Virginis  Maria  de  Monte  Carmelo 
data  j  ab  Innocentio  IV  confirmata ,  atque  authoritate  ejufdem 
per  Hugonem  tituli  S.  Sabince  presbyterum  cardinalem  ,  & 
Guillelmum  Auteradenfem  epifcopum  declarata  &  mitigata  , 
correâa  &  mitigata.  Ils  ne  laiiToient  pas  néanmoins  de  recon* 
noître  Sr  Bafiie  pour  leur  père  ;  le  père  Didace  Coria  qui  eft 
de  ce  fend  ment  ^  recommande^  entr'autres  chofes^aux  frères 
&  fœurs  du  tiers-Ordre  des  Carmes  ^  d'avoir  des  habits  de 
drap  vil  &  groffier  comme  leur  père  S#  Bafiie  l'ordonne: 
Finalnunte  vuejiro  habito  fea  dipano  vil  baxo  y  grojjieroy  corne 

diT^  il  B.  S.  Bafilio  nuejiro  Padre y  avifo  à  nuejiras  Cha- 

ridades  con  nuejiro  Padre  S.  BaJUio.  (  *  ) 

Cependant  ^  quand  ils  reçurent  leur  Règle  du  patriarche  ' 
Albert  y  ils  ne  fongeoient  alors  ni  à  S.  Bafiie^  ni  au  livre  de 
rinftitution  des  Moines  ;  &  lorfqu'on  les  inquiéta  y  quelque 
tems  après  la  publication  du  concile  de  Latran^  tenu  en 
1 2 1 7  ^  fur  ce  qu  ils  avoient  une  Règle  inconnue  en  Europe  ^ 
&  fans  égard  aux  décrets  de  ce  concile  y  qui  défendoit  Té- 
tabliffement  de  nouveaux  Ordres  religieux  fans  le  confente- 
ment  du  Saint-Siège^  ils  demandèrent  au  pape  Honorius  III ^ 
en  1 224  >  l'approbation  de  la  Rede  qui  leur  avoit  été  donnée 
par  le  patriarche  Albert  :  on  ne  les  vit  point  pour  l'obtenir  ^ 
&  en  même  tems  pour  s'excufer  fur  le  retardement  qu'ils 
avoient  apporté  à  obéir  aux  décrets  du  concile^  expofer  ran« 
tiquité  de  leur  Ordre  ^  nr  alléguer  une  infinité  ae  raifons 
dont  ils  fe  font  fervis  dans  la  fuite  :  ils  ne  dirent  point  que 
leurs  anciens  avoient  eu  pour  Règle  le  livre  de  l'Inllitution 
des  Moines  qui  n'exiftoit  pas  encore:  ils  ne  parlèrent  point 
non  plus  de  la  Règle  de  S.  Bafiie  :  ils  n  expoferent  que  ce  qui 
eft  énoncé  dans  la  huile  d'Honorius  III  ;  favoir  y  qu'ils  prioient 

■  »  I  ■!        Il  11  ,  I  ■     ,  ^^^^^^^^  I         ,  ■         W  — >— — 
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le  pape  de  confirmer  la  Règle  qui  leur  avoît  été  donnée  par 
le  patriarche  Albert. 

tes  prétentions  des  Carmes ,  d*avoîr  fuivî  la  Règle  de  S. 
Bafile ,  &  d*avoir  eu  pour  père  ce  patriafche  des  moines  d*0- 
rient,  ont  donné  lieu  aux  Bafiliens  de  les  regarder  comme 
frères.  Les  Carmes  vouloîent  bien  reconnoître  cette  alliance  , 
mais  ils  prétendoient  avoir  le  droit  d'aînefle ,  ne  regardant  S, 
Bafile  que  comme  un  des  enfans  d'Elie ,  puifqu'ils  font  mis 
au  nombre  des  Saints  de  leur  Ordre  ;  mais  ils  n'ont  pu  s'ac- 
corder fur  ce  fu jet ,  &  les  Carmes  intentèrent  procès  aux  Ba- 
llliens ,  eu  1 570 ,  fur  ce  qu'ils  avoient  dans  un  de  leurs  cou- 
vens  un  tableau  repréfentant  le  prophète  Elle  fans  être  habillé 
en  Carme.  Roger,  comte  de  Sicile ,  fit  bâtir  vers  Tan  1 080 ,  une 
églife  fous  le  titre  du  prophète  Elie ,  à  cinq  milles  de  Troyna 
en  Sicile,  dans  le  diocefe  de  Meffine,  en  reconnoiffance ^ 
eft-il  dit ,  de  ce  que  ce  prophète  lui  étoit  apparu ,  &  avoit 
combattu  en  fa  faveur  contre  les  Sarrazins  :  Roger  ajouta  à 
cette  églife  un  monaftere  pour  des  religieux  de  S.  Bafile.  Ce 
xnonaftere  menaçant  ruine  à  caufe  des  fréquens  tremblemens 
de  terre  caufés  par  le  mont  Etna  qui  nen  étoit  pas  éloigné, 
ils  obtinrent,  en  1670  y  la  permiiïion  de  s'établir  près  des 
murs  de  Troyna^  en  un  lieu  où  étoit  déjà  une  églife  dédiée 
à  S.  Sylveftre ,  moine  de  leur  Ordre  ;  ils  emportèrent  avec 
eux  une  copie  du  tableau  de  S.  Elie,  titulaire  de  leur  an- 
cienne églife ,  n'ayant  pu  lever  l'original  qui  étoit  une  pein- 
ture de  plus  de  fix  cents  ans  confumée  de  vieilleffe  :  ils  firent 
mettre  dans  une  chapelle  de  leur  nouvelle  églife ,  cette  copie 
qui  repréfentoit  le  prophète  Elie  enveloppé  d'un   manteau 
rouge ,  avec  une  tunique  de  peau  defcendant  jufqu'aux  ge- 
noux ;  il  avoit  les  pieds  nuds ,  tenoit  à  la  main  une  épée  au 
haut  de  laquelle   étoit  une  flamme  ;  fa  tête  étoit  couverte 
d'un  bonnet  rouge  avec  des  galons  d'or,  comme  on  peut 
voir  dans  la  figure  ci^joipte.  Les  Garm'es  firent  grand  bruit. 
Ils  fe  plaignirent  d'abord  aux  Bafiliens  de  l'injure  faite  à  leur 
Ordre,  en  expofant  ainfi  en  public  l'image  de  leur  fonda«- 
teur  fans  l'habit  de  Carme  ;  &  voyant  qu'ils  n'avoient  aucun 
.égard  à  leurs  plaintes ,  ils  prièrent  l'archevêque  de  Meflîne , 
d employer  fon  autorité  pour  faire  ôterce  tableau  fi  injurieux 
à  l'honneur  de  l'Ordre  du  Carmel.  Les  Bafiliens  alléguoienc 
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f  u  ils  n  avoîent  rien  innové  ;  qu  ils  avoient  feulement  expofé 
à  la  dévotion  des  fidèles ,  la  copie  d'un  tableau  d'Elie,  qui 
étoit  depuis  fix  cents  ans  dans  leur  ancienne  églife,  &  qu'au 
refte,  ils  ne  fouffriroient  jamais  que  dans  leur  églife  on  vît 
le  prophète  Elie  habillé  en  Carme ,  cette  nouveauté  pouvant 
porter  préjudice  à  Tantiquité  de  TOrdre  de  S.  Bafile. 

L*archevêque  de  Meffine  ayant  rejette  les  demandes  des 
Qarmes ,  ils  eurent  recours  à  la  Congrégation  des  Rites  ;  ils 
lui  repréfenterent ,  dans  une  fupplique,  l'injure  faite  à  leur 
Ordre ,  par  les  Bafiliens ,  en  expofant  dans  leur  églife  le  pro- 
phète Elie ,  leur  père  &  leur  patriarche ,  avec  un  manteau 
&  un  bonnet  rouges ,  comme  fi  c'étoit  on  bâcha  Turc  ;  ils 
joignii^ent  à  cette  fupplique  un  deffein  colorié  de  ce  tableau* 
La  Congrégation   des  Rites ,  pour  tâcher  de.  coptenter  Içs 
Carmes ,  ordonna  d'ôter  ce  tableau  s  &  d'en  mettre  un  autre 
qui  repréfentât  le  même  prophète ,  mais  fans  l'habit  de  Carme. 
La  difiiculté  fut  de  favoir  comment  on  Thabilleroit,  Les 
Carmes  en préfenterent  plufieurs  à  la  congrégation,  &  ils  les 
appuyoient  par  des  autorités  de  TEcriture  -  fainte.  Néanmoins 
tous  ces  haoits  furent  rejettes,  &  on  approuva  celui  des  rcr 
ligieux  Bafiliens ,  lequel  confiftoit  en  une  tunique  de  peau , 
une  ceinture  de  cuir  &  un  manteau  de  couleur  de  fafran  : 
ils  ne  lui  donnèrent  point  de  bonnet,  ayant  repréfenté  ce 
prophète  la  tête  &  les  pieds  nuds.  En  ordonn^int  qu  il  feroît 
ainfi  peint  &  expofé  dans  Téglife  des  Bafiliens  ,  la  congré- 
gation termina  enfin  ce  procès  le  i5  mars  \6%6  ^  après  dix 
années  de  conteftations.  Le  père  Papebroch,  dans  fa  réponfe 
au  père  Sébaftien  de  faint  Paul  (  art.  1 6 ,  num.  52),  n  a  pas 
oublié  de  lui  parler  de  ce  procès ,  dont  le  récit  lui'  avoit  été 
fait  à  Rome  par  le  père  Dom  Pierre  Minniti ,  procureur- gé- 
néral des  religieux  de  l'Ordre  de  S.  Bafile  ;  ctt  expofé  eft 
aflez  conforme  à  ce  qui  nous  en  a  été  dit  à  Rome  en  i(^pp, 
par  le  R.  P.  Dom  Apollinaire  d'Agrefta,  général  de  cet 
Ordre. 

Avant  ce  différend ,  les  Carmes  avoîent  renoncé,  à  Talliance 
avec  les  Bafiliens  ;  c'ef):  pourquoi  ils  ont  foin ,  dans  toutes 
leurs  éditions  ,  de  retrancher  du  titre  de  leur  Règle ,  qu  elle 
a  été  tirée  des  écrits  de  S,  Bafile.  Elle  fut  d'abord  approuvée 
par  le  pape  Honorius  III  ^  en  122^}  mais  quand  les  Carmes 
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furent  paffés  en  Europe,  ils  trouvèrent  dans  cette  Begle  qu^ 
ques  articles  qui  avoient  befoin  d'être  corrigés  &  mitîgës.  fls 
députèrent ,  à  cet  effet ,  deux  religieux  vers  le  pape  Innocent 
rv,  qui  chargea  Hugues  i  cardinal  de  fainte  Sabine,  fur- 
nommé  de  faint-Cher,  dominicain,  &  Guillaume,  évêque 
d'Antrada ,  ville  de  Syrie ,  aujourd'hui  Tortofe  ,  d'examiner 
cette  Règle  &  de  la  corriger. 

Ces  commiiTaires  jugèrent  à  propos  d'ajouter  au  premier 
article ,  où  il  eft  parlé  de  TobéifTance  que  les  frères  doivent 
au  prieur,  qu'ils  garderoient  aufli  la  chafteté,  6c  nauroient 
rien  en  propre.  Comme  il  n'y  étoit  point  parlé  des  lieux  où 
dévoient  être  fitués  leurs  couvens  ,  &  que  pluHeurs  croyoîent 
que  des  hermites  ne  dévoient  demeurer  que  dans  des  foli- 
tudes ,  les  commiflaires  apoftoliques,  pour  lever  tout  fcrupule, 
dirent  qu'ils  pouvoient  avoir  des  couvens  dans  des  folitudes 
&  dans  les  autres  lieux  qui  leur  feroient  offerts ,  pourvu  que 
l'obfervance  régulière  y  pût  être  gardée.  Le  patriarche  Albert 
avoit  défendu  pour  toujours  l'ufage  de  la  viande,  excepté  lors 
de  maladies  &  d'extrême  débilité  :  les  commiflaires  ôterent 
les  mots  de  toujours  &  d'extrême  ;  &  afin  que  les  Carmes  ne 
fuifent  pas  à  charge  à  leurs  hôtes  j  ils  ordonnèrent  que  dans 
les  voyages n  ils  pourroient  manger  des  herbages  cuits  avec  la 
viande,  &  même  manger  de  la  viande  étant  fur  mer.  Ils  pref- 
crivirent  lefilence,  feulement,  depuis  compiles  jufquàprime 
du  jour  fuivant.  Ils  leur  permirent  aufli  de  manger  dans  un 
réfeftoire  commun ,  au  Heu  de  manger  chacun  féparément 
dans  leurs  cellules.  Ils  firent  encore  quelques  réglemens  tou- 
chant l'office  divin ,  &  leur  accordèrent  la  permiflîon  d'avoir 
des  ânes  ou  des  mulets  ,  £c  de  nourrir  des  animaux  pour  leur 
ufage.  Cette  Règle,  avec  fes  correôions  &  mitîgations,  fut 
approuvée  par  Innocent  IV ,  en  1 247 ,  êc  confirmée  dans  la 
fuite  par  plufieurs  papes.  Nous  verrons  qu'elle  fut  encore 
mitigée  par  Eugène  IV  &  Pie  H  qui  y  firent  auffi  des  chan- 
gemens.  Ceux  qui  l'obfervent  ainfî  mitigée ,  font  appelés  Con- 
ventuels ,  &  ceux  qui  fui  vent  la  Règle  avec  les  changemens 
&  les  mitigations  faites  par  les  commiiTaires  d'Innocent  IV , 
font  appelés  Obfervans.  Les  Carmes '&  les  Carmélites  dé- 
chaufl'és  l'obfervent  aufli,  &  elle  eft  regardée  dans  l'Ordre 
comme  la  première  &  la  primitive  :  ainfi ,  s'il  étoit  vrai  que 
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Jean  XLIV  évêque  de  Jérufalem,  eût  donné  une  Régie  aux 
Carmes,  ou  qu'ils  euffent  fuivi  celle  de  S.  Bafîie,  avant  d'a- 
voir reçu  celle  du  patriarche  Albert,  il  ^enfuivroit  que  les 
Carmes  &  les  Carmélites  déchauflés ,  auffi  bien  que  les  Ob- 
fervans  ,  ne  fuiyroient  pas  la  Règle  première  &  primitive  de 
rOrdre. 

La  bulle  JHonorîus  III ,  de  Tan  1224,  par  laquelle  il 
approuve  la  Règle  des  Carmes ,  eft  la  première  accordée  en 
faveur  de  leur  Ordre  :  cependant  ils  prétendent  en  avoir  de 
plus  anciennes  ;  &  Silvera  entr'autres ,  dit  (  Opufcul.  Van  op. 
2  y  refoL  2)  y  que  les  papes  Etienne  V,  qui  vivoit  en  81  tf, 
Léon  IV,  en  847 ,  Adrien  II ,  en  858 ,  Sergius  III ,  en  po8  , 
Jean  XI  en  ^5 1 ,  ôc  Alexandre  II,  en  lodi ,  ont  accordé ,  par 
leurs  bulles ,  de  grandes  indulgences  à  ceux  qui  vifiteroienc 
à  certains  jours  de  Tannée  les  églifes  des  Carmes  :  ces  bulles 
furent  confirmées  par  le  pape  Sixte  IV,  êi?  1477.  Mais  Silvera 
ne  s  accorde  pas  avec  d  autres  Ecrivains  de  fon  Ordre ,  qui 
mettent  Léon  FV ,  à  la  tête  des  papes  qui  ont  accordé  ces 
prétendues  indulgences  ;  ils  le  font  fuivre  par  Adrien  II  & 
Etienne  V,  qui,  félon  eux,  ne  vivoit  qu'en  8p2  &  non  en  8 1(^, 
&  dans  le  dénombrement  des  autres  papes ,  fi  favorables  aux 
Carmes ,  touchant  ces  indulgences ,  ils  y  ont  inféré  Sergilius 
III  &  Sergius  V.  Cojnme  Suvera  cite ,  entre  les  Auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  ces  bulles  ,  Emmanuel  Rodriguez  (  CoA 
leâ.  apoji.  privilcg.  t.  ty  p^  ^^$)  9  ôc  qu'il  y  renvoie  le  lec- 
teur, on  peut  voir  dans  une  bulle  de  Sixte  IV,  du  fept  des 
kalendes  d'avril  de  l'an  1477,  &  du  fixieme  de  fon  ponti*- 
ficat,  bulle  que  Rodriguez  rapporte  dans  toute  fa  teneur^ 
Sergilius  III  &  Sergius  V,  au  nombre  des  papes  qui  ont 
accordé  ces  indulgences.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  P, 
Papebroch  (  Aâ.  SS.  r.  i ,  aprilis , /?•  7^2  )  a  lu  la  même  chofe 
dans  cet  auteur  ou  dans  quelqu'autre  ;  car  en  voulant  com- 
battre ces  indulgences,  il  cite  les  bulles  où  il  efi  parlé  de  ces 
Î>apes  fuppofés ,  6c  dit  que  ce  Sergilius  III  efi  inconnu  dans 
e  catalogue  des  papes  ^  &  qu'il  efpere  que  dans  la  fuite , 
il  y  en  aura  quelquun  qui  prendra  le  nom  de  Sergius  V, 
puifque  le  IV  de  ce  nom  fut  élu  pour  fouverain  pontife  en 
IQ09 ,  &  que  depuis  ce  tems-là  il  n  y  en  a  point  eu.  Mais  pour 
faire  connoître  davantage  Terreur^  dit  ce  favant  jéfuite,  il 
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ne  faut  que  faire  attention  au  fommaire  de  la  bulle  de  Léon 
rV ,  rapporté  dans  celle  de  Sixte  IV ,  du  fept  des  kalendes 
d'avril  de  Tan  14.7J,  que  ces  trois  mots  Léo  papa  quartus, 
fujffifent  pour  la  convaincre  de  fauffeté ,  puifque  toutes  les 
bulles  des  papes  y  long-tems  avant  &  après  Léon  IV ,  com- 
mencent toutes  par  N.  epifcopus  fervus  fervorum  Dei ,  &  que 
depuis  ce  pape  jufqu'à  préfent  y  il  ne  s'en  trouve  qu'une  de 
Pelage  II ^  où  il  ne  prend  point  cette  qualité  de  ferviteur  des 
lerviteurs  de  Dieu ,  &  dont  il  fait  voir  auffi  la  fuppofmon 
(  Id.  Réf.  ad  P.  Sebajl.  à  S.  Paulo  ^  art.  14.  j  n.  3a  ). 

Le  P.  Papebroch  remarque  encore  que  dans  toute  la  vie 
de  Léon  IV ,  qui  contient  plus  de  vingt-cinq  pages ,  il  eft 
parlé  fort  amplement  de- toutes  les  grâces  &  privilèges  quil 
a  accordés  aux  églifes^  aux  monafteres^  aux  oratoires^  aux 
autels  ôc  aux  villes  qui  dépendoient  de  fa  jurifdiâion  ^  mais 
qu  il  n  y  a  pas  la  moindre  trace  d'indulgence  demandée  à  ce 
pontife  j  ou  accordée  à  ceux  qui  aidoient  à  la  conftruâion  & 
-réparation  des  églifes  ou  qui  feroient  préfens  à  leurs  dédi- 
caces ;  que  lorfquon  acheva  la  ville  neuve,  appelée  defoa 
nom  Léonine ,  &  aujourd'hui  le  bourg  de  S.  Pierre ,  qu'il  fit 
faire  pour  Tembelliffement  de  Rome ,  il  ordonna  que  les  évê- 
ques ,  les  prêtres  &  les  difFérens  Ordres  du  clergé  de  TEglife 
Romaine  9  après  avoir  chanté  les  litanies  &  le  pfeautier,  fe- 
roient avec  lui  le  tour  des  murailles  de  cette  nouvelle  ville, 
au  chant  des  hymnes  &  des  cantiques^  marchant  nuds  pieds 
&  portant  de  la  cendre  fur  leurs  têtes  :  il  ajoute  qu'après  la 
cérémonie,  il  fit  diftribuer  une  certaine  quantité  d'argent, 
non-feulement  au  peuple  de  Rome ,  mais  aufli  aux  étrangers 
qui  s'y  trouvèrent ,  &  qu'étant  rentré  dans  S.  Pierre ,  il  fit, 
aux  gentilshommes  Romains ,  plufieurs  préfens  en  or,  en  ar- 
gent Ôc  en  étoffes  de  foie.  Cétoit  la  manière  dont  les  papes, 
&  fur-tout  Léon  IV ,  en  ont  ufé  dans  les  cérémonies  de  dé- 
dicaces ,  de  bénédiâions  fie  de  tranflations  de  corps  faints. 
Cet  ufage  a  fubfifté  jufqu'à  la  fin  du  onzième  fieclej  alors 
les  papes ,  au  lieu  d'argent  Ôc  de  préfens ,  Commencèrent  à 
donner  des  indulgences  pour  augmenter  la  folemnîté  de  ces 
fortes  de  cérémonies  ;  ils  en  accordèrent  auflî^  pour  animer 
ceux  qui  prenoi^nt  la  croix ,  &  qui  s'engageoienç  dans  ces 
^  fameufes 
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fameufes  guerres  appelées  croifades  &  deftinées  au  recouvre- 
ment de  la  Terre-faintè. 

.  Lezana , .  annalifte  de  l'Ordre  des  Carmes ,  rapporte  une 
autre  bulle  d'Innçcent  IV,  de  Fan  124J  y  où  l'on  exhorte  les 
fidèles  à  foulager  les  religieux  du  Mont-Carmel  qui  ne  pof- 
fédoient  rien ,  n  avoient  rien  en  propre ,  &  qui  vivoient  dans 
une  grande  pauvreté ,  &  où  Ton  accorde  à  ceux  qui  leur  fe- 
ront quelqu'aumône ,  &  qui  étant  véritablement  contrits ,  fe 
feront  confeflTés ,  dix  jours  feulement  d'indulgences ,  à  dimi- 
nuer fur  la  pénitence  qui  leur  aura  été  enjointe.  Comment  fe 
peut- il,  dit  encore  le  P.  Papebroch,  que  les  Carmes  euffent 
demandé  une  petite  indulgence  de  dix  jours,  avec  obligation 
de  fe  confeffer,  fî^  environ  cinq  cens  ans  auparavant,  ils  avoient 
obtenu,  pour  le  même  fujet,  des  indulgences  à  perpétuité 
de  fept  années  &  douze  quarantaines ,  fans  aucune  charge  ni 
obligation ,  ainfî  que  le  portent  ces  prétendues  bulles  de  Léon 
IV,  &  de  fes  fucceffeurs  ? 

Crcfcenze  dit  qu'en  1^41 ,  Dom  Hilarîon  Mazzolari  de 
Crémone 3  religieux  de  l'Ordre  de  S.  Jérôme,  chercha  envain 
dans  les  archives  de  Rome,  dans  les  bullaires  fie  dans  les 
bibliothèques,  quelques  traces  de  cette  bulle  de  Léon  IV, 
&  des  autres  alléguées  par  les  Carmes  (  Fier.  Crefcenz.  Praftd. 
Rom.  lib.  I,  pag.  16^).  Les  originaux  de  ces  bulles  ont 
eu ,  fans  doute ,  le  même  fort  que  celui  de  la  bulle  Sabba- 
tine,  portée  en  Angleterre  par  le  perç  Alphonfç  de  Thérane, 
6c  perdue,  fuîvatit  les  Carmes,  avec  l'original  dune  bulle 
d'Alexandre  V»  A  la  vérité,  Sixte  IV,  par  fa  bulle  de  l'an 
1477,  a  confirmé  celle  de  LéonlV  fie  les  autres  conteftées; 
mais  il  s'en  étoit  rapporté  j  comme  font  les  autres  papes, 
à  l'expofé  que  lui  avoit  fait  le  père  Chriftophle  Martignon, 
Général  des  Carmes  :  Saneficut  exhibita  nobis  nuper  pro  pane 
,  Chriftophori  Mardgnoni  diâi  Qrdinis  Generatis  Magijiri  petitio 
contlnebaty  &c.  Ainfi  c'eft  à  ce  Général  qu'il  faut  s  en  prendre^ 
fie  non  au  pape  $ixte  IV. 
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CHAPITRE    X  L  1 1. 

Vu  du  B.  Albert  j  Patriarche  Latin  de  Jemfalem, 
&  Légijlateur  de  VOrdrt  des  Carmes. 

XJO  R  D  R  E  des  Carmes  eft  trop  illuftre  dans  TEglife  pour 
ne  pas  parler  du  B.  Albert  y  patriarche  de  Jérufalem  ^  auquel 
il  eft  redevable  des  loix  qui  Tont  maintenu  depuis  tant 
d'années  dans  la  régularité  &  dans  une  exaâè  obfervance. 
Avant  de  rien  dire  de  fes  progrès ,  fie  de  cet  agrandiffement 
qui  lui  a  procuré  ia  gloire  fie  l'avantage  de  tenir  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  Ordres  religieux  y  nous  allons  donner 
un  Abrégé  de  la  Vie  de  fon  Légiflateur.  Le  bienheureux 
Albert  n  étoit  ni  François  d'origine  ^  ni  petit-neveu  de  Pierre 
THermite,  d'Amiens,  comme  l'ont  avancé  plufieurs  écrivains; 
il  naquit  de  parens  nobles,  à  Caftrodi-Gualteri  en  Italie, 
dans  le  diocèfe  de  Parme ,  fie  fut  deftiné  par  fes  parens  à 
ïétude  des  lettres  fie  au  fervice  de  l'églife.  A  peine  eut-il 
achevé  fes  études,  qu'il  fe  donna  entièrement  au  fervit:e  de 
Dieu.  Il  prit  l'habit  de  chanoine  régulier  au  monaftere  de 
Sainte-Croix  de  Mortare  dans  le  Milanois,  où  il  fit  de  fi 
rapides  progrès  dans  la  vertu,  qu'étant  encore  jeune,  il  fut 
élu  prieur  de  ce  monaftere. 

Sa  réputation  s'étant  répandue  au-dehors ,  il  fut  choîfî  trois 
ans  après  pour  être  évêque  de  Bobio.  Sa  modcftie  fie  fon 
humilité  lui  faifant  naîtrtf  de  jour  en  jour  de  nouvelles  difii- 
cultés  pour  ne  point  accepter  cette  dignité,  on  étoit  prêt 
à  lui  faire  violence  pour  Fenlever  de  fon  monaftere ,  lorfquc 
l'évêché  de  Verceil  étant  venu  à  vaquer ,  il  fut  auflî  élu  pour 
gouverner  cette  églife  :  ceux  de  Verceil  n'obtinrent  qu'avec 
beaucoup  de  difilîculté ,  le  confentement  qu'il  avoit  refufé 
à  ceux  de  Bobio ,  fie  pendant  vingt  ans  qu'il  fut  leur  pafteur , 
îl  eh  remplit  les  devoirs  avec  toute  la  vigilance  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'une  perfonne  qui  n'inftruifoit  pas  moins  fes 
peuples  par  les  exemples  de  fa  vie ,  que  par  fes  difcours  : 
fa  conduite  ne  contribua  pas  peu  à  la  réforme  de  fon  clergé 
fie  de  fes  autres  diocéfains,  qui  avoient  honte  d'être  dans 
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le  dëfordre^  lorf^ue  leur  pafteur  pratiqaoît  toutes  les  vertus 
dans  un  degré  éminent. 

Son  principal  foin  fut  de  procurer  à  fon  églife  les  biens 
fpirituels  ;  mais  en  mème-tems  il  lui  en  procura  de  temporels^ 
en  s^quittant  toutes  fes  grandes  dettes^  £c  en  augmentant 
fes  revenus.  Il  l'embellit  par  de  nouveaux  édifices ,  en  dé- 
fendit les  droits  y  conferva  fes  immunités  ^  &  comme  il  n  étoît 
pas  moins  habile  jurifconfulte  &  canonifle^  que  bon  théolo- 
gien^ il  nepourfuivit  aucune  caufe  dont  il  ne  connût  plei- 
nement la  milice  5  ce  qui  faifoit  que  toutes  fes  pourfuites 
étoient  toujours  couronnées  du  fuccès  qu  il  en  avoit  efpéré. 

Il  fut  choifi  par  Clément  III  &  par  l'empereur  Frédéric  I^ 

I^our  être  médiateur  entre  Téglife  Komaine  &  FEmpire^  ôc 
'arbitre  de  leurs  différends.  On  ajoute  même  qu  il  fut  honoré 
du  titre  de  prince  de  Tempire  par  Henri  VI,  fucceffeur  de 
Frédéric,  lequel,  à  fa  confidération ,  accorda  aufli  plufieurs 
grâces  à  Téglife  de  Verceii.  Céleftin  III,  fucceffeur  de 
Clément ,  le  combla  pareillement  de  bienfaits ,  &  Innocent 
III,  imitant  fes  prédéceffeurs ,  l'employa  pour  ménager  un 
accommodement  entre  les  peuples  de  Parme  ôc  de  Plaiiance 
qui  étoient  en  guerre. 

Sa  réputation  paffa  les  mers^  &  foit  que  la  fainteté  de 
fa  vie  &  fes  divers  emplois  l'euffent  fait  connoître  en  Terre- 
fainte,  ou  qu'il  y  eût  fait  un  voyage,  il  fut^  d'une  voix  una^ 
nime ,  nommé  en  1 204  patriarche  de  Jérufalem  par  ceux  qui 
s'affemblerent  en  Paleftine  pour  donner  un  fucceffeur  à  Mo« 
xiachus,  onzième  patriarche  Latin  de  Jérufalem,  fur  le  refus 
que  fit  d'accepter  cette  dignité  le  cardinal  Soffredo,  légat 
du  pape  en  Paleftine.  Baillet  le  fait  fucceffeur  d'Héraclius^ 
dixième  patriarche  Latin';  mais  nous  aimons  mieux  fuivre 
la  chronologie  de  ces  patriarchçs,  que  le  père  Papebroch 
nous  a  donnée  au  commencement  du  troifieme  tome  du  mois 
de  mai  des  Aâes  des  Saints  9  où  il  met  Héraclius  pour  le 
neuvième  patriarche,  auquel  fuccéda  Sulpice^  qui  eut  pour 
fucceffeur  Monachus  ^  prédéceffeur  d'Albert. 

Le  pape  Innocent  Ili  témoigna  la  joie  qu'il  avoic  reffentîe 
de  fon  eieâion ,  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet  le 
vingt-unième  février  de  la  même  année ,  dans  laquelle  il 
(combat  les  excufes  qu'il  pourroit  alléguer  pour  refufer  cçtte 
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dîgnîté ,  &  en  même-tems  il  lui  donne  des  mftruâîons  fur  C6 
quil  avoit  à  faire  &  à  fouiFrir  dans  ce  pays.  Il  le  fit  venir 
à  Rome  pour  recevoir  fa  confirmation ,  &  il  ne  fe  contenta 
pas  de  lui  donner  le  Pallium  avec  la  dignité  de  patriarche  ;r 
mais  il  le  fit  encore  fon  légat  pour  quatre  ans  cians  la  Pa- 
leftine^  &  le  combla  de  privilèges. 

Albert  retourna  à  Verceil  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
fon  églife ,  &  pourvoir  à  un  fùccefleur.  Il  s'embarqua  enfuite 
fur  un  vaiffeau  Génois  pour  la  Terre-fainte ,  où  il  aborda 
Tan  i2o5,  &  établit  fa  réfidence  à  Acre,  autrefois  Ptole- 
niaïde  en  •Phénicie ,  où  les  patriarches  Latins  de  Jérufalem 
fe  retirèrent,  lorfquC/lés  Sarrafins  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville.  Les  patriarches  de  Jérufalem  y  firent  leur  réfidence, 
quoiqu'il  y  eût  un  évêque  particulier,  &  les  chofes  demeu- 
rèrent en  cet  état  jufque  fous  le  pontificat  d'Urbain  IV,  qui 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'efpérance  qu'on  pût  reprendre 
la  ville  de  Jérufalem,  &  qu'il  nétoit  pas  convenable  que 
le  patriarche  demeurât  comme  hôte  dans  une  autre  ville, 
unit  Févêché  d'Acre  au  patriarchat  de  Jérufalem.  S.  Albert 
vécut  à  Acre  dans  un  martyre  continuel,  joignant  aux  tra- 
vaux &  aux  perfécutions  du  dehors  qu'il  eut  à  foufïrir,  la 
mortification  de  fa  chair,  les  jeûnes,  les  veilles,  &  plufieurs 
autres  auftérités;  ce  qui  lui  attira  l'eftime  &  le  refpeâ,  non- 
feulement  des  chrétiens ,  maïs  même  des  infidèles. 

Ce  fut  l'an  i2op  que  Brocard,  fupérieur  des  hermites, 
que  Berthold  avoit  ramaflés  fur  le  JVlont-Carmel ,  comme 
nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent,  s'adrefla  à  lui, 
afin  qu'il  leur  prefcrivît  une  Règle  qu'ils  puflent  Suivre.  Il 
leur  en  donna  une  fort  courte,  qu*il  renferma  en  feize  arti- 
cles ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  divifée  en  dix-huit  Chapitres, 
après»  les  additions  &  mitigations  qui  y  furent  faites  par  \^ 
Commiflaires  députés  par  le  pape  innocent  IV.  Cette  Règle 
primitive  du  patriarche  Albert  fut  adreflée  à  Brocard  &  aux 
hermites  qui  demeuroient  avec  lui ,  &  qui  embraflerent  cette 
Règle  avec  joie  :  pour  fatîsfaire  au  premier  article  où  il 
eft  parlé  de  l'éleâion  d'un  fupérieur,  ils  fe  fournirent  à 
l'obeifTance  de  Brocard  qui  fut  établi  prieur  de  cette  petite 
Congrégation ,  qui  a  eu  depuis  de  fi  grands  accroiffemens ,  & 
qui  ayant  paffé  du  Levant  en  Eiirope,  s'eft  répandue  par 
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toute  TEglife.  Ceft  ainfî  que  le  B.  Albert  à  mérité*  le  titre 
de  îégiflaceur  de  TOrdre  des  Carmes,  lequel  a  pris  pour  fou 
patron  le  prophète  Elie,  à  cailfe  de  la  retraite  qu'il  a  faite 
fur  la  montagne  de  Carmel  :  il  prétend  même  Tavoir  eu  pour 
fondateur,  &  s'efl  mis  aufll  fous  la  proteâion  particulière 
de  la  Sainte  Vierge. 

Le  pape  Innocent  III  ayant  convoqué  le  concile  de 
Latran  qui  fe  tinf  Tan  1215,  y  manda  le  B.  Albert ,  avec 
lequel  il  avoit  entretenu  un  grand  commerce  de  lettres. 
Mais  ce  pape  n  eut  pas  la  confolation  de  voir  ce  faint  pa- 
triarche qui  y  étant  à  la  proceffion  le  jour  de  la  fête  de 
TExaltatîon  de  la  Sainte- Croix,  le  quatorze  feptembre  12 14, 
fur  affadiné  par  un  Italien  de  Caluflio  au  Montferrat ,  pour 
fe  venger  de  ce  que  ce  faint ,  étant  évêque  de  Verceil , 
Tavoit  repris  de  fes  défordres  j  c*eft  ce  qui  a  fait  que  Philippes 
Ferrari,  dans  fon  Catalogue  des  Saints  ^ôc  des  Bienheureux 
'  d'Italie ,  omis  dans  le  Martyrologe  Romain ,  l'y  a  inféré  au 
quatorze  feptembre,  &  lui  a  donné  le  titre  de  martyr,  comme 
ayant  répandu  fon  fang  pour  la  juftice.  Cependant  les  Carmes 
qui ,  par  autorité  du  Saint-Siéee  ont  eu  permiflîon  d'en  célé- 
brer l'office,  ne  le  font  que  a  un  confeueur,  &  ne  mettent 
fa  mort  qu'au  huit  avril. 

Voye:^  BoUand.  Jlâ.  SS.  tom.  i ,  April.  pag.  7^p  ;  &  la 
Chronologie  des  Patriarches  de  Jérufalem  au  commencement  du 
tome  5  des  mêmes  Actes  ;  &  Baillet ,  Vies  des  SS.  au  8  avril. 


CHAPITRE     X  L  I  I  I. 

• 

Grands  Progirès  de  rOrdre  des  Carmes  depuis  leur  pajjage 

en  Europe. 

JL  A  paix  défavantageufe  que  Tempereur  Frédéric  II  fit  avec 
les  Sarrafins  en  i22p,  fut  caufe  que  les  Carmes  abandonnè- 
rent la  Terre-fainte.  Alain,  cinquième  Général  de  cet  Ordre 
&  Breton  de  naiffance,  voyant  les  perfécutions  continuelles 
exercées  contre  les  religieux,  prit  la  réfolutiort  de  fonder 
des  couvens  en  Europe,  ôc  de  quitter  la  Syrie,  Il  convoqua 
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un  chapitre  général ,  où  les  fendmens  furent  partagés;  les  uns 
aimoient  mieux  fouffrir  la  perfécution  que  d^'abandonner  la 
Syrie  ^  6c  les  autres  vouloientpaiFer  en  Europe,  à  l'imitadon 
du  prophète  Elle  leur  prote^eur  6c  patron  ^  qui  fe  voyant 
eriécuté  par  Jézabel,  quitta  fa  demeure  pour  &  enfuir  fur 
a  montagne  d'Oreb  ^  6c  conformément  à  ce  qui  efi  dit  dans 
l'évangile  5  quil  faut  qidtter  la  ville  où  Ton  fera  perfécuté 
pour  fuir  dans  iine  autre.  Les  hiftoriens  (i^  l'Ordre  difenc 
que  le  général  Alain  ne  fâchant  quelle  réfolution  prendre^ 
la  Sainte  Vierge  lui  apparut^  ôc  lui  ordonna  de  fonder  des 
monafteres  hors  de  la  Terre-fainte.  U  envoya  d'abord  en 
Chypre  des  religieux  qui  y  abordèrent  en  1298  >  6c  fondè- 
rent un  monaftere  dans  la  forêt  de  Fortanîe.  Des  SicUiensi 
fortis  en  roéme-tems  du  Mont-Carmel»  allèrent  dans  leurs 

giys  j  6c  bâtirent  un  monaftere  dans  un  étuxbourg  de  Me(fine« 
es  Anglois  fortirent.aufli  de  la  Syrie  en  1240  pour  en  fonder 
d'autres  en  Angleterre^  où  ils  commencèrent  par  la  forêt 
d'Alvenic  6c  d'Ailesford.  Des  religieux  Provençaux ,  arrivés 
en  1 244.  aux  Aigualates  à  une  lieue  de  Marfeille  ^  fondèrent 
un  HKxnaikre  dans  ce  défert  :  ainfi  le  nombre  de  leurs  cou* 
vens  étant  augmenté  y  ils  tinrent  leur  premier  chapitre  général 
en  Europe  en  124^^  dans  le  couvent  d'Ailesford  en  Angle^ 
terre  ^  âc  le  B.  Siméon  Stok  y  fut  élu  pour  fuccefleur  d'Alain. 

Sous  fon  généralat  cet  Ordre  s'étendit  beaucoup  en  Europe. 
Voyant  l'accueil  favorable  que  Ton  faifoit  aux  Carmes^  il 
en  envoya  deux  à  Lyon  où  étoit  alors  le  pape  Innocent  I V^ 
pour  obtenir  de  fa  fainteté  des  lettres  de  recommand^don 
a  tous  les  princes  chrétiens.  A  la  faveur  d'un  bref  que  le 
pape  leur  accorda,  les  religieux  qui  étoient  en  Chypre,  y 
fondèrent  pluHeurs  monafteres;  ceux  de  Sicile  s'étendirent 
dans  ce  royaume^  dans  la  Fouille^  6c  dans  plufîeurs  provinces 
d'Italie;  ceux  de  Provence  fe  multiplièrent  dans  la  pro- 
vince Narbonnoife^  TAquîtaîne;  ceux  d'Angleterre  en  Ecoffe 
6c  en  Irlande;  6c  en  12^4^  S*  Louis ^  roi  de  France^  ayant 
du  Mont-Carmel  mené  de  fes  fujets  en  France  ^  leur  donna 
en  12  jp  un  couvent  à  Paris  >  d'où  font  fortis  ceux  de  France 
6c  d'Allemagne. 

Cet  Ordre  a  pris  un  tel  accroiflement,  qu'il  eft  aujour- 
d'i^ui  compofé  o^  trente-huit  provificcs  ^  fans  compter  la 
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Congrégation  de  Mantoue,  qui  a  cinquante-quatre  couvens 
&  un  Vicaire  général,  &  les  Congrégations  des  Carmes- 
déchauiTés  d'Efpagne  &  d'itali^  qui  ont  leurs  Généraux  parti- 
culiers. Mais  on  ne  doit  point  ajouter  foi  à  ce  que  difent 
certains  hiftoriens  de  cet  Ordre ,  qu  il  y  a  eu  dans  ces  pro- 
vinces iu(quà  fept  mille  cinq  cens  monafteres  &  plus  de 
cent  quatre-vingt  mille  religieux.  Ce  nombre  eft  exceffif ,  & 
il  y  auroit  beaucoup  de  monafteres  à  retrancher,  s'ils  en 
avoient  donné  un  catalogue,  puifque  plufîeurs  de  ces  pro- 
vinces n*ont  pas  plus  de  dix  ou  douze  couvens ,  &  que  même 
quelques-unes  n'en  ont  que  cinq  ou  fix. 

Cet  Ordre  eft  gouverné  par  un  Général,  élu  tous  les  fix 
ans,  &  dont  la  réfîdence  ordinaire  eft  à  Rome  dans  le  couvent 
de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre*,  appelé  communément  de 
la  Tranfpontîne ;  ce  couvent,  celui  de  S.  Martin  des  Monts, 
dans  la  même  ville,  celui  de  Paris  à  la  place  Maubert,  & 
celui  du  Mont  Olivet  près  de  Gènes,  lui  font  imifiédiatement 
fournis,  &  ne  relèvent  d'aucune  des  trente-huit  provinces. 

Le  fchifme  qui  divifa  Féglife  au  quatorzième. fiecle,  divi(a 
auflî  cet  Ordre.  Il  fe  trouva  en  mime  tems  deux  généraux, 
élus  par  deux  partis  difFérens  qui  éiifoient  non  le  plus  digne, 
mais  celui  qui  ioutenoit  avec  plus  de  chaleur  Tintérêt  du  pape 
reconnu  par  fon  parti.  Chacun  de  ces  généraux  accordoit  de» 
difpenfes  à  ces  religieux  relativement  aux  auftérités  comman- 
dées par  la  Règle ,  &  n  ofoit  les  punir ,  ni  les  châtier ,  de 
peur  qu'ils  ne  fe  jettafTent  dans  le  parti  contraire  :  le  défor- 
dre  devint  fi  grand ,  qu'on  ne"  rêconnoiflbit  les  Carmes  que 
par  l'habit ,  &  non  par  la  pratique  de  leur  Règle  qu'ils  n  ob- 
fervoîent  plus. 

Cela  durajufquau  chapitre  général  tenu  en  1430,  où  Ton 
traita  des  moyens  de  rétablir  l'Ordre  dans  fa  première  per- 
feâion;  on  jugea  que,  pour  le  moment,  il  ne  lalloit  pas  paf- 
fer  de  l'extrême  défordre  à  l'oblervance  primitive.  Il  fut  donc 
réfolu  de  demander  au  pape  quelque  difpenfe  de  la  Règle 
touchant  le  jeûne,  l'abftinence  de  la  viande  &  la  demeure  con- 
tinuelle dans  les  cellules.  Ce  fut  Eugène  IV  qui,  en  1431 , 
mitîgea  cette  Règle  ;  &  qui ,  fans  parler  du  jeûne ,  permit  aux 
religieux  de  cet  Ordre  de  manger  de  la  viande  trois  fois  la 
femaine ,  de  fe  promener  dans  leurs  cloîtres  &  dans  les  autres 
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lieux  de  leur  clôtura,  aux  heures  convenables,  où  ils  ne  fe- 
roient  pas  occupés  aux  exercices  de  communauté  ou  d'obéif-. 
fahce.  Comme  le  pape  n  avoî^  rien  décidé  quant  au  jeûne  , 

Flufîeurs  fupérieurs  le  faifoient  obferver  les  jours  mêmes  où 
on  mangeoit  de  la  viande  ;  c*eft  pourquoi  le  pape  Pie  II 
permit ,  en  14.jp  j  aux  généraux  d'en  ufer  félon  qu'ils  le  juge- 
roient  à  propos  y  ayant  égard  à  la  qualité  des  perfonnes ,  des 
lieux  &  des  tems. 

Ces  religieux ,  en  paffant  d'Orient  en  Europe ,  avoient  leurs 
chappes  barrées  de  blanc  &  de  tanné,  d'où  on* les  appela  les 
Barrés  ;  delà  eft  venu  le  nom  de  la  rue  des  Barrés  a  Paris 
(  aujourd'hui  celle  de  VAve  -  Maria  )  ^  où  étoient  la  croix 
des  Barrés  &  la  porte  des  Barrés.  Ménage ,  dans  fon  Dic- 
tionnaire Etymologique ,  dit ,  que  leur  couvent  étoit  hors  la 
porte  où  font  à  préfent  les  Céleftins,  qui  fuccéderent  aux 
Carmes  en  ijip,  lorfquils  quittèrent  ce  lieu  pour  aller  à  la 
place  Maubert  ;  &  qu'en  faifant  peindre  le  cloître  de  ce  nou- 
veau couvent^  ils  avoient  (i  fort  oublié  la  première  figure 
de  leur  habit  ^  que  dans  le  tableau  où  S.  Louis  les  reçoit  au 
port  S.  Paul  y  à  la  fortie  tiu  bateau ,  leurs  chappes  font  bar- 
rées en  pal  &  non  en  face  :  il  ajoute  qu'il  doit  cette  remarque 
à  M.  Châtelain ,  chanoine  de  l'églife  de  Paris. 

Il  eft  vrai  que  les  Carmes  n'ont  jamais  bien  fu  quelle  étoit 
la  véritable  forme  de  leur  premier  habillement  ;  on  peut  en 
juger  par  les  différentes  figures  que  nous  en  donnons ,  &  qui 
font  ainfi  repréfentées  dans  plufieurs  de  leurs  couyens.  Nous 
croyons,  cependant,  maigre  le  fentiment  de  M.  Châtelain, 
que  ceux  qui  ont  mis  les  barres  en  pal  &  non  en  face,  ont  mieux 
rencontré,  puifque  l'Abe  des  Orientaux  qui  eft  une  efpece  de 
mantçau  ou  de  chappe  de  poil  de  chameau  dont  ils  fe  fervent  en 
campagne ,  eft  barré  en  pal  de  blanc  &  de  noir.  Si  on  a  égard 
au  nom  de  Carpettes  que  les  Carmes  donnoient  autrefois  à 
leurs  chappes ,  comme  il  paroît  par  une  ordonnance  d*un 
chapitre  tenu  à  Londres  en  128 1 ,  r rater  profejfus  habeat  unani 
Carpifam  non  de  pet  ils  confutarriy  fed  contextaniy  &  habeat  fep- 
tem  radios  tantàm^  ut  fimus  uniformes  y  il  s'enfuîvra  que  ces 
carpettes  étôient  barrées  en  pal,  Carpettes ,  en  françois,  figni- 
fiant  une  étoffe  groffiere  &  rayée ,  propre  à  emballer,  La  fi- 
gnification  latine  ^  fuivant  le  DitUonnaire  univçrfçl ,  eft  pannus 
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grojftor  &  vîrgatus ,  &  la  fran^oife  du  mot  vîrgatus  ^  cft  rayé 
de  haut  en  bas  ^  proprement  barré  en  vaL 

L'opinion  de  quelques  Carmes  fur  1  origine  de  ces  barres  ^ 
eft  aflez  particulière.  Jean  le  Gros  (  Virid,  Clav.  i*  )  j  l^un 
des  généraux  de  cet  Ordre ,  Jean  de  Malines  (  SpecuL  Hijl. 
c*  9.  )y  Jean  de  Ciminet  {SpecuL  Ord.  CarmeL  )  &  quelques 
autres ,  fe  font  imaginés  que ,  lorfque  le  prophète  Elie  fut  en- 
levé dans  un  char  de  feu ,  &  jetta  fon  manteau  à  fon  difciple 
Elifée  y  ce  manteau  ,  qui  ^  félon  ces  auteurs  y  étoit  blanc  ^ 
ayant  pafTé  par  le  feu ^  les  parties  extérieures  furent  noircies; 
que  ce  qui  fe  trouva  dans  les  réplis ,  conferva  la  blancheur  , 
&  que  c'eft  pour  cela  qu  ils  ont  porté  des  chapes  avec  des 
barres  noires  &  blanches. 

Lezana  &  quelques  autres  Carmes  leur  donnent  une 
autre  origine;  ils  difentque  vers  Tan  (^42^  Omar,  Roi  d'A- 
rabie  y  s  étant  emparé  de  la  Terre-Sainte  y  les  Sarrafins  ne 
purent  fouffrir  que  les  Carmes  euifent  des  manteaux  blancs  > 
qui  chez  eux  n'étoient  permis  qu^à  leurs  Satrapes:  ils  firent 
mourir  plufieurs  religieux,  &  obligèrent  les  autres  de  quitter 
leurs  manteaux  blancs^  ôc  d'en  porter  de  barrés  de  noir  ôc 
de  blanc. 

Us  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  la  couleur  noire  ou 
blanche  de  ces  barres;  car  celles  des  manteaux  des  anciens 
Carmes  ,  repréfentées  dans  les.  couvens  de  Louvain  &  de 
Cologne  font  blanches  &  noires,  &  celles  de  Tancienne 
cathédrale  de  Salamanque,  à  Anvers ,  &  dans  le  cloître  des 
Carmes  de  la  place  Maubert ,  font  blanches  &  tannées.  Le 
père  Daniel  de  la  Vierge  Marie,  dans  un  traité  contre  le 
pcre  Papcbroch,  &  dans  fon  Miroir  du  Carmel,  prétend 
avoir  donné  la  véritable  figure  de  leur  ancien  habiUement , 
telle  que  nous  la  donnons  auflî  :  les  barres  dç  la  chape  y 
font  blanches  &  noires.  Ils  ne  s'accordent  pas  davantage 
fur  la  forme  des  barres;  quelques-uns  de  ces  anciens  Carmes 
les  ont  en  face ,  d'autres  en  pal  ;  quelques-uns  en  ont  cinq  , 
d'autres  fept,  6c  d'autres  un  plus  grand  nombre. 

Quelques  années  après  leur  paflage  en  Europe ,  ils  réfo- 
lurent  de  quitter  ces  oarres.  Pierre  de  Millaud ,  François  & 
neuvième  général  de  l'Ordre ,  demanda  permiffion  à  Hono- 
rius  IV  y  de  prendre  des  chapes  blanches  au  lieu  des  barrées 
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qui  étoient  de  fept  pièces.  Le  pape  par  un  bref  de  Tan  tatif 
accorda  leur  demande  à  la  (bllicitation  du  cardîiial  Gervai^ 
Giancolet  de  Clînchamp  ;  ce  bref  ne  fut  exécuté  qu'au  cha- 

{)itre  général  tenu  à  Montpellier  en  laSy.  Boniface  VIII 
e  confirma  en  12^4.  Us  commencèrent  auffi  en  1287.^  à 
porter  le  fcapulaire  ^  qu'ils  prétendent  avoir  été  montré  ^  quel- 
ques années  auparavant^  par  la  Êiinte  Vierge^  au  bienheureux 
Simon  Stok  ^  &  qui  a  donné  lieu  à  la  confrérie  du  Sca- 
puiaire. 

Nous  ne  rapporterons  point  tous  les  perfonnages  de  cet 
Ordre  illuffare  par  leur  fainteté.  par  leurs  dignités  ou  leurs 
écrits  ;  on  peut  coniulter  Jean  le  Gros  ^  François  de  famte 
Ange^  Jérôme  Tonftat^  &  Emmanuel  Roman ,  qui  ont  donné 
fur  ce  fujet  des  volumes  entiers  :  on  a  aufli  un  Ouvrage  du 
père  Dominique  de  Jefus  ^  fur  les  perfonnes  qui  en  font 
lorties  pour  remplir  les  premières  dignités  de  l'églife.  Us 
portent  pour  armes  chape  d'argent ,  ôc  de  couleur  tannée  ^ 
reçu  timbré  d'une  couronne  Ducale. 

J^qye:[  J.  Bap.  Lezana ,  Annal.  Jhcri  Prophctici  &  Eliani  Or^ 
dinis  B.  V.  m.  de  Monte  Carmelo.  Antonio  Gonçalvez  ^ 
Compendio  dos  Chronicas  da  Ordem  de  Noffa  fenhora  de 
Carmo.  Marc  Anton.  Alegre  Cafanate,  Paradif  Carmeliiici 
Ordinis  ;  Mathias  de  S.  Jean  y  Hijioire  Panégyrique  de  f  Ordre 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  ;  Daniel  à  Virgine  Maria , 
Vinea  Carmeli  y  &  Jpeculum  Carmelitanum  ;  Louis  dé  fainte 
Thérefe ,  Succejjîon  du  prophète  Elle.  Falcon.  Placent.  C4ro- 
nicon  Carmelitanum.  Daniel  Papebroch  y  apud  Bolland.  tom.  I, 
Aprilis  ;  Sebaft.  à  S.  Paulo ,  Exhibit.  error.  P.  Danielis^Pa'- 
pebrochiii  Ejufdem  Papebrochii^  Refponf,  ad  P.  Sebajlianum  ; 
&  Pietro  Crefcent.  Prefidio  Romano  o  vero  délia  militia 
Eccle/iqftica  j  &c. 
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CHAPITRE      XLIV. 

Origine  des  Religieufes  Carmélites  ,  avec  la  vie  du  Bienheu- 
reux Jean  Soreth  leur  Infiituteur ,  vingt-fixieme  général  & 
premier  réformateur  der  V  Ordre  des  Carmes. 

JjEZANA  &  plufieurs  écrivains  de  l'Ordre  des  Carmes  , 
prétendent  que  iinftitudon  des  Religieufes  Carmélites  neft 
pas  une  nouveauté  introduite  dans  leur  Ordre  ^ôc  que  comme 
ces  les  premiers  fiécles  de  Téglife  il  y  a  eu  des  Vierges 
confacrées  à  Dieu  y  &  que  leur  Ordre  a  commencé  au 
tems  d'Elie^  neuf  cens  ans  avant  la  nailTance  de  Jefus-Chrift^ 
il  y  a  eu  aufli  dès  les  premiers  fiécles  de  Téglife  des  reli^ 

fieufes  Carmélites  &  même  au  tems  des  prophètes.  Le  père 
iOuis  de  faint^  Thérefe  a  été  plus  fîncere  dans  fon  livre 
de  la  SucceJJion  d'Elie  ;  il  dit  que  ce  fut  le  B.  Jean  Soreth  ^ 
qui  obtint  du  pape  Nicolas  V  ^  les  mêmes  privilèges  que  les 
Ordres  de  S.  Dominique  &  de  S.  Âuguftin ,  pour  la  récep« 
tîon  des  religieufes  y  vierges  ^  veuves  ôc  béguines  ^  pourvu 
u'ellesjeûnaflent  &  fiflent  les  mêmes  exercices  que  celles 
e  ces  deux  Ordres ,  le  B.  Soreth ,  dit  cet  auteur ,  trouvant 
étrange  que  les  autres  mendians  enflent  des  filles  qui  ob« 
fervaflent  leurs  Règles  ^  6c  que  le  feul  Carmel  inftitué  pour 
honorer  la  fainte  Vierge,  mère  des  yierges,  n*^eût  pas  des 
filles  de  fon  Ordre.  Ainfi  fans  aller  chercher  une  origine 
éloignée  des  religieufes  Carmélites  ,  il  efl  certain  qu'elles 
n  ont  été  inftîtuées  que  vers  Tan  1472  ,  en  vertu  de  la  bulle 
de  Nicolas  V,  obtenue  par  le  bienheureux  Jean  Soreth  y 
qui  fonda. leurs  premiers  monafteres  en  France, 

Il  naquit  en  Normandie  vers  Tan  1420,  de  parens  fort 
vertueux  ^  qui  eurent  un  grand  foin  de  Télever  dans  la  crainte 
de  Dieu.  Après  fes  humanités ,  il  délibéra  fur  le  genre  de  vie 
u*îl  devoît  embrafler  ;  &  après  s'être  recommandé  à  Dieu , 
fut  infpiré  de  prendre  l'habit  religieux  parmi  les  Carmes 
dans  leur  couvent  de  Cacn  en  Normandie,  où  il  fit  voir 
par  fes  exercices  de  vertu  &  de  piété ,  que  Dieu  lavoit  ap* 
pelé  pour  fa  gloire  6c  pour  la  réforme  de  cet  Ordre. 
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ce  comme  u  n  exigeoit  rien  des  autres  ^  qu  ii  n  ei 
pratiqué ,  il  introckiifit  la  réforme  par- tout  :  enfii 
il  fut  élu  a  Avignon  général  de  tout  TOrdre; 
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Il  fut  envoyé  par  fes  fupérieurs  au  couvent  de  Paris  9 
afin  d'y  apprendre  les  faintes  lettres  &  la  théologie.  Il  s'y 
rendit  fi  habile ,  qu  il  mérita  le  bonnet  de  doâeur  y  &  que 
Ton  mérite  le  fit  élever  en  peu  de  tems  aux  dignités  de  fon 
Ordre.  En  1 440  ^  il  fe  trouva  au  chapitre  général  d'Âft  y  en 
qualité  de  défîniteur  &  de  provincial  de  la  province  de 
France  ;  il  fut  en  qualité  de  provincial  de  Tofcane ,  à  celui 
de  Châlons ,  &  fut  de  nouveau  nommé  défîniteur  &  provin- 
cialde  France  i  celui  de  Rome  en  1447.  Pendant  fon  pro- 
vincialat  ^  il  vifitott  à  pied  les  couvens  de  la  province , 
accompagné  d'un  feul  religieux.  Il  y  .  fît  un  bien  étonnant^ 
&  comme  il  n  exigeoit  rien  des  autres ,  qu'il  n  eût  lui-même 

enfin  en  i4ji> 
dre;  &  comme 
l'office  de  provincial  de  fa  province  vaquoit  par  cette  élec- 
tion y  le  chapitre  refufa  d'y  nommer ,  &  ordonna  qu  il  gou- 
verneroit  toujours  la  province  de  France  jufqu  au  chapitre 
provincial.  «1 

Ce  nouveau  général  fe  croyant  appelé  de  Dieu  à  la  ré- 
forme de  fon  Ordre,  réfolut  d'employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  remettre  la  régularité  en  vigueur  ^  &  rétablir 
l'Ordre  en  fa  première  fplendeur.  U  commença  par  lui-même , 
&  quoiqu'il  eut  toujours  vécu  dans  une  grande  perfeâioni 
il  travailla  néanmoins  comme  un  fimple  novice,  &  s'at- 
tacha particulièrement  à  la  vertu  d'humilité ,  comme  étant 
la  bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  autres. 

Les  religieux  du  chœur  étant  vêtus  de  noir ,  &  les  frères 
lais ,  de  couleur  minime  ou  tannée ,  il  quitta  le  noir  &  fe 
revêtit  de  couleur  minime,  tant  à  caufe  que  ç'étoît  lan- 
fienne  couleur  de  l'Ordre  au'il  rétablit  dans  fes  conâitu- 
tions ,  que  parce  que  c'étoit  la  couleur  de  ceux  qui  étoient 
les  moins  eftimés  dans  fon  Ordre.  St6  habits  étoient  toujours 
les  plus  vils  6c  les  plus  rapiécés.  Son  entretien  ordinaire 
étoit  avec  les  plus  fimples  ôc  les  plus  jeunes  du  couvent.  Il 

f>renoit  plaifir  à  les  inftruire^  à  leur  apprendre  à  mortifier 
eurs  panions  ,  à  combattre  les  vîceé  ,  à  acquérir  les  vertus , 
£c  à  mener  une  vie  conforme  à  la  règle  6c  aux  anciens  fia- 
tuts  de  l'Ordre. 
Avec  cet  efprit^  ime  grande  douceur^  6c  beaucoup  d'af- 
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fâbilité ,  il  entreprit  la  réforme  de  fon  Ordre ,  qu  il  vifita 
prefque  dans  toutes  les  provinces  de  l'Europe.  Ce  ne  fut  pas 
i^ns  contradiâion  ^  car  plufieurs  s'oppoferent  vivement  à 
ies  bons  defTeins.  Il  fut  même  oblige  contre  fon  naturel 
d'ufer  d'une  extrême  rigueur  envers  quelques  couvens  qui 
ne  vouloient  pas  embrafler  la  réforme ,  principalement  à 
l'égard  de  celui  de  Cologne  ^  où  les  religieux ,  au  retour 
d'une  proceflion  y  fermèrent  la  porte  fur  lui  y  le  laiffant  hors 
du  couvent  avec  ceux  de  fa  fuite.  Pareil  trait  de  vengeance 
l'obligea  de  les  excommunier  &  dé  mettre  le  couvent  ea 
interdit  ;  il  ne  leva  fes  cenfures  y  qu'à  condition  qu'ils  fouf^ 
friroient  la  vifite  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  douceur.  Mais 
Dieu  prit  vengeance  de  cet  excès;  en  i^^i  ^  ime  maladie  con- 
tagieufe  emporta  en  peu  de  tems  la  plus  grande  partie  des 
rebelles  &  retint  les  autres  dans  la  foumiffion.  Si  Soreth  étoit  (î 
févere  à  punir  les  fautes  de  fes  religieux  y  il  pardonnoit  aifé- 
ment  les  injures  qui  le  regardoient  perfonnellement  y  &  par 
ce  mélange  de  douceur  &  de  févérité,  il  réforma  un  grand 
nombre  de  couvens  auxquels  il  prefcrivit  de  faintes  loix  y 
qui  furent  obfervées  avec  beaucoup  d  exaâitude. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  bien  qu'il  procura  à  fon  Ordre* 
Nous  avons  dit  qu'il  inftitua  auiÏÏ  les  religieufes  Carmélites. 
Il  fonda  cinq  couvens  de  ces  faintes  filles  y  &  eut  toujours 
grand  foin  d'elles  ;  quoiqu'il  commît  par  fois  à  d'autres  la 
vifite  de  quelques  couvens  d'hommes  y  il  vifitoit  toujours 
lui-même  les  couvens  de  religieufes^  spécialement  celles 
de  Liège  ^  dont  la  maifon  ayant  été  brûlée  en  14^^^  fut 
transférée  à  Huy  y  &  celles  de  Bretagne ,  fondées  par  Fran*' 
çoife  d'Amboife,  femme  de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne. 

Cette  princefle ,  après  la  mort  de  fon  mari  y  obtint  du 
pape. la  permiflion  de  faire  venir  à  Vannes  des  religieufes 
de  Liège.  Elle  leur  fit  bâtir  un  monaftere  où  elle  prit  l'habit 
en  1457.  Comme  ce  monaftere  étoit  voifin  de  celui  des 
Carmes  y  &  que  leur  églife  fervoit  aufli  aux  religieufes  y  la 
princeffe  trouva  très- inconunode  de  n'avoir  point  d'églife 
particulière  ,  &  le  pape  lui  permit  de  faire  fortir  les  reli- 
gieufes Bénédiâines  de  la  Congrégation  de  S.  Sulpice  y  du 
monaftere  des  Çoets  près  de  Nantes  y  où  elles  n  étoient  que 
^^ptj  &  ne  vivoient  pas  dans  une  grande  régularité}  elle 
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prit  leur  place  avec  fes  religieufes  en  1478  ,  après  que  le 
pape  eut  ufé  de  eenfures  envers  les  Bénédiâines ,  qui  réfif* 
terent  pendant  quatre  ans.  Elle  répara  la  maifon  y  fie  de 
nouveaux  bâtimens  >  &  y  mourut  en  odeur  de  fainteté  en 

Ce  fut  en  1462  ^  que  le  général  Soreth  tenant  fon  cha« 
pitre  à  Bruxelles  j  on  examina  fie  approuva  les  conftitutions 
qu'il  avoit  faites  pour  la  réforme  ;  toujours  animé  du  même  zèle, 
il  alla  trouver  le  pape  Paul  II  y  duquel  il  obtint  une  bulle 
en  1465,  qui  confîrmoit  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  des 
chapitres  généraux  touchant  iéleôion  des  prieurs  des  cou- 
vens  réformés.  Enfin  il  vint  en  France  pour  achever  la  ré- 
forme de  tous  les  couvens  qui  y  étoient  établis  ;  mais  étant 
à  Nantes  avec  le  provincial  de  Touraine  &  un  autre  père  qu  il 
avoit  deflein  d'y  laifler  pour  prieur^  afin  de  maintenir  la  ré« 
forme  qu'il  y  vouloit  introduire  y  on  leur  donna  à  manger 
des  mûres  empoifonnées.  Il  y  en  eut  un  qui  tomba  mort  aulll* 
tôt  y  &  les  deux  autres  y  quoiqu  à  l'extrémité  y  fordrent  de 
ce  couvent  &  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  celui 
d'Angers,  où  par  la  force  des  remèdes,  il  y  en  eut  un  qui 
échappa  ;  mas  le  B.  Soreth  en  mourut  :  il  fit  une  confeflion 
générale  de  toute  fa  vie,  reçut  le  faint  Viatique  &  TEx- 
trême  -  Onûion  avec  une  piété  exemplaire  ,  Ôc  pardonna 
aux  auteurs  de  fa  mort,  qui  arriva  Tan  i47i.  Il  s'eft  fait 
plufieurs  miracles  fur  fon  tombeau  ,  6c  les  Carmes  lui 
donnent  le  titre  de  bienheureux.  Dans  le  chapitre  tenu  à 
Aft  en  Piedmont  l'année  fuivante  y  on  confirma  les  confti* 
tutions  qu'il  avoit  faites ,  &  il  fut  ordonné  que  toutes  les  pro- 
vinces en  auroient  un  -exemplaire. 

Les  religieufes  font  habillées  comme  les  religieux  ;  elles 
ont  une  robe  &  un  fcapulaire  de  drap  couleur  de  minime 
ou  tannée  <,  6c  au  choeur  elles  mettent  un  manteau  blanc ^ 
avec  un  voile  noir.  Cet  Ordre  compre  plufieurs  faintes  parmi 
lefquelles^  fainte  Marie  Magdelaine  de  Fazzi ,  canonifoe  p^ 
le  pape  Clément  IX ,  en   1 669. 

L»ezana  ,  Annal.  Sacri  Prophetici  &  Elicni  Ordhûs  toiru 
JV\  Louis  de  fainte  Thérefe ,  ^uccejjion  du  Frophite  Elic. 
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CHAPITRE    XLV. 

Des  Carmes  réformés  de  la  Congrégation  de  Mantoue. 

Xj  E  s  écrivains  de  l'Ordre  des  Carmes  ne  s'accordent  point 
touchant  le  fondateur  de  la  Congrégation  de  Mantoue.  Plu- 
fîeurs  donnent  cette  qualité  au  père  Thomas  Coneâe  ^ 
François  de  nation  ^  natif  de  Rennes  en  Bretagne  y  fie  fa* 
meux  prédicateur ,  qui  parut  en  Flandre  &  en  Artois  ^n 
14.28.  u  étoit  ordinairement  fuivî  d'un  fi  grand  nombre  d'au- 
diteurs ,  que  prêchant  à  Cambray ,  à  Arras  »  à  Tournay , 
&  dans  d autres  villes  de  Flandres  fie  d'Artois,  il  s'eft  trouvé 
quelquefois  jufquà  feize  6c  vingt  mille  perfonnes  à  fes 
iermons  :  on  fut  obligé  de  le  fufpendre  au  nnlieu  de  Téglife 
avec  une  corde,  aiîh  qu'il  put  être  entendu  de;  ix^ut  Is 
monde.  .r  -     ••     'h 

Ayant,  fait  le  voyage  de  Lyon  monté  fur  un,  âne  , .  il  ^t 
iuîvî  par  plufieurs  religieux  &  quelques  perfonnes  du  menu 
peuple,  attirés  plutôt  par  fa  vie  aufiei-e.j&c  pénitente,  que 
par  fa  dodrine  ,  qui  ,  félon  ceftaini  auteurs.  ,^jnétoit:>*  pas 
orthodoxe.  Il  prêcha  à  Lyon  avec  tant  djj  !ftuîl  y^.  que  ipW-* 
Heurs  dames  de  qualité  renonçant  au  luxe  Se  à  là  ismité^  lui 
apportèrent  en  pleine  aflemblée  leurs  ornemea&:  fib  leurs 
bijoux  j  qu'il  fit  brûler  fur  im  échaffiiud  dreifé  exprès.  Les 
jeunes  gens  abandonnoient  le  jeu.  Les  yvrognes  fuyoient 
les  cabarets  ;  enfin  il  s'acquit  une  fi  grande  eflime  parmi  le 
peuple,  qu'on  s'efHmoit  heureux  de  pouvoir  conduire  fon 
ane  par  le  licou  ,  oti  den  arracher  Quelque  poil  pour  le 
conferver  précieufement. 

D  partit  de  cette  ville  en  1432  pour  aller  à  Rome^  dans 
le  deffein ,  difoit-il ,  de  réformer  le  pape  fie  les  cardinaux. 
En  eflfet,  il  y  prêdia  avec  emportemeôt  contre  les  mœurs 
de  cette  cour ,  6c  il  avança  même  quelques  erreurs ,  ou  du 
moins  quelques  vérités  trop  libres.  Le  pape  Ejugene  IV  le 
fit  mettre  en  prlfon ,  fit  donna  ordre  au  cardinal  de  Rouen , 
pour  lors  protedleur  de  l'Ordre  des  Carmes,  6c  au  cardinal 
de  Navarre ,  de  lui  faire  fon  procès.  Qn  le  condamna  à  être 
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trûlé  j  &  il  fut  exécuté  publiquement  à  Rome  en  14Î5.  En 
fe  rendant  à  Rome,  il  întroduifit  une  réforme  particulière 
à  Gironne  couvent  de  fon  Ordre ,  fitué  dans  lès  montagnes 
des  Alpes,  au  diocèfe  de  Sion.  Il  fut  aidé  par  les  religieux 
qui  raccompagnoient.  Il  tr\  laiffa  quelques-uns  dans  ce  mo- 
naflere  ,  pour  y  mainteijir  cette  réforme ,  &  il  en  fit  autant 
en  paffant  par  le  couvent  de  Forêts  en  Tofcane.  Celui  de 
Mantoue  embrafia  la  même  réforme ,  &  s'unit  d'abord  à 
celui  de  Gironne  :  telle  fut  Torigine  de  la  congrégation  de 
Afantoue  ,  qui  prit  le  nom  du  plus  célèbre  des  deux 
couvens. 

Comme  il  feroît  peu  honorable  à  cette  congrégation ,  d'avoir 
Cu  pour  fondateur ,  une  perfonne  condamnée  au  feu  pour 
avoir  erré  dans  la  foi,  quelques  hiftoriens  de  TOrdre  dei 
Carmes  ont  voulu  juftifier  le  père  Thomas  Coneâe ,  & 
ont  entrepris  fa  défenfe.  Lezana  (  Annal,  facr.  Ord.  Carmelii, 
tàm^  ^  y  avoue  que  S*  Antonin  dit  qu  il  fut  brûlé  pour  caufe 
d'héréfîe ,  &  même  qu'il  étoît  relaps  ;  mais  il  dit  qu'il  na 
trouvé  que  cet  auteur  qui  en  ait  parlé  de  la  forte.  Il  prétend 
au  contraire  ,  que  l'innocence  &  la  fainteté  de  ce  reli- 
«eux  ont  été  prouvées  par  les  miracles  qu  on  lui  attribue. 
Il  ajoutb  que  le  pape  Eugène  IV  fe  repentit  d'avoir  fait 
mourir  tme  fi  faint  homme  ;  il  apporte  en  preuve  des  vers  à 
la  louange  de  ce  Thomas  Coneûe,  trouvés  dans  les  collec- 
tions d^un  Jean  de  Harlem ,  &  inférés  par  Baleus  dans  fon 
Catalogue  des  Hiftoriens  de  la  grande  Bretagne*  Voici  les 
vers  qui  parlent  du  regret  de  ce  pontife. 

Eugenius  memorans  tandem ,  quod  infidiosâ 
;       Morte  virifuerit  crédulus  ille  malis , 
însemuit  crebro  vir  quod  tant  fanâus  obijfet  : 
Hoc  quoque  pra  cunâis  àonqueruur  abiens. 

Thomas  Conefte  eft  même  qualifié  martyr  dan»  ces  autre» 
vers: 

Non  nocuit  fiatnma  ifta  Thomœ^fed  martyrîum  dat: 

Immortalis  eivarta  corona  manet. 
fer  tormenta  plus ,  Jibi  dant  quœ  carcer  &  ignis 
Martyr  ad  athereas  convolât  ipfe  domos. 

Mai» 
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Mais  comme  Lezana  n'a  donné  q\\Q  des  fragmens  de  Yé^ 
loge  de  Thomas  Cone£le,  de  la  compofition  de  ce  Jean  de 
Harlem  qui  nous  eft  inconnu  ;  qu  il  en  a  fupprimé  plufîeurs 
vers. injurieux  au  Saint-Siège^  que  Baleus  de  qui  Lezana  les 
a  tirés ,  étoit  d'ailleurs  un  appftat  de  l'Ordre  des  Carmes , 
un  hérétique  3  qui  dans  fes  '  ouvrages  a  témoigné  beaucoup 
d'aigreur  &  d'emportement  contre  les  papes  &  la  cour  ro- 
maine 3  &  qui  fe  mêloit  auffi  de  faire  des  vers,  Baleus  pour- 
roit  bien  lui-même  avoir  été  l'auteur  de  ceux  que  Lezana  a 
rapportés  à  la  louange  de  Thomas  Coneâe.  Le  témoignage 
de  cet  hérétique  apoftat  ne  feroit  donc  pas  recevable ,  lorf-- 
qu'il  dit  que  le  pape  Eugène  IV  fe  repentit  d'avoir  fait 
mourir^ ce- religieux.  Celui  de  Baptifte  Spagnoli,  furnommé 
le  Mantouan ,  lequel  a  été  un  des  ornemens  de  l'Ordre  des 
Carmes  par  la  fainteté  de  fa  vie  &  par  fes  écrits ,  &  qui  a 
été  plufîeurs  fois  vicaire  général  de  la  congrégation  de  Man- 
toue^  .&  général  de  tout  l'Ordre ,  feroit  d'une  plus  grande 
autorité.  Il  attribue  la  mort  de  Coneâe  à  l'envie  que  l'on 
conçut  contre  lui ,  parce  qu'il  reprenoit  les  vices  avec  trop 
de  Ûberté  &  trop  de  zèle.  Il  compare  même  les  flammes 
auxquelles  ce  religieux  fut  condamné  ,.à  celles  qui  procu-- 
rerent  le  martyre  à  S.  Laurent:  Hujus  fiammas  ^  dit-il  (  Dialog. 
'^de  Vita  Beata ,  fub  fine  ) ,  non  Scevolœ  rogo  ,  fed  Laurentii 
pojfe  comparari  non  dubito  :  dicant  quodvelint  j  obfirepant,  cla^ 
mitent^  &  infamant^  ilU  fummo  vivit  Olympo.  Mais  nous 
entrerons  dans  le  fentiment  de. Lezana,  qui,  pour  le  refpeft 
que  l'on  doit  au  Saint-Siège  &  à  fes  miniftres^  laiife  cela 
au  jugement  de  Dieu ,  qui  feul  peut  connpî^re  des  chples 
fecretes  &  cachées  aux  hommes* 

Jean- Marie  Penfa,  qui  a  donné  les  Vies  des  perfonnçs 
îlluftres  de  cette  congrégation,  prétend  avec  quelques  autres, 
qu  un  certain  Jean  JLapez  Florentin  Qn  a  été  le  fondateÙF  ^ 
&  que  le  couvent  de  Mantoue  eft  le  premier  où  la  réforme 
fut  introduite  j  il  cite  ppur  garant  une  bullq  d'Eugène  IV» 
Le  père  Clément  Fellini ,  dans  l'Hiftoirç  de  la  même  con- 
grégation ,  prétend  au  contraire  que  cette  réfori^ne  avoit  été 
commencée  dès  l'an  141?  ,  dans  le  couvent  de  Forêts  ea 
Tofcane ,  par  un  perç  Albert  de  Tofcane.  Le  père  Bon^nni 
dans  fpn  Catalogi^e  des  Ojrdreç  RçligÎQux  >  4onnc  pour  coim 
Tome  I.  T{ 
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pàgnon  de  cette  réfortne  au   père  Jacques  Albert^  le  B«. 
Ange  Au^uftin ,  communément  appelé  Angelin. 

Mais  félon  toutes  les  apparences ,  le  père  Thomas  Coneâe 
cô  l'auteur  de  cette  réforme ,  &  laifla  pour  la  maintenir  dang 
les  couvens  où  elle  fut  introduite,  des  religieux  franco!» 
qui  laccompagnoient  ordinairement ^  &  qui  1  aidèrent  à  en 
jetter  les  fondemens  ,  puifque  les  premiers  fupérieurs  de 
cette  congrégation  furent  prefque  tous  françois»  On  voit 
dans  le  premier  chapitre  tenu  au  mois  d'août  142^,  qu'ils 
élurent  pour  premier  fupérieur  fous  le  titre  de  préfident ,  le 
père  François  Thomas,  qui  eut  pour  fuccefleur  d'autres 
François  ,  comme  le  père  Guigue  en  1427,  le  père  Jean 
de  Vienne  en  1429  ,  le  père  Rubin  en  14H  >  &  ^^ 
ijere  Etienne  de  Touioufe  fut  élu  premier  vicaire,  général 
la  même  année.  Il  eft  donc  à  croire  que  cette  réforme  n'a 
commencé  que  vers  l'an  1424  ou  142^  ,  que  Coneâe  con- 
tinua enfuite  fes  prédications ,  puifqu  il  vint  en  Flandre  en 
1428,  qu'il  prêcha  à  Lyon  en  1432,  &  qu'il  retourna  en 
Italie  en  1433,  <>^  ^^  ^^^^^  ^  vie  par  une  mort  hQnteufe. 

Quoi  qu'il  ert  foit ,  les  couvens  de  Mantoue  ^  de  Gîrone 
&  de  Forêts ,  s'étant  unis ,  &  ayant  été  gouvernés  par  un 
fupérieur  appelé  préfident  général ,  plufieurs  religieux  s'op- 
poferent  à  leur  réforme ,  ce  qui  obligea  ces  trois  couvens 
d'avoir  recours  au  pape  Eugène  IV  pour  l'approuver  ,  & 
leur  procurer  les  moyens  de  la  maintenir.  Le  pape  informé 
de  leur  vie  exemplaire  ,  &  de  leur  deflein  de  perfévérer 
dans  cette  étroite  obfervance ,  les  exempta  de  Tobéiffance 
des  provinciaux,  &  les  foumit  feulement  à  celle  du  général 
de  tout  l'Ordre,  leur  accordant  la  permîflion  d'élire  un  vi- 
caire général  pour  les  gouverner.  Il  leur  donna  aufli  d'autres 
privilèges  énoncés  dans  la  bulle  de  ce  pape  de  l'an  145}*  Ainfi 
ces  trois  couvens  s'étant  affemblés  à  Girone  ,  élurent  pour 
premier  vicaire  général  le  père  Etienne  de  Touioufe. 
•  '  Le  général  ayant  refufe  de  confirmer  cette  éleûion ,  ils 
s'adreflerent  de  rechef  au  pape  s  qui  par  une  autre  bulle 
confirma  le  nouveau  vicaire  général,  &  ordonna  que  tant 
que  les  religieux  de  cette  congrégation  vivroient  dans  une 
exacte  obfervance  ,  le  vicaire  général  qui.feroit  élu  par  les 
deux  tiers  du  chapitre  y  feroit   cenlé  cohfirntié  y  fans  quil 
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fut  befoin  de  recourir  au  général  pour  en  avoir  ta  cohfir- 
'jnation.  Avant  d'avoir  obtenu  du  pape  cette  permîflîon,  ils 
avoient  déjà  tenu  fept  chapijsres ,  &  le  fupérieur  qui  avoit 
gouverné  la  congrégation^  n avoit  eu  que  le  titre  de  pré- 
fident  général. 

Cette  congrégation  eft  célèbre  en  Italie  ,  &  comprend 
environ  cinquante  couvens.  Elle  fait  cofhme  un  corps  féparé 
de  rOrdre  des  Carmes:,  &  dans  les  cérémonies  &  les  pro- 
cédions publiques,  les  religieux  marchent  fous  leur  croix 
particulière ,  &  non  fous  celle  des  autres  Carmes.  Sixte  ÎY 
ayant  fait  pourfuivre  le  bâtiment  de  l'églife  Nbtre-Damc  de 
Lorette,  où  lamaifon  de  la  fainte  Vierge  a  été  tranfpt)rtée 
iniraculeufement  de  Nazareth  par  les  anges ,  lé  cardinal  de 
laRouere,  neveu  de  ce  pape  ,  &  premier  proteâeur  de  cette 
fainte  maifon,  en  confia  le  foin  aux  religieux  de  cette  con^ 
grégation  qui  y  ont  demeuré  quelque  tems.  Le  même  car- 
dinal ayant  quitté  fon  ancien  titre  de  fainte  Baibine  pour 
prendre  celui,  de  S.  Chryfogone  ,  voulut  que  cette  eglifô 
tut  aufli  deffervie  par  les  mêmes  religieux ,  auxquels  il  fonda 
pour  ce  fujet  un  couvent  dans  Rome  à  côté  de  cette 
églife. 

Entre  les  perfonnes  illuftres  de  cette  congrégation  ,  dont 
Jean- Marie  Penfa  a  donné  les  Vies ,  Jeah-Baptifte  SpagnoU , 
furnommé  le  Mantouan ,  tient  le  premier  rang.  Il  fut  fi x  fois 
vicaire  général  de  cette  congrégation ,  &  général  de  tout 
rOrdre  des  Carmes,  Il  témoigna  beaucoup  de  zèle  à  main- 
tenir cette  réforme  &  les  anciennes  pratiques  de  TOrdre.  Il 
s'oppofa  fortement  au  père  Marc  de  Monte-Catino  procureur 
général  de  l'Ordre,  qui  voulut  obliger  les  religieux  de  la 
congrégation  de  Mantoue  de  quitter  la  couleur  tannée  pour 
prendre  le  noir.  Jl  avoit  même  obtenu'  pour  cet  effet  une 
bulle  de  Sixte  IV ,  fous  prétexte  de  mettre  Tuniformité  dans 
rOrdre  ;  mais  le  père  Baptifte  s'oppofa  à  l'exécution  de  ce 
bref,  &  le  pape  leur  nomma  pour  commiffaires ,  les  cardinaux 
Garaffa  &  Cibo,  qui,  après  avoir  entendu  les  parties,  Ju- 
gèrent en  faveur  de  la  congrégation  de  Mantoue ,  permettant 
aux  religieux  de  fe  fervîr  de.  leur  couleur  tannée ,  ce  qui 
fut  confirmé  par  un  bref  du  pape  au  mois  de  juin  148+. 
Eltt  général  de  toat TOrdrè  ea  i$ if^  dans   \e  chapitre 
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général  tenu  à  Rome ,  on  le  fupplia ,  pour  garder  Tutûfor- 
mité.dans  l'Ordre,  de  quitter  avec  fa  congrégation  la  cou- 
leur tannée  pour  prendre  le  noir ,  qui  par  aous  étoit  alors  la 
couleur  en  ufage  dans  TOrdre  des  Carmes.  Mais  loin  que 
ce  général  y  confentît ,  il  tâcha  de  maintenir  &  a  augmenter 
la  réforme  qui  étoit  en  fa  congrégation,  &  en  quelques 
autries  couvenç  ;  il  travailla  à  la  mettre  dans  tous  les  cou- 
vens  de  l'Ordre  :  mais  comme  il  vit  que  fon  deffein  ne 
pouvoit  réuflîr ,  il  réfolut  de  quitter  fa  charge ,  &  de  re- 
noncer au  généralat ,  afin  de  vivre  en  repos  &  de  fe  difpofer 
à  la  mort,  ce  qu'il  fit  en  lyiy.  Il  compofoit  les  Vies  des 
principaux  faints  de  chaque  mois ,  lorlqu  il  fortit  de  ce 
monde  pour  aller  en  leur  compagnie  le  2  mars  i  p  ^  ^  âgé 
de  foixante  6c  huit  ans.  Son  corps  seft  confervé  )ufqua 
préfent  fans  aucune  corruption ,  &  on  le  voit  dans  le  cou- 
vent de  Mahtoue  ,  où  on  lui  a  érigé  un  tombeau  magni- 
fique. U  étoit  bon  théologien  ,  bon  philofophe ,  &  paltoit 
pour  le  plus  excellent  poëte  de  fon  tems.  Frédéric ,  premier 
duc  de  Mantoue  en  i  n^  ^  ayant  fait  ériger  un  arc  de  triomphe 
dans  la  plus  belle  place  de  la  ville ,  y  fit  pofer  les  ftatues 
de  Virgile  &  du  père  Baptifte  Mantouan. 

Les  religieux  ae  cette  congrégation  font  habillés  à  peu 
près  comme  les  autres  Carmes  ;  ils  en  font  diilingués  par  un 
chapeau  blanc  avec  une  coëffe  de  treillis  noir  en  dedans, 
qui  couvre  auffi  les  bords  en  deffous;  c'eft  pourquoi  Cref- 
cenze  dit  que  cette  congrégation  a  été  appelée  del  Capel 
hianco.  Ils  portent  pour  armes  chape  d'argent  &  de  tanné , 
&  fur  le  tout  une  palme  &  un  lis  tige  de  fmople  paffés  en 
fautoir ,  fécu  timbré  d'une  couronne  ducale  &  furmonté  de 
cinq  étoiles.  Ils  ont  quelques  couvens  plus  réformés  encore 
lue  les  autres ,  comme  ceux  de  Caftellino  près  de  Florence, 
le  Piftjye  ,  &  de  Forêts.  Les  religieux  de  cette  congré- 
gatiqn  mangent  de  la  viande  trois  ou  quatre  fois  la  femaine, 
par  privilège  de  Pie  II  ;  mais  hors  le  couvent  ils  ne  peuvent 
maneer  que  des  herbes,  ou  autres  .chofes  cuites  avec  la 
vrande.  Us  jeûnent  quatre  fois  la  femaine,  depuis  la  fête  de 
l'Exaltation  de  Sainte-Croix  jjLifqu'à  Pâques ,  pendant  tout 
ravent,lès  veilles  des  fêtes  de  la  faînte  Vierge,  des  apôtres, 
le  jour  de  S.  Marcj  ^  Jes'  trois  jours  des  Rogatioœ ,  & 
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tous  les  vendredis  de  Tannée.  Le  filence  éft  obfervé  au  chœur  3 
au  réfeâoire  ^  au  dortoir  ^  au  cloître  &  dans  les  cellules. 
Les  clercs  ne  peuvent  avoir  des  habits  neufs  qu'ils  ne  foient 
prêtres,  ou  qu'ils  n aient  quatre  ans  de  religion,  aulïi-bien 
que  les  frères  lais  ;  lU  tiennent  leur  chapitre  général  tous 
les  deux  ans ,  conformément  à  un  bref  ae  Clément  VIII» 
Il  y  à  aufïî  quelques  couvens  de  religieufes. 

Leurs.  Regte  &  conftitutîons  furent  imprimées  à  Boulogne 
en  1602.  Le  père  Clément  Marie  Fellini  a  fait  Fhiftoire  de 
cette  congrégation  ,  imprimée  auffi  à  Boulogne  en  .  1 5p  i  , 
lous  le  titre  ae  Sacrum  Mufœum  Congregationis  Mantuance , 
qu  on  peut  confulter  auffi- bien  que  Lezana ,  dansfes  An-* 
nales  s  Marc  Ant.  Aleg.  Cafanate,  Parad.  Carmelitici  decoris; 
Louis  de  faiijte  Thérefe ,  Sacceffion  du  prophète  Elle ,  &  Gio- 
Maria  Penfa  ^  Theatro  degli  huomirà  iUuJtri  délia  famiglia  di 
Mantoua. 


.  v 


CHAPITRE    XLVL 


Des  Carmes  de  retraite  Obferyance^  &  de  quelques  autres 

Reformes  faites  en  cet  Ordre. 

il  G u s  avons  vu  dans  les  chapitres  précédens  que  les  pères 
Jean  Soreth  &  Baptitte  Mantouan ,  étant  généraux  de  TOrdre 
des  Carmes ,  avoient  tâché  d'établir  la  réforme  dans  tous  les 
couvens  de  l'Ordre  ;  ils  s*étoîent  contentés  comme  les 
pères  Martîgnogni  ,  Renar  ,  &  Terraffe ,  prédéceffeurs  de 
Baptifle  Mantouan  ^  dans  la  même  charge^  de  faire  ob- 
ferver  exaûement  la  Règle  du  B»  Albert ,  avec  les  mitîga- 
tions  du  pape  Eugène  IV.  Il  y  eut  néanmoins ,  fous  le  gé-  * 
néralat  du  même  Mantouan ,  un  religieux  plus  fervent  , 
nommé  Ugolin^  qui  entreprit  de  rétablir  la  Règle  avec  le« 
déclarations  d'Innocent  IV ,  laquelle  ,  quoique  corrigée  par 
ce  pape,  paffe  pour  la  première  &  la  primitive.  Ses  Donnes 
intentions  n'ayant  pas  réuffi,  fon  grand  deffein  fut  réduit  à 
la  feule  fondation  d'un  couvent  auprès  de  Gènes  y  auquel  il 
donna  le  nom  dç  Mont-Olivet^  qui  ne  dépend  que  du  gé- 
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néral^Ôc  qui,  quoiqu unique ,  prit  néanmoins  le  dtre  de 
Congrégation  fous  le  pontificat  de  Léon  X. 

Comme  le  pcre  Baptifte  Mantouan  étoit  membre  de  la 
la  congrégation  réformée  de  Mantoue,  &  ne  fouhaitoit  pa$ 
mieux  que  de  voir  une  réforme  générale  dans  tout  1  Ordre, 
il  donna  volontiers  les  mains ,  étant  encore  général ,  à  féta- 
blifTement  dune  congrégation  de  réformés  en  France ,  fous 
le  nom  de  Congrégation  d'Alby;  elle  étoit  gouvernée  par 
un  vicaire  général  élu  dans  le  chapitre  général  de  cette  con- 
grégation ,  &  faifoit  un  corps  féparé  de  TOrdre  ;  mais  elle 
fut  réunie  à  TOrdre  par  le  pape  Grégoire  Xin,  en  l^8o. 

Le  père  Pierre  Bouhourt  fut  plus  heureux  dans  la  réforme 
quil  entreprit  auffi  en  France,  vers  l'an  1^04,  dans  le  cou- 
vent de  Rennes  en  Bretagne:  elle  s'eft  étendue  dans  plu- 
fieurs  provinces  du  royaume ,  &  même  en  Allemagne ,  en 
Flandres,  &  en  Italie.  Quoique  le  père  Bouhourt  en  ait 
jette  les  fondemens  , .  elle  doit  néanmoins  fa  gloire  &  fon 
accroiflement  au  père  Mathieu  Thibaut  qui  lui  a  donné  toute 
fa  perfeûion.  Ce  père  voyant  d'abord  les  difficultés  qui  fe 
rencontroient  dans  l'exécution  du  deffein  que  le  père  Bou- 
hourt avoit  formé  j  douta  du  fuccès  de  cette  entreprife ,  ôc 
prit  la  réfolùtîon  de  quitter  fOrdre  des  Carmes  pour  entrer 
dans  celui  des  Chartreux.  Comme  il  étoit  fur  le  point  d'en 
prendre  l'habit  ^  le  prieur  de  la  Chartreufe  de  Paris  ,  qui 
avoit  promis  de  le  recevoir,  ayant  appris  qu'il  y  avoir  de- 
puis peu  des  Carmes  déchauffés  à  Rome  ,  ne  voulut  plus 
Je  recevoir  ;  il  xrut  qu'il  ne  devoir  pas  ravir  à  l'Ordre  des 
Carmes  un  homme  auffi  zélé,  qui  ne  quîttoit  fon  Ordre,  qu'à 
caufe  que  la  licence  y  étoit  grande ,  d'autant  plus  qjj'il  ne 
lui  avoit  promis  de  le  recevoir,  qu'au  cas  qu'il  n'y  eut  point 
d'efpérance  de  réforme  parmi  les  Carmes  ;  il  lui  confeilla 
d'entrer  parmi  les  déchauffés ,  &  le  père  Thibaut  entreprit 
le  voyage  de  Rome:  s'étant  préfenté  au  couvent  des  Carmes 
déchauflés,  Dieu  permit  que  le  général  Henri  Silvius  s'op- 
pofa  à  fa  réception ,  de  forte  qu  il  fut  contraint  de  revenir 
en  France ,  où  continuant  fes  études  de  théologie  qu'il  avoit 
interrompues  ,  il  fut  promu  aux  degrés  par  le  même  général, 
en  attendant  les  difpofîtions  de^  la  volonté  de  Dieu  lur  lui. 

Enfin  le  tems  arriva  que  la  providence  divine  avoit  mar* 
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que  pour  fe  fervir  de  ce  père ,  afin  de  perfe£liônacr  la  ré- 
forme que  le  père  Bouhouft  avoit  commencée.  Ce  fut  Tan 
1 507  que  le  prieur  de  Rennes ,  qui  fouhaitoit  auflî  beaucoup 
le  maintien  ae  cette  réforme,  appela  à  fon  fecours  le  père 
Thibaut j  qui  fut  auilîtôt  établi  maître  des  novices,  &  élu 

{)rieur  de  ce  même  couvent  en  itfop.  Quelques  années  après , 
a  réforme  fut  introduite  dans  celui  de  Dol  &  dans  quelques 
autres.  Il  y  eut  auflî  de  nouveaux  couvens ,  fondés  fous  la 
même  obfervance,  lefquels  formèrent  la  province  de  Tou- 
raine,  compofée  d'environ  vingt-cinq  couvens  d'hommes,  de 
deux  hofpices,  &  de  quatre  monafteres  de  filles.  Le  couvent 
des  Carmes,  appelé  communément  à  Paris  les  Billettes y 
dépend  de  cette  province. 

Dès  Tan  i5o},  dans  le  chapitre  provincial  de  la  province 
de  Flandres ,  tenu  à  Gand ,  &  oui  le  général  Silvius  préfîda , 
on  fit  plufieurs  décrets  pour  y  établir  la  réforme.  Le  perc 
François  Potel,  élu  provincial  dans  ce  chapitre,  employa 
inutilement  tous  fes  foins  pour  les  faire  exécuter.  On  fit 
fans  fuccès  de  nouvelles  tentatives  en  i(îiy,  &  même  en 
i52i  ,  quoique  le  père  Richard  de  S.  Bafile  &  cinq  autres 
religieux  fe  fuflent  réunis  pour  faire  réuflir  cette  réforme  i  il 
s'y  trouva  encore  tant  d'oppofîtions ,  qu'ils  fur^it  obligés 
de  fe  défifter  de  leur  entreprife.  Mais  l'année  fuivante, 
dans  le  chapitre,  tenu  à  Bruges,  quelques  religieux  s'étant 
joints  au  père  Richard  &  à  fes  compagnons ,  ils  élurent 
pour  provincial  le  père  Marc  Çaffiau,  qui  avoit  beaucoup 
de  zèle  pour  les  obfervances  régulières ,   &  qui  fouhaitoit 

f)areillemènt  la  réforme.  Mais  ce  nouveau  provincial  voyant 
es  difficultés  qui  s'oppofoient  à  fes  bons  defleins,  aima  mieux 
quitter  fon  oifice.  iLcut  pour  fucceffeur  le  père  Jean  Bavay , 
fupérieur  du  couvent  de  Valenciennes ,  qui  s'étoit  uni  avec 
quatre  jeunes  prêtres  pour  faire  recevoir  dans  ce  couvent  la 
même  réforme  &  les  mêmes  obfervances  introduites  dans 
la  province  de  Touraine.  Ces  religieux  zélés  implorèrent 
d'abord  l'autorité  del'évêque  d'Arras,  dans  le  diocèfe  duquel 
fe  trouvoit  le  couvent  de  Valenciennes  ;  ils  obtinrent  aufli 
celle  du  duc  d'Arfchot ,  &  l'archiduchefle  Claire-Eugénie 
d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-bas,  écrivit  au  père  Se- 
baflien  Franton ,  alors  général ,  afin  qu'il  envoyât  dans  ce 
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couvent  des  religieux  de  la  province  de  Touraîne  pour  y 
introduire  leurs  obfervances.  Les  pères  Philippe  Thibaut , 
Luc  de  S.  Antoine,  &  Nicolas  de  Caftres,  recommandables 
par  leur^  piété  &  par  leur  fcience ,  furent  nomm  es  par  le 
généraL  Ils  arrivèrent  au  couvent  de  Valenciennes  le  1 1 
août  1 624  y  &  trois  jours  après  tous  les  religieux  de  ce  couvent^ 
en  renouvelant  leurs  vœux,  s^engagerent  à  rbbfervance  de 
la  province  de  Touraine.  Comme  en  ëmbraffant  la  réforme 
ils  avoient  quitté  leurs  habits  noirs  pour  en  prendre  de  gris 
obfcur,  peu  s'en  fallut  que  cela  ne  causât  un  foulevement 
dans  Valenciennes  :  un  perfonnage  de  grande  autorité  voulut 
contraindre  les  religieux  réformés,  même  par  la  force  des 
armes,  à  reprendre  leurs  habits  noirs;  mais  le  peuple  s'étant 
mutiné.  Ton  n  inquiéta  plus  ces  religieux.  La  réforme  s'étendit 
dans  plufieurs  autres  couvens,  &  il  y  en  eut  même  cinq 
fondés  de  nouveau  fous  la  même  obfervance. 

Ën^i^ip,  le  père  Didier  Plaça  de  Catane,  &  le  père 
Alphîus  Licandre ,  religieux  de  la  province  de  S.  Albert , 
entreprirent  une  réforme  en  Sicile.  Ils  obtinrent  les  permif- 
iions  néceffaires  des  fupérieurs,  &  en  peu  de  tems  ils  y 
fondèrent  neuf  nouveaux  couvens ,  deux  dans  l'Etat  Ecclé- 
(îaftique,  &  trois  dans  le  royaume  de  Naples»  Voyant  ces 
couvens  en  nombre  fuffifant  pour  former  une  province  fé- 
parée,  ils  s'adreflerent  au  chapitre  général  qui  fe  tint  Tan 
1^44,  &  demandèrent  fon  confentement  pour  l'éreûion  de 
cette  province,  où  les  religieux  de  difFérens  pays  pourroienc 
apprendre  les  langues  orientales ,  afin  d'aller  en  mifllon  dans 
•la  Terre-fainte.  Le  chapitre  y  ayant  confenti,  le  père  Léon 
Bonfîlius,  général  de  l'Ordre,  s'adreffa  à  Innocent  X,  qui 
lui  accorda  fa  demande  par  un  bref  du  16  février  16^6.  On 
donna  le  nom  de  Monte-Santo  à  cette  province,  le  premier 
couvent,  où  la  réforme  avoir  commencé ,  étant  (îtué  fur  une 
montagne  ainfi  appelée,  près  de  la  ville  de  Meffine.  Ces 
réformés  fe  cjifent  du  premier  inftitut,  parce  qu'ils  obfervent 
la  Règle  primitive  de  l'Ordre,  modérée  par  le  pape  Inno- 
cent I V,  &  qu'ils  ont  renoncé  aux  mitigations  d'Eugène  IV  fur 
l'ufage  de  la  viande  j  dont  ces  religieux  réformés  s'abfiien- 
nent,  ainfî  que  les  Carmes- déchaufTés.  Comme  cette  province 
^toit  compofée  dç  SicUiens ^  de  Napolitains  &  de  Romainç  y 

qui 
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qui  àvoîent  fouverit  des  différends  entr'eux ,  ils  demandèrent 
à  la  Congrégation  des  Réguliers,  que  leur  province  fut 
féparée  en  deux,  ce  qui  leur  fut  accordé  en  170p.  I  es  deux 
provinces  ont  retenu  le  nom  de  Monte-Santo;  Tune  fous 
celui  de  Monte-Santo  de  Sicile,  eft  compofée  de  neuf  cou- 
vens  dans  ce  royaume;  fautre  fous  le  nom  de  Moite-Santo 
de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  comprend  cinq  couvens  dans  les 
Etats  du  pape,  &  on  lui  a  permis  d*agréger  deux  autres 
couvens  de  la  même  réforme,  fitués  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Il  y  a  encore  en  Italie  la  réforme  de  Turin ,  laquelle  a 
pris  fon  origine  dans  cette  ville  ,  en  1633  ,  à  la  foUicita-. 
tion  du  duc  Vidor- Amédée.  Le  P.  Théodore  Stratius ,  général 
de  rOrdre,  nomma  pour  fon  commiflairc  le  père  Louis  Bulla, 
prieur  du  couvent  de  Notre-Dame  de  la  place ,  afin  de  trai^ 
vailler  à  cette  réforme.  Le  père  BuUa  étant  mort  deux  ans 
après ,  eut  pour  fuccefleur  le  P.  Dominique  de  fainte  Marie 
qui  parvint  à  \j  établir.  Elle  fut  cinq  ou  fix  ans  fans  faire  au- 
cun progrès;  mais  en  i(Î3p,  le  marquis  Doliani  la  fit  recevoir 
lians  le  couvent  de  Clarafce.  Elle  pafla  enfuite  en  1^40,  dans 
le  couvent  d'Aft.  Six  ans  après  elle  fut  reçue  dans  un  autre; 
&  enfin  3  en  itff^,  dans  celui  de  Ripolle. 

Lé  général  Jean-Antoine  Philîppini  employa  auflî  tous  fes 
foins  pour  faire  recevoir  Tétroite  obfervance  en  Allemagne, 
Il  nomma  pour  fes  commiffaires  le  pera  Antonin ,  de  la  pro- 
vince de  Touraîne ,  &  le  P.  Gabriel  de  TAnnonciation ,  de 
la  province  de  Flandres.  Ce  fut  par  leur  moyen  que  la  ré- 
forme fut  introduite  dans  l.s  couvens  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Trêves,  de  Bamberg,  de  Wifbourg,  &  dans  quelques  autres* 
Les  éleveurs  de  Mayence  &  de  Trêves ,  l'évêque  de  Bam- 
berg ,  &  plufieurs  princes  y  donnèrent  leur  approbation  ;  & 
afin  d*excîter  tous  les  couvens  de  fOrdre  à  iembrafler,  lé 
général  écrivît  une  lettre  circulaire  dans  tout  TOrdre,  en 
i(S<fP,  dans  laquelle  il  décrit  les  progrès  de  Tétroite  obfer* 
vance  dans  plufieurs  provinces.  Le  feul^  fruit  que  produifit 
la  réforme  dans  les  couvens  qui  n  embrafferent  point  l'étroite 
obfervance,  ce  fut  de  leur  faire  quitter  les  robes  noires, 
pour  en  prendre  de  gris  obfcur  ou  couleur  de  minime.  . 

Tous  ces  religieux  de  1  étroite  obfervance  ^  tant  en  France  , 
Tome  /t  Vv 
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que  dans  les  autres  provinces ,  ont  les  mêmes  conftitudons. 
Elles  furent  dreffées  en  itfjj  >  par  les  pères  de  la  province  de 
Touraine,  &  approuvées  en  1^38  ,par  le  général  Théodore 
Stratius ,  à  la  recommandation  du  roi  Louis  XIII ,  de  la  reine 
Anne  d'Autriche ,  du  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  de  plufieurs 
feigneurs  de  la  Cour.  Le  général  les  fit  encore  confirmer 
par  le  pape  Urbain  VIII,  en  1^39  ;  6c  fous  le  généralat  du 
père  Léon  Bonfîiius,  il  fut  ordonné  dans  le  chapitre  général^ 
tenu  à  Rome  en  1 6^^  \  que  ces  conftitutions  feroient  obfer- 
vées  dans  tous  les  couvens  réformés  de  TOrdre  &  qui  pour- 
roient  Têtre  dans  la  fuite ,  afin  de  garder  Funiformité  ;  ce  qui 
fut  confirmé  par  le  pape  Innocent  X ,  le  2  feptembre  fuivant. 
Plufieurs  monafteres  ae  filles  ont  embraflé  la  même  réforme. 
Quelques-uns  de  ces  monafteres  font  foumis  aux  ordinaires^ 
&  d'autres  aux  fupérieurs  de  l'Ordre.  Quant  aux  religieux , 
ils  ne  font  point  de  corps  féparé ,  mais  feulement  des  pro- 
vinces difiérentes  dans  lOrdre.  Leur  habillement  eft  affez 
conforme  à  ceux  de  l'ancienne  obfervance ,  avec  cette  feule 
différence ,  que  celui  des  pères  de  l'étroite  obfervance  n'efi 
)as  fi  ample.  Nous  avons  fait  graver  un  de  ces  relimeux  de 
a  province  de  Monte-Santo ,  telque  le  père  Bonanni  fa  donné 
dans  fon  catalogue  des  Ordres  religieux. 

Sous  le  généralat  du  même  Théodore  Stratius,  le^pere 
filanchard,  religieux  deFancienne  obfervance,  voulut  intro- 
duire une  réforme  particulière  en  France ,  en  faifant  obferver 
la  Règle  du  patriarche  Albert,  fans  les  déclarations  d'Innocent 
IV ,  ni  les  mîtigations  d*Eugene  IV.  Deux  ou  trois  religieux 
s'étant  joints  à  lui ,  ils  bâtirent  un  hermitage ,  d'après  le  deifein 
de  cette  Règle  primitive ,  à  Grateville ,  au  diocèfe  de  Bazas 
dans  les  Landes ,  fur  le  grand  chemin  de  Bayonne ,  en  un  lieu 
qui  leur  fut  donné  par  quelque^  gentilshommes  du  pays.  L'é* 
vêque  de  Bazas  ^  N.  Loftolfilomarini ,  donna  fon  confentc- 
ment  à  ctt  établiffement ,  à  la  foUicitation  de  Henri  de  Gour- 
jiai ,  comte  de  Marcheville  en  Lort-aîne.  On  gardoit  dans  ce 
défert  la  première  inftitution  de  la  Règle ,  c  eft  pourquoi  les 
religieux  fe  nommèrent  Carmes  du  premier  inftitut.  Ils  fai- 
foient  voeu  feulement  d*obéiffance  dans  lequel  les  autres 
étoient  renfermés.  Ils  mangeoient  en  particulier  chacun  dans 
fa  cellule ,  &  s*abftenoient  dans  les  voyages  d'herbages  ou 
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de  légumes  cuits  avec  de  la  viande*  Cette  manière  de  vivre 
fiit  approuvée  par  le  même  général  Stratius ,  &  confirmée 
par  le  pape  Urbain  VIII,  en  \6^6.  Peu  de  tems  après,  un 
certain  Labadie ,  prêtre ,  apoftat  de  TEglife  Romaine ,  qui 
difoit  avoir  reçu  de  Dieu  Thabit  de  cette  réforme ,  fut  en  ce 
défère ,  &  y  eaufa  de  fi  grands  défordres ,  que  Tévêque ,  à  la 
jurifdiàion  duquel  ces  pères  avoient  foumis  leur  monaftere  ^ 
fut  contraint  de  les  en  chaffer ,  &  ainfi  cette  réforme  fut  fup* 
primée  dans  fon  berceau. 

Voye'{  Joann.  Bapcift.  Lezana ,  Annal.  Sacri  Prophetîci  & 
Eliani  Ordinis.  Daniel  à  Virgîne  Maria ,  Vinea  Carmeli ,  feu 
Hijloria  Eliani  Ord.  Marc -Anton.  Alegre  Cafanatc  >  Paradif., 
Carmelitici  décor is.  Donatien  de  S.  Nicolas,  Vie  de  frère  Jean 
de  Saint'SamJbn.  Régula  &  Conjlitutiones  Carmelitar.  ftriâioris 
obfervantia  ^  cùm  auâario  rerum  ad  provinciam  Turoniam  fpec^ 
tantium.  Delineatio  obfervamiœ  Carmelit.  Rhedon.  Provin.  6c 
Philip.  Bonânni,  Catalog.  Ord.  Relig.  vart.  i. 

A  ces  différentes  réformes  de  TOrdre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel ,  nous  joindrons  TOrdrc  des  Indiens ,  que  Fran- 
çois Modius  éc  d'autres  auteurs  difent  avoir  été  une  branche 
de  celui  du  Carmel,  &  dont  ils  placent  FinfUtution  en  1^0(^9 
fous  le  pontificat  de  Jules  II.  Alexandre  Roflf  croit  qu'on 
leur  donna  le  nom  dlndiens,  à  caufe  qu'ils  avoient  prit 
la  réfoludon  d'aller  en  million  dans  les  Indes,  nouvelle* 
ment  découvertes ,  pour  '  y  travailler  à  la  converfion  des 
idolâtres.  Ils  avoient  des  robes  noires,  avec  des  tuniques 
ou  veftes  blanches  fans  manches  ;  elles  n'avoient  qu'une  ou- 
verture de  chaque  côté  pour  pafler  les  bras ,  6c  ces  tuniques 
defcendoient  jufqu'à  mj|jambe.  Il  paroit  que  cet  Ordre  ne 
fubfifia  pas  long-tems. 

Francifc.  Modius,  De  origine  Ord.  Ecclef.  &  Alexandre 

Roff  ^  Des  Rdig.  du  Monde  ^  II.  Divif 
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CHAPITRE    XLVII. 

Des  Reliffcufes  CarrHélites  Déchauffées  ^  aveo  la  vie 
de  Sainte  Thérefe  leur  Réformatrice 

jl)  E  toutes  les  Véformes  de  TOrdre  du  Carmel ,  il  n  y  en  a 
point  de  plus  confîdérable  que  celle  de  fainte  Thérefe.  Elle 
naquit  à  Avila^  ville  du  royaume  de  Caftille^  le  12  mars 
ly  i;.  Son  père  5  gentilhomme  des  plus  qualifiés  du  pays ,  fe 
pommoit  Alphonfe  Sanchez  de  Cépede;  il  eut  de  Béarix 
d'Haumade  ,  fa  féconde  femme,  fept  garçons  &  deux  filles, 
dont  la  première  fut  notre  Sainte  rjufqu  à  fa  profeflîon  religieufe 
où  elle  prît  le  nom  de  Jefus ,  elle  porta  celui  d'Haumade , 
fuivaot  Tufage  du  royaume  d'Efpagne,  où  les  enfans  prennent 
fouvent  le  nom  de  la  mère  &  non  celui  du  père. 

Comme  fes  parens  joignoient  à  leur  nobleffe  une  piété 
folide,  &  que  fon  père  étoit  un  homme  d'honneur  &  de 
probité,  droit,  fincere,  charitable  envers  les  pauvres,  com- 

{)atifrant  envers  les  malades  6c  les  miférables ,  6c  adonné  à 
a  leâure  des  bons  livres,  il  eut  grand  foin  d'imprimer  de 
bonne  heure  ces  fentimens  dans  le  cœur  de  fes  enfans  ;  ainfi 
la  jeune  Thérefe  n'ayant  encore  que  fix  à  fept  ans ,  profita 
tellement  de  fes  bons  exemples ,  que  la  leâure  des  Vies  des 
Saints  faifoit  toutes  fes  délices ,  6c  qu  elle  y  employoit  ordi- 
nairement tout  le  tems  que  les  autres  enfans  donnent  aux  jeux 
ôc  aux  divertiflfemens.  Quoiqu'elle  aimât  tous  fes  frères ,  néan- 
moins Rodrigue  de  Cépede,  qui  étoit  fon  aîné  de  quatre  ans , 
fembloit  avoir  fa  principale  confian*  :  c'étoit  avec  lui  qu  elle 
faifoit  prefque  toujours  fes  leftures;  6c  en  confidérant  les 
tourmens  des  martyrs  pour  pofTéder  le  royaume  du  ciel ,  il  lui 
fembloit  qu'ils  l'avoient  acheté  à  bon  marché.  Souhaitant 
de  mourir  à  ce  prix ,  pour  acquérir  en  peu  de  tems  un  pareil 
tréfor  ,  elle  délioéroit  fouvent  avec  fon  frère  fur  les  moyens 
de  fe  le  procurer.  Il  leur  fembla  que  le  meilleur  étoit  d'a- 
bandonner la  maifon  paternelle,  ôc  de  s'en  aller  chez  les 
Maures ,  afin  d'avoir  occafion  de  perdre  la  vie  parmi  ces  in- 
fidèles. Us  partirent  de  la  maifon  de  leur  père,  mais  un  de 
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leurs  oncles  les  rencontra  ^  ôc  les  ayant  arrêtés  pour  favoiir 
où  ils  alloient  ainfi  feuls  y  les  ramena  chez  leurs  parens  qui 
en  étdient  beaucoup  en  peine.  Rodrigue  ayant  découvert  à 
fa  mère  leur  deflein^  elle  leur  défendit  de  fortîr  fans  être 
accompagnés  d'un  domeftique.  Leur  tentative,  pour  aller 
chercher  le  martyre ,  n  ayant  pas  réufli ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  vivre  cpnune  des  hermites,  à  l'imitation  des  peresf 
des  déferts ,  dont  ils  avoient  lu  les  vies  ;  ils  demeuroient  pref- 
que  les  jours  entiers  dans  leur  jardin  y  bâtiflant  de  petits  her-- 
xnitages  comme  s'ils,  euffent  voulu  s'y  enfermer. 

La  leâure  dés  romans  leur  fît  perdre  en  peu  de  tems  la 
fatisfaâion  qu'ils  prenoient  dans  celle  des  livres  de  piété,  & 
leurs  bons  defirs  fe  refroidirent.  Après  la  mort  de  leur,  mère 
arrivée  en  1527,  Thérefe  qui  n  avoit  que  douze  ans ,  perdit 
auffi  les  fentimens  de  la  crainte  de  Dieu  quelle  avoit  con- 
fervés  jufqu'à  cet  âge ,  &  cela  pour  avoir  foulFert  des  conver- 
fations  un  peu  trop  libres  avec  quelques-uns  de  fes  parens^  ôc 
pour  avoir  trop  donné  dans  la  vanité  Ôc  les  ajuflemens  y  à  la 
perfuafîon  d'une  de  fes  parentes,  qui  n  avoit  que  des  penfées 
mondaines.  Elle  s'entretînt  dans  ces  fentimens  jufqu  à  1  âge  de 
quatorze  ans  :  fon  père  s'étant  apperçu  du  péril  où  elle  s'expo- 
foit ,  la  mit  en  penfion  dans  le  monaflere  de  S.  Augullln 
d'Avila,  où  elle  entra  au  commencement  de  Fan  iy3i* 

Ce  changement  de  vie  l'effraya:  mais  peu  de  tems  après, 
elle  trouva  de  grandes  douceurs  dans  la  compagnie  des  re- 
ligieufes  de  ce  monaftere  ;  elle  n'eut  plus  que  du  dégoût 
pour  les  vanités  du  fiecle,  ôc  les  vertueufes  inclinations  de 
les  premières  années  fe  réveillèrent.  Bien  loin  d'avoir  de  l'a- 
verfion  pour  la  vie  religieufe,  elle  en  conçut,  au  contraire, 
un  grand  defir;  mais  une  bonne  amie  qu'elle  avoit  dans  le 
monaflere  de  l'Incarnation  des  Carmélites  de  la  même  ville , 
lui  fît  préférer  ce  dernier  à  celui  où  elle  étoit  penfionnaire , 
ôc  quî  lui  paroifToit  trop  auflere,  ne  croyant  pas  que  fon 
tempérament  pût  fupporter  la  rigueur  de  l'obfervance  qu'on 
y  gardoit.  Une  maladie  qui  lui  iurvint ,  obligea  fon  père  dç 
l'en  faire  fortir  :  à  peine  fut-elle  guérie ,  qu'elle  entra  d'elle- 
même  dans  le  couvent  des  Carmélites  d'Avila,  en  iy3î»  ^c 
y  prit  l'habit  le  2  décembre  1 J3^^  ^  ^'%^  d'environ  vingt-un 
an  ôc  demi.  Dieu  la  combla,  pendant  fon  noviciat  ^  de  graceç 
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fi  extraordinaires,  &  elle  s'acquitta  de  fes  devoirs  avec  tant 
d'exaftitude,  defaumiflîon  &  d'obéiffance,  que  les  religieufes, 
malgré  fes  grandes  infirmités ,  Ôc  la  foibleffe  de  fa  complexion  , 
la  reçurent  à  la  profeflîon.  Peu  de  jours  après  avoir  prononcé 
fes  vœux ,  elle  fut  attaquée  de  maux  de  cœur  fi  furieux  ,  ac- 
compagnés de  plufieurs  autres  indifpoficions ,  quelle  fut  ré^ 
duîte  à  Textrémité.  Comme  on  ne  gardoit  point  de  clôture 
dans  ce  couvent,  fon  père  voulut  lui  faire  changer  d'air  & 
éprouver  les  remèdes  d'une  femme  qui  demeuroit  à  Bécédas , 
&  guériflbit  de  femblablcs  maladies.  On  étoit  alors  au  conv 
mencement  de  l'hiver ,  &  elle  alla,  en  attendant  le  printems,- 
à  la  campagne,  chez  fa  fœur  aînée:  en  paffant,  elle  fit  quelque 
féjour  chez  Dom  Pierre  Sanchez  de  Cépede  j  fon  oncle  ^ 
qui  ayant  reconnu  qu  elle  s'adonnoit  à  Toraifon  mentale ,  lui 
mît  entr^  les  mains  un  excellent  livre  qui  enfeîgnoit  la  mé- 
thode de  la  bien  faire  :  elle  le  lut  avec  tant  d'avidité ,  £c  le 
trouva  fi  conforme  à  fon  inclination,  que  ce  livre  lui  tint 
lieu  de  maître  &  de  conduâeur.  Elle  demeura  pendant  Thiver 
chez  fa  fœur ,  prefque  toujours  dans  la  folitude  &  la  retraite  : 
lorfque  le  printems  fut  venu,  fon  père  la  mena  à  Bécédas, 
où  elle  prit  les  remèdes  qui  lui  turent  inutiles  ;  mais  elle 
donna  la  guérifon  fpirituelle  à  un  prêtre,  qui ,  depuis  fept  ans, 
vivoit  dans  un  commerce  criminel  avec  une  femme  de  ce  lieu; 
elle  lui  procura  fefprit  de  componâion  &  de  pénitence,  6c 
une  mort  chrétienne  qu'il  fit  un  an  après. 

Elle  fut  trois  mois  dans  ce  lieu,  où  loin  de  lui  être  fa« 
lutaires ,  les  remèdes  la  réduifirent  de  nouveau  à  Textrêmité. 
Son  père  la  ramena  che^  lui ,  &  la  fit  voir  à  beaucoup  de 
médecins ,  qui ,  défefpérant  de  fa  guérifon ,  l'abandonnèrent. 
Un  jour  de  TAffomption  elle  tomba  .dans  une  fyncope  fi  con- 
fidérable ,  qu'on  la  crut  morte  pendant  quatre  jours  ^  6c  qu'on 
prépara  fa  fofie  dans  fon  monaftere.  Les  religieufes,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  ne  gardoient  point  de  clôture ,  en- 
voyèrent quelques-unes  d'entr'elles  pour  enlever  le  corps  6c 
le  conduire  à  lafépulçure;  mais  fon  père  s'aopercevant  qu'elle 
avoit  encore  un  peu  de  pouls,  s'y  oppola.  Elle  revînt  de 
ce  grand  évanouilïement ,  6c  voulut  retourner  dans  fdn  cou- 
vent ,  où  par  les  mérites  de  S.  Jofeph ,  fous  la  proteâion 
duquel  elle  fe  mit ,  elle  commença  a  fe  mieux  porter  6c  k 
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mancher.  Mais  à  peine  fut  elle  guérie ,  qu  elle  oublia  les  grâces 
qu  elle  avoit  reçues  de  Dieu ,  &  qui  dévoient  fervir  de  chaî- 
nes pour  l'attacher  à  luL  Elle  fe  laifTa  aller  au  relâchement^ 
&  ayant  permis  à  quelques  féculiers  de  la  voir  &  de  l'entre- 
tenir ,  elle,  quitta  d'abord  Toraifon ,  n  ofiint  s'approcher  de 
Dieu  pendant  qu  eUe  fe  fentoit  A  fort  attachée  aux  créatures* 
Notre- Seigneur  ne  put  long-tems  fouffrir  Tinfidélité  de  fon 
époiife  >  il  lui  apparut  deux  fois  ^  la  première  avec  un  vifage 
févere  ^  6c  la  féconde  comme  attstché  à  la  colonne  &  cou- 
vert de  plaies }  un  morceau  de  fa  •chair  paroiffoit  déchiré 
&  comme  pendant  à  un  bras.  Une  faveur  fi  grande  la  rem]plit 
de  confufion  ;  elle  reprit  les  exercices  de  Toraifon  ^  aidée 
par  les  bons  avis  d'un  religieux  de  S.  Dominique  à  qui  elle 
s'étoic  confeifée^  6c  elle  retomba  dans  Theureufe  pente  de 
fon  cœur  qui  fe  portoit  comme  naturellement  à  Dieu.  Noctô* 
Seigneur  qui  Télevoit  peu  à  peu  au  plus  haut  degré  de  la  ^coû-^  ^ 
templation^  prenoit  plaifîr  a  redoubler  (e&  grâces  6c:J0bfrca4 
reffes-  Les  faveurs  qu  elle  en  recevoit  fréquemment  devinreoi 
fufpeûes  à  fes  direâeurs.  Ils  appréhendoient  que  ce  ne  foifent 
des  illufions.  Thérefe  intimidée  par  fes  confefleurs ,  n'opéroi^ 
fon  falut  qu'avec  crainte  6c  faifoit  de  plus  grands  efforts  pour 
acquérir  la  pureté  de  fon  ame  ;  mais  après  quelques  confé^ 
rences  qu'elle  eut  avec  S.  François  de  Borgia  y  de  la  com-^ 
pagnie  de  Jefus^  qui  lui  fit  connoître  que^  marchant  toujours 
dans  l'humilité  ^  elle  n  avoit  aucun  fujet  de  craindre  riUufîon^ 
elle  fe  raflfura  ^  6c  fe  mit  fous  la  conduite  dé  quelques  pères 
de  la  même  compagnie ,  qui  la  foutinrent  dans  cette  conduite 
extraordinaire  ^  6c  qui  l'obligèrent  de  joindre  l'exercice  de  la 
mortification  6c  de  la  pénitence  à  ces  degrés  fi  fublimes  d'oK 
raifon.  Elle  fe  défit  des  ^midés  particulières  ^  qui  ^  quoiqu  in* 
nocentes  ^  mettoient  néanmoins  un  grand  empêchement  à  fa 
perfeâion:  cela  lui  coûta  d'autant  plus^  qu'étant  d'un  naturel 
fort  généreux ,  elle  aVoît  toujours  cru  qu'elle  devoir  aimer 
ceux  qui  lui  témoignoient  de  l'affeâion  ;  mais,  après  que  y  par 
Tordre  de  (on  confeffeur  ^  elle  eut  dit  pendant  un  tems  quelques 
prières  y  cette  pafEon  d'amitié  s'éteignit  ^  6c  il  ne  lui  fut  plus 
poflible  d'aimer  perfonne  qu'en  Dieu  6c  pour  Dieu. 

C'étoit  dans  l'efprit  d'acquérir  de  plus  en  plus  cette-  per- 
feâion  6c  de  la  procurer  à  d'autres  y  qu  elle  entreprit.la  réforme 
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de  fon  Ordre  (  Commencement  de  la  reforme  )  :  elle  fut  déter- 
minée à  exécuter  ce  deffein ,  par  les  maux  que  les  Luthériens 
&  les  Calvîniftes  caufoient  dans  TAllemagne^ôc^dans  la  France, 
où  ils  ruinoient  les  églifes  &  profanoient  les  autels;  il  écoit 
bien  raîfonnable,  difoît-elle,  que  pendant  que  les  ennemis  de 
Jcfus-Chrift  ruinoient  les  temples  que  la  piété  des  fidèles  lui 
avoit  dédiés ,  on  en  bâtît  de  nouveaux  pour  réparer  fos 
honneur.  Pour  parvenir  à  ce  deflein  ,  elle  conféra  avec  quel- 
ques yertueufes  filles  de  fon  nTonaftere  de  Tlnçarnation ,  qui 
entrèrent  tellement  dans  les  fentimens ,  qu  une  dentr  elles  qui 
étoit  fa  nièce  &  encore  penfionnaire,  offrit  mille  ducats  pour 
acheter  une  maifon.  Guiomar  de  Ulloa^  dame  de  la  ville, 
d'une  grande  piété ,  &  intime  amie  de  la  Sainte ,  lui  promit 
de  contribuer  à  cette  bonne  œuvre  ;  ce  qu'elle  exécuta  fi  fi- 
dèlement, quelle  ne  l'abandonna  point  malgré  les  difficultés 
qui  fe  rencontrèrent ,  &  les  trîivaux  qu  il*  fallut  foufirir  dans 
l'établifTement  du  premier  monaftere:  elle  furmonta  gêné- 
rfiufement  plufieurs  perfécutions  que  Tenfer  fufcîta  pour  tra- 
verfer  de  u  bons  defleins  ,  ôc  étouffer  la  réforme  dans  fon 
berceau. 

Quoique  faînte  Thérefe  ne  pût  douter  que  ce  ne  fiit  Dieu 
qui  lui  eût  révélé  d'exécuter  une  fi  fainte  entreprife,  &  quelle 
detneurât  très-aflurée  que  le  monaftere  fe  formeroît,  prévoyant 
héanmoins  toutes  les  difficultés  qui  arrivèrent,  elle  eut  beau- 
coup de  peine  à  s'y  réfoudre  ;  mais  elle  fut  encouragée  par 
S*  Pierre  d'Alcantara,  avec  lequel  elle  avoit  contradé  une 
alliance  de  charité;  &  après  avoir  encore  pris  l'avis  du  B. 
Louis  Bertrand  &  de  fon  confefleur ,  elle  comrhuniqua  f  ^n 
deffein  à  fon  provincial ,  qui  y  confentit ,  &  promit  de  donner 
dans  le  tems  toutes  les  permiffîons  néceffaires. 

La  Sainte  voyant  que  fon  deffein  avoit  réuflî  fi  heureufe- 
nient,  il  lui  fcmbloit  que  toutes  chofes  ronfpiroîent  à  Tac- 
compliffement  de  fes  defirs  ;  fa  confiance  lui  faifoit  croire 
que  les  mille  ducats  de  fa  nièce,  6c  le  peu  de  bien  que  cette 
dame  Guiomar  lui  offroit ,  étoient  fuffifs^ns  pour  fournir  aux 
frais  &  à  l'entretien  de  cet  ouvrage.  Croyant  qu'il  n  y  avoit 
plus  qu'à  conclure,  elle  commença  à  chercher  une  place, 
&  à  traiter,  quoiqu'en  fecret,  de  l'achat  d'une  maifon  fituée 
au  même  Ûeu  où  fe  voit  aujourd'hui  le  monaftere  ;  mais  la 
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chofe  ne  put  être  fi  fecrete ,  qu  elle  ne  fut  bientôt  fue  dans 
la  ville*  On  n  y  eut  pas  plutôt  appris  que  Thérefe  ôç  la  dame 
Guîomar  fon  amie ,  vouloient  établir  un  couvent  de  Carmé- 
lites-déchaufTées  ^  fans  fonds  ni  revenus  ^  que  la  nouveauté 
de  cette  entreprife  excita  de  grands  orages  contr'elles;  ceux 
qui  8  oppofoient  le  plus  fortement  à  ce  deflein ,  entroient 
plus  avant  dans  TeCprit  &  les  bonnes  grâces  du  peuple.  Le 
trouble  fut  plus  grand  dans  le  monaftere  de  Thérefe  ;  la  plus 
grande  grâce  quon  pouvoir  lui  faire  ^  étoit,  difoit-on,  de  la 
renfermer  dans  une  prifon,  comme  une  perfonne  qui  vouloît 
caufer  le  trouble  &  la  divifion  dans  TÔrdre  :  le  provincial 
qui  avoir  promis  de  donner  fon  cohfentement  à  ce  nouvel 
établiffement',  retira  fa  parole,  fous  prétexte  que  le  fond 
qu'on  préfentoit  pour  cette  entreprife,  nétoit  pas  fuffifant. 

Sainte  Thérefe,  animée  d'une  vertu  toute  extraordinaire  y 
malgré  ces  oppofitions ,  acheta  la  maifon  fous  le  nom  de 
dom  Jean  d'Ovalle,  mari  de  fa  foeur  Jeanne  d'Haumale,  fous 
prétexte  qu'ils  venoîent  demeurer  à  Âvila.  Ils  y  vinrent  en 
effet ,  s'établirent  dans  cette  maifon ,  &  commencèrent  à  y 
faire  travailler,  fuivant  le  defiein  de  la  fainte  qui,  pendant 
ce  tems-là,  pourfuivit  un  bref  à  Rome  pour  lexécution  de 
la  réforme.  Il  fut  expédié  en  1  s 62 ,  la  troifieme  année  du 
pontificat  de  Pie  IV^  au  nom  de  la  dame  Guiomar  d'Ulloa 
&  de  fa  mère  Aldonce  de  Gufman ,  auxquelles  il  permettoit 
de  bâtir  un  monaftere  de  religieufes  en  tel  nombre  &  fou? 
tel  titre  quellçs  voudroient,  à  condition  qu'il,  feroit  de 
l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  Il  reftoit  encore 
une  difficulté  ;  le  bref  foumettoit  le  nouveau  monaftere  à  la 
jurifdiâion  de  l'évêque  d'Avila ,  &  ce  prélat  avoir  peine  à 
donner  fon  confentement  à  cet  établiffement,  confidérant  que 
ce  monaftere  n  avoir  aucun  revenu  afiuré:  mais  S*  Pierre 
d'Âlcantara  le  fit  condefcendre  à  recevoir  le  bref,  &  à  fe 
rendre  comme  le  fondateur  6c  le  proteâeur  de  ce  premier 
monaftere. 

La  fainte  ne  perdit  pas  un  moment  pour  profiter  des 
bonnes  volontés  de  fon  prélat*  Comme  elle  navoit  qu'une 
fort  petite  maifon,  elle  y  choifit  le  lieu  le  plus  décent  pour 
faire  une  chapelle;  une  chambre  joignante  fervit  comme 
de  chœur  aux  religieufes:  tout  y  4coit  Çi  pauvre,  que  la 
Tome  L  Xx 
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cloche  ^  pour  appeler  les  religîeufes  à  l'office ,  ne  pefoit  pas 
plus  de  trois  livres*  Ce  monafiere  fut  dédié  fous  le  nom  de 
S.  Jofeplu  II  ne  reftoit  plus  que  de  le  peupler  de  faintes 
filles.  Thérefe  fît  choix  de  quatre  orphelines  ^  du  nombre 
defquelles  étoit  fa  nièce.  Le  jour  qu  on  célébra  la  première 
méfie  dans  ce  monaftere^  elles  fe  préfenterenc  à  la  grille 
vêtues  d'une  groffe  ferge  couleur  minime,  la  tête  couverte 
d  un  gros  linge ,  &  les  pieds  nuds.  Un  prêtre,  qui  en  avoit 
reçu  commiffion  de  Tévêque ,  les  reçut  en  TOrdre  de  Notrë- 
Dame  du  Mont-Carmel ,  &  elles  s'offi-irent  de  leur  part  de- 
garder  inviolablement  jufqu  à  la  mort  la  Règle  primitive  de 
S.  Albert,  patriarche  de  Jérufalem,  félon  la  déclaration 
d'Innocent  IV.  . 

C^e  nouveauté  caufa  un  grand  trouble  dans  le  monaftere 
de  rincarnation.  La  fupérieure  envoya  fur  le  champ  un 
commandement  à  la  fainte  d'y  retourner  ;  elle  obéit  à  l'heure 
même,  &  partit  après  avoir  pris  congé  de  fes  quatre  novices» 
Elle  rendit  compte  de  fon  procédé  avec  tant  de  difcrétion, 
d'humilité ,  de  foumiflion  êc  de  dépendance ,  que  la  fupérieure 
en  fut  fatisfaite.  Mais  le  peuple  de  la  ville  s'émut  de  telle 
forte  contre  cette  nouvelle  fondation,  qu'il  courut  en  foule 

Î)Our  renverfer  le  nouveau  monaflere;  il  en  fut  empêché  par 
es  magiftrats ,  âc  dans  une  afTemblée  de  la  ville ,  tenue  à 
cette  occafionj  le  gouverneur  étant  d'avis  qu'on  rasât  le 
monaflere,  on  fe  mettoit  déjà  en  exécution  de  le  faire ^ 
lorfque  le  difcours  que  fit  un  religieux  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique pour  la  défenfe  de  cette  réforme  naiffante,  arrêta 
la  fureur  du  peuple  &  calma  les  efprits.  On  propofa  dans 
quelques  autres  conférences  des  voies  d'accommadement  : 
celles  du  gouverneur  étoient  que  le  monaftere  fut  rente  ;  mais 
Thérefe,  loin  de  confentir  à  cet  accord,  obtint  au  contraire 
dans  le  même  tems  un  autre  bref  de  Rome,  qui  lui  per- 
mettoit  &  à  fes  religieufes  de  ne  pofTéder  aucuns  biens  en 
commun  ni  en  particulier,  &  de  pouvoir  vivre  des  aumônes 
-&  des  charités  des  fidèles;  elle  obtint  enfuite  de  fon  provin- 
cial la  permiflion  de  retourner  au  couvent  de  S.  Jofeph, 
mais  encore  d'y  mener  avec  elle  quatre  religieufes  du  monai^ 
tere  de  l'Incarnation. 
A  fon ' arrivée,  elle  établit  le  gouvernement  de  la  maifon; 
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elle  ne  voulut  point  être  fupérieure^  &  elle  diftribua  les 
çKarges  &  les  oifices  aux  auatre  religieufes  qu  elle  avoit  ame- 
nées. Quelques  filles  fe  prefenterent  enfuite  pour  être  reçues^ 
&  le  peuple^  délivré  de  la  paflion  qui  le  préoccupoit^  neut 
plus  que  de  Teftime  pour  la  fainte  &  pour  fes  religieufes , 
&  leur  envoyoit  des  aumônes  fans  qu  elles  les  demandaffent. 
Sainte Thérefe^  avec  Jes  quatre  compagnes  qui  écoient  fortîes  du 
monaftere  de  rincarnation,  prit  Thabit  de  la  nouvelle  réforme, 
avec  le  nom  de  Jefus,  au  lieu  de  celui  d'Haumade  qu'elle 
avoit  porté  jufqu  alors.  Elle  reçut  enfuite  un  commandement 
de  révêque  pour  accepter  la  fupériorité,  &  fe  voyant  en 
paix  dans  fon  monaftere,  elle  fit  des  conftîtutions  qui  furent 
approuvées  par  le  pape  Pie  IV,  le  1 1  juillet  iy5a.  Sa  com- 
munauté futiKomporée  de  treize  filles  feulement;  elle  la  fixée 
à  ce  nombre ,  6c  elle  ne  voulut  point  recevoir  de  fœurs  con- 
verfes,  afin  que  toutes  les  religieufes  fe  fervifient  récipro- 
quement. Mais  cela  a  été  changé  dans  la  fuite,  le  nombre 
de  vingt  filles  ayant  été  fixé  pour  les  communautés  foumifet 
à  rOrdre;  celles  qui  font  fous  les  ordinaires  des  lieux  ne 
font  point  fixées,  &  il  s'en  trouve  quelques-unes  où  il  y  a 
près  de  cent  filles  fie  quelquefois  davantage  :  Ton  y  reçoit 
auifi  des  fœurs  converfes»  Tels  furent  les  commencemens 
de  la  réforme  de  (ainte  Thérefe,  dont  nous  allons  voir 
les  progrès. 
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CHAPITRE     XLVIII. 

Conttnuation  de  l'origine  des  CarméUtes-D échauffées  ;  Réforme 
des  Carmes 'Déchauffés  ^  avec  la  Vie  du  B.  Jean  de  la 
Croix,  premier  Carme-D  échauffé  y  &  Coadjuuurde  Saint» 
Thérefe  dans  cette  Réforme» 

O^AiNTB  Thérèse  ne  fe  rebuta  point  des  grandes  contra- 
diâions  qu  elle  avoit  éprouvées  de  la  part  des  hommes  dans 
fétabliffement  du  premier  monaftere  de  filles  de  fa  nouvelle 
réforme;  elle  pourfuivit  fon  entreprife,  6c  ce  cœur  généreux 
qui  venQit  de  remporter  une  fi  gLorieufe  viâoire  j  ne  s'effraya 
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pas  des  nouvelles  difficultés  quelle  prévoyoit  bien  devoir 
s'oppofer  au  deflein  qu'elle  conçut  d  établir  auffi  la  même 
réforme  parmi  les  religieux.  Elle  n  étoit  en  quelquCv  forte 
retenue  que  par  fon  humilité,  qui  lui  repréfentoit  qu-unc 
entreprife  fi  relevée  ne  devoit  pas  être  confiée  à  la  foibleffe 
d  une  femme. 

L'arrivée  du  père  Jean-Baptifte  Rubéo,  général  de  TOrdre , 
qui  vint  faire  des  vifîtes  en  Efpagne ,  avança  l'exécution  de 
cette  entreprife  ;  car  elle  en  prit  occafion  de  lui  commu* 
niquer  fon  deflTeîn  dans  une  conférence  qu'elle  eut  avec  lui. 
Il  s'y  oppofa  d'abord  à  caufe  des  religieux  mitigés ,  qui  ne 
vouloîent  point  entendre  parler  de  réforme ,  mais  il  ne  put 
refufer  aux  prières  de  don  Alvarez  de  Mendoza^  évêque 
d'Avila  y  la  permiflîon  que   demandoit   fainte  •Thérefe  :  il 
en  ajouta  même  une  autrs  inattendue  ^  &  qu'elle  ne  lui  avoic 
point  demandée}  c'étoit  de  pouvoir  fonder  un    plus  grand 
nombre  de  monafteres  de  filles  y  à  condition  que  ces  monaf- 
teres  feroient  foumis  à  l'obéifTance  des  fupérieurs  de  l'Ordre  : 
cette  dernière  lui  fut  accordée  par  écrit  avant  la  première  ; 
elle  ne  reçut  les  patentes  de  l'autre  que  quatre  mois  après,  le 
général  les  lui  ayant  envoyées  de  Valence. 

Si-tôt  qu'elle  les  eut  reçues ,  elle  chercha  les  moyens  pour 
faire  l'établi iTement  du   premier  mônaflere   de  Carmes- dé- 
chaufTés.  Elle  fut  encouragée  par  le  général  même,  qui  lui 
écrivit  plufîeurs  fois  pour  pourfuivre  une  fi  bonne  œuvre  : 
ne  fe  contentant  même  pas  de  fimples  lettres  &  d'exhor- 
tations, il  fe  crut  obligé  d*employer  toute  fon  autorité  pour 
faire  réufiir  un  fi  bon  defiein,  &  de  faire  un  commandement 
exprès  à  la  fainte  de  le  pourfuivre.  Elle  prit  donc  les  me- 
fures  néceflaires,  &  pendant  quelle  y  travailloit  fortement, 
l'occafion  fe  préfenta  de  faire  une  nouvelle  fondation  pour 
fes  filles  à  Medina-del-Campo.  En  conféquence,  elle  lorrit 
d'Avila,  &  la  fondation  achevée,   elle   chercha  des  fujets 
propres  pour  commencer  la  réforme  des  religieux.  Elle  en 
parla  au  père  Antoine   d'Hérédie,  prieur  des   Carmes   de 
Médina  ;  elle  fut  fort  furprife  de  voir  ce  père ,  âgé  de  plus 
de  foixante  ans ,  s'offrir  a  elle  pour  embrafTer  le  premier  la 
réforme ,  ajoutant  que  Dieu  l'appelant  à  un  genre  de  vie 
plus  auftere  que  celui  qu'il  avoit  embrafTé,  il  étoit  réfolu 
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d'entrer  chez  les  Chartreux,  dont  il  avoit  déjà  obtenu  le  cbnfcn- 
tement.  Mais  la  fainte  ne  trouvant  dans  fa  perfonne  ni  refprit 
ni  les  forces  néceflaires  pour  donner  commencement  à  un 
Ordre  auftere,  elle  lui  confeilla  de  furfeoir  rexécutjioii 
de  fon  deffein ,  &  de  s  exercer  cependant  dans  la  pratique 
des  chofes  qu'il  efpéroit  vouer. 

Elle  trouva  le  père  Jean  de  S.  Mathias  plus  propre  pour 
fon  deflein  ;  c'efl  celui  qui  dans  la  fuite  a  été  fi  connu  fous 
le  nom  de  Jean  de  la  Croix,  depuis  quil  embrafla  cette 
réforme,  dont  il  a  été  un  des  principaux  inftrumens  avec 
fainte  Thérefe.  Il  étoit  fils  de  Gonçalo  dTépés  &  de  Ca- 
therine Alvarez;  il  naquit  en  1^42  à  Ontiveros.,  bourg  de 
la  vieille  Caftille  au  diocèfe  d^Avila.  Ses  parens,  obliges  de 
vivre  du  travail  de  leurs  mains,  ne  fe  trouvèrent  pas  en 
état  de  Tenvoyer  aux  études  ;  mais  il  trouva  des  patrons  qui 
voulurent  bien  fe  charger  de  fon  éducation.  Il  répondit  fi 
bien  aux  intentions  de  fes  bienfaiteurs ,  qu'il  fe  rendit  «i 
peii  de  tems  habile  dans  les  fciences,  &  conferva  fon  inno- 
cence &  la  pureté  des  moeurs  parmi  tous  les  dangers  de  la 
jeilneirc.  A  1  âge  de  vingt-un  ans ,  voulant  embraffer  un  genre 
de  vie ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire ,  pour  fe  garantir 
des  pî^es  du  monde,  que  d'y  renoncer  entiéremeat,  &  de 
fe  retirer  dans  une  maifon  religieufe,  comme  dans.un:afîle 
&  un  port  affuré.  Il  choifit  celui  de  fainte  Anne  dans  la 
ville  de  Médina  del  Campo,  de  l'Ordre  des  Carmes.  Il  y 
fut  admis  fans  peine ,  ôc  on  lui  donna  Thabit  religieux  avec 
ie  nom  de  Jean  de  S.  Mathias.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
paroître  beaucoup  de  ferveur  pendant  fon  noviciat  ;;  il  Ja 
redoubla  après  fa  profeflion,  &  il  pratîquoit  tant  d'auilérités^ 
que  les  religieux  de  fa  maifon,  qui  étoient  déchus  de  leut 
ancienne  obfervance,  en  furent  alarmés.  Sa  piété  Ji'étoit  pas 
moindre  que  fa  mordfication  ;  il  fe  redrQÎt  de  la  compagnie 
des  hommes  pour  ne  s*entretenir  qu  avec  Dieu  dans  l'oraifon  , 
de  forte  que  les  fupérieurs  le  voyant  fi  avancé  dans  la  voie 
de  la  perfection ,  l'obligèrent  de  recevoir  ffOrdoe  de  pr^trife 
dès  qu'il  eut  atteint  Tâgé  de  vingt- cinq  ansr 

U  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité^ 
que  confidérant  les  nouvelles  obligations. oii  il  écoit  engagé, 
u  fouhaita . une  vie  plus  aullere  &  plus, féguliero,  que.  celk 
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que  l'on  menoit  chez  les  Carmes.  Après  avoir  long-tems 
confvtlté  Dieu ,  il  prit  la  réfolution  de  paffer  dans  TOrdre 
xles  Chartreux  :  il  travailloit  à  fe  f?ûre  recevoir  dans  la  Char- 
treuiè  de  Ségovie,  lorfque  fiante  Thérefe  vint  à  Médina 
del  Campo.  Il  y  arriva  dans  le  même  tems  du  couvent  de 
Salamanque  où  il  étudioît;  il  ëtoit  venu  pour  accompagner 
un  religieux,  qui  parla  de  lui  fi  avantageuiement  à  la  fiiinte, 
qu  elle  fouhaita  de  le  voir.  Il  lui  découvrit  le  deffein  qu'il 
avoit  de  fe  fiiire  Chartreux;  maïs  elle  lui  parla  de  la  réforme 
dea  religieux  de  fon  Ordre  quelle  méditoit,  &  elle  lui 
confeiila  de  différer  fa  réfolution^  jufquà  ce  qu'elle  eût 
trouvé  un  monaftere ,  fie  de  ne  point  quitter  fon  Ordre  :  dlc 
rengagea  à  demeurer  fidèle  dans  fa  vocation  ^  fie  à  faire  plutôt 
%rvir  fon  zèle  à  rétablir  cet  inftitut  dans  fa  première  ferveur. 
Enfm  elle  l'exhorta  dans  des  termes  fi  preflans ,  qu  il  renonça 
à  ÙL  première  iiéfoludon  ^  fie  promit  à  la  feinte  de  faire  tout 
ce  qu'elle  lui  prefcriroit. 

Dès  que  fainte  Thérefe  eut  âinfî  gagné  deux  religieux 
pour  commencer  fa  réforme ,  il  lui  fembla  que  tout  étoit 
taie  9  mais  comme  elle  n'avoit  point  de  maifon  y  elle  différa 
Gicore  un  peu  à  la  commencer.  Elle  fut  à  Alcala ,  où  on 
ia^  faliicitoit  fort  d'aller^  pour  régler  un  couvent  de  Cvmélites^ 
qu'une  oertaîne  mère  Marie  de  Jefus  y  avoit  fondé  fous  une 
réforme  particulière  6c  différente  de  la  fienne.  Elle  modéra 
leurs  grandeé  auilérités  ^  fie  leur  donna  les  confjdtutions  qu'elle 
avoit  dre0<ées  pour  fon  premier  monaftere  de  S«  Jofeph 
d'Avila;  mais  elle  ne  put  obtenir  d'elles  de  fe  foumettre  à 
l'obéiifaoce  de  l'Ordre.  Il  y  a  eu  depuis  dans  la  même  ville 
im  coùveÂt  de  fâ  réforme  ^  qu'on  appelle  les  Carmélites  du 
Sfiint-'Saerement  ou  de  Corpus  Chri/ii  y  pour  les  diftinguer 
des  autres  Carmélites  de  la  mère  Marie  de  Jefus  ^  qu'on 
appelle  de  l'Image. 

,  Après  avoir  latisfait  aux  defirs  de  la  fondatrice  de  ce 
couvent^  elle  fut  à  Malagon.pour  faire  un  nouvel  établiffe* 
ment  4c  filles  ^  où  parut  la  première  difpenfe  de  fes  confti* 
tutions  fur  le  point  de  la  pauvreté  fie  de  la  défappropriation  ; 
car^  par  l'avis  des  plus  favans.  hommes^  elle  fournit  que  cette 
mdifon  eût  des  rentes.  Cette  fondation  achevée,  elle  alla  en 
commencer  une  autre  à  Valladolid  :   ent  pafiant  par  Avîla 
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pour  vîfiter  fon  premier  monaftere ,  un  gentilhomme  es  cefife 
ville,  dom  Raphaël  Megia  Velafquez ,  ayant  appris  fon  arrivée, 
&  fâchant  qu  elle  fouhaitoit  fonder  un  couvent  de  Carmes- 
déchauffés,  hit  offrit  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
à  Durvelle.  La  fainte  bénit  les  ordres  fecrets  de  la  Provi- 
dence qui  fecondoit  ainfi  fes  defirs ,  &  Ëiifoit  réufllr  fi  favo* 
rablement  fon  entreprife.  Elle. accepta  les  ofires  de  ce  gentil^ 
homme ,  &  lui  promit  qu'en  allant  a  Medîna  del  Campo  pour 
fe  rendre  à  Valladolid,  die  pafferoit  par  cette  maifon  peu 
éloignée  de  fon  chemin.  Elle  partît  à  la  fin  de  ]u\n  t^69 
accompagnée  d'Antoinette  du  Saînt-Eibrit  &  du  père  Julien 
d'Avila.  Durvelle  étant  peu  connu,  elle  n'y  arriva  quîavec 
beaucoup  dç  peine  &  après  avoir  fait  plufreurà  détourSL'  La 
vue  de  cette  chétive  maifon,  que  la  fainte  deftinoit  pour 
un  chef-d'œuvre ,  étoît  capable  de  refroidir  fie  d'abattre  tout 
autre  courage  que  le  fien  ;  ce  logis  étoit  ifolé ,  au  milieu 
d'une  campagne ,  expofé  de  toutes  parts  à  la  rigueur  dâs^ 
vents  &  aux  ardeurs  du  foléU  ,    près  du  petit  ruiffeati   de; 
Rioalman  II  rie  confiftoit  quen  un  portique  raifbnnablc.  à 
côté  duquel  étoit  une  chambre  fo^  petite,  ôc  fi  bafle,  quoa 
touchoit  prefque  le  plancher  avec  la  tête;  au-deffîis  étoit 
un  galletas  fi  renfermé,  que  la  lumière  ny  pouvoit  entrer 
que  par  l'ouverture  d  une  tuile  qui  fcrvoit  de  fenêtre  :  tout 
ce  bâtiment  n étoit  accompagné  que  d'une  petite  cuifme,.âc 
l'enceinte  refiembloit  à  celle  d'une  maifon  de  payfan^  Cepen- 
dant la  fainte  y  trouva  tout  ce"  qu  elle  fouhaitoit ,  ôc  fam  ie 
former  aucune  difiiculté  elle  y  traça  le  deflin  du  couvent. 
Le  portique  s'échangea  ert  égme,  le  bas  de  là  chambre  en- 
dortoir,  ai  le  galletas  devint  un  chœur;  elle  ie  contenta  d'une 
moitié  de  la  cuifine,  &  de  l'autre  moitié  elle  fit  un  réfeâoîrc;' 
Tel  étoit  le  lieu  choifi  par  la  fainte  pour  y  jetter  les  fbnde- 
mens  de  l'Ordre  des  Carmes  déchauflés. 

Pendant  fon  féjour  à  Médina  del  Campo ,  die  avertit  le 
père  Antoine  d'Hérédie  qu'elle  avoit  enfin  trouvé  un  lieu 
pour  fonder  ^ne  maifon  de  Carmes^  déchaufTés^  Elle  lui 
demanda  s'il  auroit  bien  le  courage  de  demeurer  quelque  tems 
dans  ce  pauvre  lieu  ;  elle  fiit  ^ravie  d'apprendre  que  la  pau* 
vreté  du  lieu  ne  le  décourageoit  point,  &  qu'il  étoit  toujours 
dans  les  mêmes  difpofitions  d'embraifer  la  réforme:  fa  joie 
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fiit  accomplie ,  lorfqu  elle  trouva  le  père  Jeap  de  S.  M athîat 
dans  la  même  réfotution.  Elle  elbéra  qu  elle  viendroit  pareil- 
lement à  bout  d'obtenir  la  permifuon  des  deux  provinciaux  de 
rOrdre,  ainfî  qu  il  étoit  marqué  par  les  patentes  du  général. 
Dans  cette  confiance  elle  laiffa  à  Médina  del  Campo  le  père 
Antoine  d'Hérédie,  &  mena  avec  elle  à  Valladolid  le  père  Jean 
de  S.  Mathias  ^  pour  FinforniBr  plus  à  loiiir  de  la  façon  de 
vie ,  des  exercices  &  de  Tobfervance  qu  elle  faifoit  pratiquer 
à  fes  religieufes.  A  fon  arrivée,  elle  travailla  à  Tétabliffe- 
ment  d*un  monaftere  de  filles  ;  &  y  ayant  tout  réglé  &  reçu 
les  permiffions  du  provincial  de  la  province  de  Gaftille  &  de 
fon  prédéceiTeur ,  elle  envoya  le  père  Jean  de  S.  Mathias 
à  Duryellô  pour  y  jetter  Jes  fondemens  de  la  réforme.  Elle 
lui  donna  un  habit  de  drap  fort  groffier,  &  un  pauvre  miffei 
pour  dire  la  méfie.  Un  des  ouvriers  qui  travailloit  au  monaf- 
tere de  Valladolid  l'ayant  accompagnée,  accommoda  cette 
SEiaifon  on  formei  de  monaftere  aans  une  fimplicité  &  une 
pauvreté  admirable.  Le  père  Jean  dé  S.  Mathias  fe  revêtit 
4e  riiabit  que  fainte  Thérefe  lui  avoît  donné,  &  demeura 
fcul  dans  cette  folitude  depuis  la  fin  de  feptembre  17^4  juf- 
qu  à  la  fin  du  mois  de  novembre ,  que  le  père  Antoin'e  d'Hé- 
rédie  vînt  le  joindre  avec  un  frère  lai.  Ils  arrivèrent  à  Dur- 
vellç  le  27  novembre,  &  paflerent  la  nuit  en  prières  pour 
£d  préparer  à  Taâion  folemneîle  qu'ils  dévoient  faire  le  lende- 
main. Les  PP.  Antoine  d'Hérédie  &  Jean  de  S.  Mathias  ayant 
célébré  la  fainte  méfie ,  renouvelèrent  à  genoux  devant  le 
iaint  facrement,  la  profefiîon  quils  avoient  déjà  faite,  de 
k  Kegle  primitive ,  éc  après  que  le  frère  lai  eut  fait  avec  eux 
I9  même  profefiîon,  ils  renoncèrent  tous  trois  à  la  Règle 
^  mitîgéQ,  lis  changèrent  enfuite  leurs  noms  ^  félon  la  coutume 
que  fainte  Thérefe  avoir  introduite  parmi  fes  |îlles.  Le  père 
Antoine  prit  le  furnom  de  Jefus ,  &  le  père  Jean  celui  de 
la  Croix:  lé  père  provincial,  qui  vint  les  vîfiter  quelque 
tems  après ,  nomma  prieur  le  père  Antoine  de  Jefus ,  &  fous* 
prieur  le  B«  Jean  de  It  Croix» 

Quoique  le  couvent  de  Durvelle  ait  été  le  premier  éta- 
bliflement  des  Carmes-déchaufiés ,  il  n  a  pas  retenu  long-tems 
fon  droit  de  primauté;  celui  de  Paftrane,  fondé  le  1  j  juillet 
JS^^9  s'étant  toujours  augmenté  de  plus  en  plus,  a  été  le 

premier 
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premier  de  la  réforme  où  la  régularité  a  été  parfaitement  éta- 
blie, au  lieu  qu'en  1 770,  Fincommodité  du  lieu  où  le  couvent 
de  Durvelle  étoit  fitué ,  obligea  les  religieux  de  le  trans- 
férer  dans  la  ville  de  Manzere  ,  &  le  monaftere  îiban- 
donnée  rentra  dans  la  pofleffion  de  Dom  Raphaël  Megîa  Ve- 
lafquès,  qui  Tavoit  donné  à  fainte  Thérefe.  Ses  héritiers  en 
ont  joui  jufquen  idi2:  alors  les  Carmes- déchauflés  fe  re- 
pentant d'avoir  quitté  ce  lieu  où  la  réforme  avoit  commencé. 
Font  racheté,  &  y  ont  bâti  un  beau  couvent,  mais  celui 
de  Pallrane  a  toujours  prétendu  la  primauté ,  &  les  chapitres 
généraux  s'y  font  tenus.  On  pratiquoit  d*abord  tant  d'aufté- 
rités  &  de  mortifications  dans  le  couvent  Je  Paftrane ,  qu'il 
fallut  y  apporter  de  la  modération.  Le  B.  Jean  de  la  Croix 
avoit  exercé  la  charge  de  maître  des  novices  avec  tant  de 
prudence  &  de  fagefle  à  Durvelle  &  à  Manzere,  quil  fut  en- 
voyé à  Paftrane  pour  y  exercer  le  même  emploi.  Il  partit  de 
IVlanzere  le  i  y  oâobre  1 770 ,  &  trouva  le  noviciat  de  Paftrane 
compofi^  de  quatorze  religieux ,  dix  novices  &  quatre  Pro- 
fès ,  auxquels  il  donna  de  (i  bonnes  inftruâions ,  qu'ils  de- 
vinrent d'excellens  religieux.  Il  en  fortit  dès  le  commencement 
de  l'année  fuivante  pour  être  prieur  du  nouveau  monaftere 
d'Alcala  ;  mais  on  l'obligea  de  retourner  quelque  tems  après 
à  Paftrane  pour  reprendre  la  direâion  du  noviciat,  le  zèle  indif- 
cret  du  nouveau  maître  des  novices  ayant  penfé  ruiner  la  régu- 
larité. Le  B*  Jean  de  la  Croix  y  fie  des  changemens  plus  con- 
formes à  l'efprit  de  la  Règle.  Bientôt  après ,  fainte  Thérefe 
qui  avoit  été  élue  prieure  du  monaftere  de  l'Incarnation  d'A- 
vila  j  fon  ancien  couvent  de  profeffion,  l'y  fit  venir  pour  être 
confefleur  des  religieufes;  ami  qu'elles  pufient ,  par  fes  bons 
avis ,  fe  foumettre  à  la  réforme  qu'elles  n'avoient  pas  voulu 
embrafler;  ce  qui  lui  réufiit  parfaitement,  la  Sainte  ayant 
vu  les  efprits  les  plus  rebelles  de  ces  religieufes  fe  rendre 
dociles  &  fe  foumettre. 

Pendant  que  le  B.  Jean  de  la  Croix,  travailloit  (1  efficace* 
ment  pour  le  bien  de  la  réforme ,  il  eut  une  grande  perfé- 
cution  à  foufirir  de  la  part  des  Carmes  mitigés ,  qui ,  regar- 
dant cette  réforme  comme  une  rébellion  contre  les  fupérieurs 
de  rOrdre ,  voulurent  le  traiter  en  fugitif  6c  en  apoftat.  Ils 
envoyèrent  une  troupe  d'archers  fie  4e  ioldats  qui  enfoncèrent 
TomeL  Yy 
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h  porte  de  Tho^pice,  le  faifircnt  &  l'emmenèrent  en  tumulte 
dans  les  prifons  de  leur  couvent;  L'eftime  ôc  la  vénération 
publique  dont  ce  faint  homme  jouiflbit  dans  Avila  y  leur  fai- 
fant  appréhender  qu  on  ne  le  leur  enlevât ,  ils  le  trânrférerent 
à  Tolède,  &  le  renfermèrent  dans  un  cachot  où  le  jour  nen- 


qu 

fe  fervit  du  crédit  &  de  TinduHrie  de  fainte  Thérefe  pour 

le  délivrer  &  lui  rendre  la  liberté* 

Il  n  y  avoit  pas  à  s'étonner  que  des  perfonncs  qui  étoient 
fi  fort  oppofées  à  la  réforme ,  cherchaflent  à  en  perdre  les  au- 
teurs. Sainte  Thérefe  avoit  éprouvé  elle-même  jufqu  où  pou- 
voit  aller  leur  palTion  :  leurs  calomnies  &  leurs  médifances 
ayant  été  écoutées  trop  facilement  par  le  général  Rubéo  qui 
lui  avoit  été  fi  favorable*  pour  Tavancement  de  la  réforme, 
il  lui  fit  défenfe  de  foire  de  nouvelles  fondations  ,  &  lui  mar- 
qua, comme  pour  prifon,  un  couvent  où  elle  devoit  fe  ren- 
fermer. Mîus  de  quelle  douleur  nauroit  point  été  pénétrée 
notre  Sainte ,  fi  elle  avoit  vu  la  perfécution  fufcitée  par  les 
réformés,  fes  propres  enfabs,  au  JB.  Jean  de  la  Croix,  quils 
dévoient  regarder  &  refpeûer  comme  leur  père  f  Avant  que 
ces  défordres  arrivaiTent ,  cette  Sainte  étoit  morte  à  Albè  en 
lySa,  en  revenant  de  Burgos,  où  elle  avoit  encore  fondé 
un  monaftere  de  filles.  Elle  étoit  âgée  de  foixante-fept  ans 
fix  mois  &  quelques  jours ,  &  avoit  paffé  quarante-fept  ans 
en  religion  ;  (avoir,  vingt-fept  parmi  les  Carmélites  anciennes 
ou  mitigées,   &  vingt  parmi  les  déchaufTées  de   fon  infti- 
tution. 

Ce  ne  fut  donc  qu  après  fa  mort ,  que  les  réformés  qui 
avoient  traité  le  B.  Jean  de  la  Croix  avec  beaucoup  d'in- 
dignité ,  le  privèrent  de  tout  emploi  dans  un  chapitre  gêné* 
rai ,  &  le  chaflerent  honteufement  de  Taflemblée  comme  une 
pefte  publique  :  ils  le  reléguèrent  dans  le  plus  miférable  cou- 
vent qu'ils  euflent  à  la  campagne,  avec  ordre  d'empêcher 
qu  il  fût  vifité  de  perfonne  ;  &  pour  fe  défaire  entièrement  • 
de  lui ,  ils  réfolurent  de  le  faire  partir  pour  les  Indes ,  fous 

{)rétexte  de  quelque  miffion  ;  mais  Dieu  Tarrêta  par  une  vio- 
ente  maladie ,  &  les  fupérieurs  l'envoyèrent  dans  le  couvent 
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dTJbcda ,  ville  de  rAndaloufie.  Il  y  fut  porté  tout  couvert 
d'ulcères  :  le  prieur ,  homme  vindicatif,  ne  put  diflîmuler  (a 
fatisfattion,  d'avoir  en  fa  puifTance  celui  qu  il  regardott  comme 
fon  ennemi  y  pour  Tavoir  repris  de  quelques  défauts  lorfqu'il 
étoit  fon  fupérieur.  Il  lui  refufa  tous  les  foulagemens  néceiTaires^ 
&  défendit  même  aux  religieux  de  Taller  confoler.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  maux  &  de  ces  perfécutions ,  que  ce  faine 
homme  y  après  avoir  foufFert  avec  beaucoup  de  patience  y  de 
douceur  ^  d'humilité,  rendit  tranquillement  ie%rit  à  fon 
Créateur,  le  li^  décembre  ifpi.  Dieu  fit  connoître,  après 
fa  mort ,  la  fainteté  &  la  gloire  de  fon  ferviteur  par  plufieurc 
miracles ,  qui  ont  enfin  obligé  le  pape  Clément  X  à  le  béa« 
tifier  en  itfyy* 

Sainte  Thérefe  avoit  eu  la  confolatîon  en  mourant  de  voir 
plus  de  dix-fept  convens  de  filles,  &  quinze  d*hommes  de 
fa  réforme.  Son  Inftitut  fut  porté ,  de  fon  vivant ,  aux  Indes  ^ 
fx,  après  fa  mort,  il  s'étendit  en  ItaHe,  en  France,  dans  les 
Pays-bas  &  dans  toutes  les  provinces  de  la  chrétienté.  Ces 
maifons  de  réforme  demeurèrent  d*abord  fous  Tobéiflance 
des  anciens  provinciaux  mitigés,  avec  des  prieurs  particu- 
liers pour  maintenir  la  nouvelle  difcipline.  Cette  union  fub- 
lifta  jufquen  ij8o,  que  Grégoire  XIII,  à  la  prière  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Efpagne,  fépara  entièrement  les  réformés 
davec  les  mitigés,  fous  Tobéiflance  d'un  provincial  particu- 
lier ,  foumrs  néanmoins  au  général  de  tout  l'Ordre.  Sixte 
V ,  en  I J87 ,  voyant  les  couvens  fe  multiplier ,  ordonna  qu  ils 
feroient  divifés  par  provinces,  &  leur  permit  d'avoir  un  vi- 
caire-général, ce  qui  fubfifia  jufqu'en  iy95  ,  que  Clément 
Vin  répara  entièrement  les  réformés  d*avec  lés  mitigés ,  & 
permit  aux  réformés  d'élire  un  général  :  le  même  pape  y  en 
\6ooy  fépara  encore  les  réformés  en  deux  congrégations  dififé* 
rentes  ,  fous  deux  difiérens  généraux. 

Dès  Tan  if85,  ils  avoient  obtenu  un  couvent  à  Gènes; 
Clément  VIII  leur  offrit,  à  Rome,  en  i^p^,  un  autre  éta« 
bliflement  qu'ils  poflfedent  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Notre** 
Dame  délia  Scala.  Les  Ef^gnols  s'y  oppoferent  y  prétendant 
que  la  réforme  de  fainte  1  hérefe  ne  aevoit  pas  lortir  hors 
du  royaume  d'Efpagne,  &  le  roi  Philippe  II  ordonna  à  fon 
'  ambailadeur  à  Rome  d'empêcher  que  ces  religieux  ne  s'y  éta« 
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bliiTent.  Malgré  ces  oppofîtions  y  le  pape  voulut  qu'ils  priflent 
pofTeflion  de  cette  églife  de  Notre-Dame  délia  Scala  le  2  fé- 
vrier i$96\  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  divifion  des  Carmes- 
déchauflés  en  deux  congrégations  différentes  ;  car  ce  pon- 
jtife  y  par  un  bref  du  deuxième  mars  1  ypy ,  ordonna  que  les 
couvcns  de  Gènes ,  de  Rome ,  &  un  autre  de  religieuîes  qui 
étoit  aufli  à  Gènes,  ne  dépendroient  plus  du  général  ni 
des  religieux  Efpagnols,  &  quils  feroient  foumis  à  la  jurif-  ' 
diûion  du  cardinal  Pinelli  alors  protedcur  de  TOrdre;  6r  en 
1 5oo,  il  érigea  ces  trois  couvens  en  congrégation,  leur  donnant 
un  commiuaire  général.  Us  ont  eu  dans  la  fuite  un  général, 
&  cette  congrégation  qui  fe  nomme  de  S,  Elic ,  s  eft  (î  fort 
multipliét,  quelle  a  préfentement  dîx-fept  provinces  en 
France ,  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  Pologne ,  en  Flandres 
£c  en  Perfe ,  dans  lefquelles  on  compte  plus  de  trois  mille 
religieux. 

Celle  dTfpagne  qui  a  fix  provinces ,  fie  qui  s'eft  étendue 
jufques  dans  les  Indes,  neil  pas  moins  nombreufe;  fie  les 
deux  congrégations  ont  des  maifons  profeffes ,  noviciats  fie 
collèges.  Quelques-uns  de  ces  couvens  font  rentes,  fie  d'autres 
ne  poiTedent  rien.  Dans  chaque  province  il  doit  y  avoir  un 
hermitage  ou  défert  ;  nous  en  parierons  dans  le  chapitre  fui- 
vant ,  en  rapportant  les  obfervances  qu  on  y  pratique.  Quant 
à  celles  des  autres  maifons ,  les  religieux  fe  lèvent  à  minuit 
pour  dire  matines ,  excepté  dans  les  maifons  d'études  ou  colM^ 

fes.  Ils  ont  deux  heures  d'oraifon  par  jour  ^  Tune  le  matin  ^ 
autre  après  vêpres  ;  ils  prennent  la  difcîpline  tous  les  lundis , 
mercredis  fie  vendredis  après  compiles  ;  ils  ne  mangent  jamais 
de  viande ,  fi  ce  n  eft  fur  mer  :  dans  les  voyages ,  ils  peuvent 
manger  des  légumes  ou  herbages  cuits  avec  la  viande  ; 
ils  jeûnent  depuis  la  fête  de  TExaltation  de  fainte  Croix  juf* 
qu'à  Pâques ,  tous  les  vendredis  de  l'année ,  les  veilles  des 
fêtes  de  la  Vierge ,  du  prophète  Elie ,  du  S.  Sacrement ,  la 
veille  de  S.  Marc  fi  elle  n arrive  pas  un  dimanche,  fie  les 
trois  jours  des  Rogations.  Aux  jeûnes  d'églife,  on  ne  leur 
donne  à  la  collation  que  quelques  fruits  fans  pain ,  ou  un  peu 
de  pain  fans  fruits,  fie  le  Vendredi-faintsils  le  jeûnent  au  pain 
fie  a  l'eau.  Leurs  frères -donnés  ou  convers  font  deux  ans  de 
noviciat ,  après  lefquels  ils  font  des  vœux  fimples.  Après  avoir 
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paffé  cinq  ans  dans  TOrdre,  ils  font  admis  à  un  (econd  no* 
viciât  d*un  an ,  au  bout  duquel  ils  font  profeffion  folemnellc  ; 
mais  s'ils  ont  paffé  la  fixieme  année  fans  demander  à  faire  la 
profeffion  folemnelle ,  ils  n  y  font  plus  reçus ,  &  doivent  de- 
meurer dans  leur  vocation  fous  Tobligation  des  vœux  fimples. 
Les  religieufes  font  foumifes  aux  fupérieurs  de  l'Ordre, 
en  quelques  endroits  ^  6c  en  d'autres  aux  ordinaires  des  lieux. 
Elles  doivent  vivre  d'aumône  &  fans  aucun  revenu  dans  les 

N  villes  riches^  autant  que  cela  fe  peut^  &  dans  les  lieux  où 
les  aumônes  feules  ne  fuffifent  pas  ^  il  leur  eft  permis  d'avoir 
du*  revenu  en  commun.  Les  monafleres  rentes  ne  peuvent 
recevoir  plus  de  quatorze  filles ,  jufqu  à  ce  qu'il  y  ait  du  re* 
venu  fuâifant  pour  en  avoir  davantage ^  à  moins-que  celle 
qui  fe  préfente  à  la  vêture  n'apporte  un  bien  capable  de  la 
nourrir.  Aux  monafleres  pauvres '&  non  rentes,  le  nombre 
des  religieufes  du  chœur  ne  doit  être  que  de  treize ,  &  dans 
les  couvens  rentes,  il  ne  peut  pas  y  en  avoir  plus  de  vingt 
y  compris  les  fœurs  converfes.  En  été ,  elles  fe  lèvent  à  cinq 
heures,  &  font  l'oraifon  jufqu  à  fix.  En  hiver,  elles  fe  lèvent 
à  fix  heures  &  font  l'oraifon  jufqu'à  fept ,  &  avant  le  fouper  , 
elles  ont  encore  une  heure  d'oraifon.  Elles  jeûnent  depuis 
l'Exaltation  de  la  fainte  Croix  jufqu'à  Pâques ,  ^  ne  mangent 
jamais  de  viande ,  fi  ce  n  efl  dans  les  maladies  ;  aux .  jeûnes 
d'églife  &  tous  les  vendredis  de  Tannée,  excepté  ceux  qui 
font  entre  Pâques  &  la  Pentecôte ,  elles  ne  mangent  ni  œufs 
ni  laitages.  Le  filence  leur  eft  recommandé. depuis  compiles 
tju  elles  difent  après  fouper ,  jufqu'à  prime  du  lendemain.  Ou* 
tre  les  difciplines  de  verge  au  jour  qu'on  fait  de  la  férié, 
en  carême  ou  en  avent ,  &  en  tout  tems ,  les  lundis ,  mêr* 
credis  de  vendredis,  elles  la  prennent  encpre  tous  les  ven* 
dredis  de  l'année  y  pour  l'augmentation  de  la  foi ,  la  confer* 
vation  de  la  vie  &  des  éuts  des  princes  fouverains  9  pour  les 
bienfaiteurs ,  pour  les  âmes  du  purgatoire ,  les  captifs  6c  ceux 
qui  font  en  péché  mortel ,  ôc.ce ,  durant  Tefpace  d'un  Mife^ 
rere  &  quelques  oraifons# 

Ces  religieufes  ont  comme  les  religieux  une  tunique  £c  un 
fcapulaire  de  couleur  minime,  &  un  manteau  blanc  étroit. 
Les  religieux  mettent  par^deffus  le  manteau  un  capuce  auffi 

t   blanc ,  &  les  religieufes  ^  leur  fcapulaire  par-deffus  la  guimpe« 
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Les  uns  &  les  autres  couchent  fur  des  paillafles  pofées  fuf 
trois  ais.  Les  religieux  vont  nuds  pieds  avec  des  fandales  de 
cuir  9  i&c  les  religieufei  ont  pour  chauflure  des  fouliers  ou  fan« 
dales  dt  cordes  que  les  Efpagnols  appellent  Alpergatcs  ^  £c 
des  bas  d'une  ^ffe  grofCere  comme  la  robe. 

Outré  les  deux  congrégations  de  Carmes -déchaufTés,  on  en 
vit  naître  une  troifieme  en  Italie,  mais  qui  fut  fupprimée  dans 
ion  berceau.  Dès  le  commencement  de  la  réparation  des  deux 
congrégations  d'Efbagne  &  dltalie,  il  y  eut  de  la  conte(la« 
tion  entf*elles  au  lu jet  des  religieux  de  cette  réforme ,  que 
les  papes  Clément  VIII  &  Paul  V  envoyèrent  en  Perfe^ea 
1 60^  6c  1 60^  y  en  qualité'  de  miifionnaires  apoftoliques.  Ceux 
d'Efpame-  pr^endoient  que  d'envoyer  des  religieux  dans  les 
pays  «rangers ,  c'étoit  aller  contré  refprit  de  leur  réforme^ 
Ceux  d'Italie  foutenoient  y  'au  contraire  y  que  ces  fortes  de 
miflSons  étoient  conformes  à  ce  même  efprit.  On  vit  des 
Efpagnols  entrer  dans  leur  fentiment^  £centr  autres  ^  le  P« 
Thomas  de  Jefus  y  qui  écrivit  en  faveur  des  Italiens.  Comme 
ce  faint  homme  y  qui  avoit  un  grand  zèle  pour  le  falut  des 
âmes  y  craignoit  que  ces  conteftations  n  empêchaflfent  le  fruit 
que  pourroient  faire  les  mifliontiaires  de  leur  réforme  y  il  per^ 
fuada  hi  Paul  V  d'ériger  une  congrégation  de  Carmes -dé- 
chauflés  y  dont  la  fin  feroit  uniquement  de  procurer  le  falut 
des  âmes  dans  les  pays  étrangers ^  foit  parmi  les  infidèles^ 
foit  parmi  les  fchifmatiques  6c  hérétiques*  Il  s'afTocia  y  pour 
cet  effets  avec  quelques  religieux  des  congrégations  d'Ef- 
pagne  6c  d'Italie  ;  6c  il  obtint  du  pape  un  bref^  du  2a  juillet 
1 60%  y  qui  les  exepfiptoit  de  la  jurifdiûion  dé  ces  deux  con- 
grégations y  6c  les  incorporoît  dans  une  nouvelle  congréga* 
tion  que  fa  Sainteté  érigeoit  fous  le  nom  de  S.  Paul  y  pour 
travailler  à  la  converfion  des  infidèles,  nommant  le  P*  Thomas 
pour  commiffaire  général  de  cette  nouvelle  congrégation*  On 
avoit  déjà  commencé  un  monaftere  pour  les  religieux  de.  cette 
congrégation 9  près  la  place  Farnese  ii  Rome,  lorfqiifc  les 
deux  congrégations  d'Éfpagne  6c  d'Italie  s'étant  accordées  y^ 
obtinrent  du  pape  la  fuppreflion  de  cette  nouvelle  congré- 
gation par  un  bref  du  7  mars  l6\^y  qui  portoit  aufli  que  le 
monaftere  commencé  près  l'églife  de  fainte  Sufanne ,  aux  ther- 
mes de  Dioclétien,  feryiroit  pour  toujours  de  féminaire  pour 
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les  mîflîonnaires  deftiné^  à  la  converfion  des  infidèles  &  des 
hérétiques.  Dès  que  ce  monaftère  fut  en  état  d'être  habité , 
le  père  Jean  de  Jefus^  pour  lors  général,  obtint  du  même 
pontife  que  ce  féminaire  feroit  érigé  fous  le  titre  de  la  Con- 
verfion de  S.  Paul",  &  que  les  trois  mille  écus  romains  que 
le   baron   Cacurri  avoit  laiflés  par  fon  teftament  pour  les 
lîîiffions  des  Carraes-déchauftés ,  y  feroient  appliqués.  On  fit 
venir ,  en  1 620 ,  deux  religieux  de  chaque  province ,  qui  don- 
nèrent commencement  à  ce  léminaire  des  miflîons ,  dans  ce  cou- 
vent de  la  Converfion  de  S*  Paul ,  appelé  dans  la  fuite  Notre- 
Dame  de  la  Viâoîre.  Mais  comme  il  s'éleva  quelques  diffé- 
rens  entre  le  général ,  fes  définiteurs  &  les  pères  de  la  pro- 
vince dç  Romç ,  au  fujet  du  gouvernement  de  ce  féminaire,  le 
père  Dominique  de  la  fainte  Trinité ,  François ,  pour  obvier 
aux  inconvéaiens  qui  pouvoient  en  réfulter  &  prejudicier  aux 
miflGons  j  chercha  les  moyens  de  pouvoir  transférer  ce  fémi- 
naire en  un  autre  lieu  ^  &  le  rendre  immédiatement  foumis 
aux  généraux  &  à  fes  définiteurs.  Il  y  réufiit  >  &  obtint  du 
cardinal  Maildachini ,  en  1 662  ,  l'églife  &  le  monaftère  de  S« 
Pancrace ,  hors  les  murs  de  Rome ,  qui  avoient  appartenu  aux 
religieux  de  S..  Ambroife ,  dont  l'Ordre  avoit  été  fupprimé , 
&  duquel  monaftère  le  cardinal  Maildachini  étoit  abbé  com- 
mendataire.  Ce  général  fit  rebâtir  l'églife  &  rétablir  les  lieux 
réguliers.  Les  bâtimens  ayant  été  achevés  en  1  S6s  ^  il  y  trânf- 
fera  le  féminaire  des  Carmes-déchauffés  ;  &  depuis  cette  épo-' 
que ,  il  a  toujours  été  foumis  immédiatement  au  général  de 
cet  Ordre  &  à  fes  définiteurs ,  qui  y  envoyent  les  fujets  quils 
jugent  les  plus  propres  pour  les  miflîons.  Ils  y  apprennent 
pendant  trois  ans  les  langues  orientales  y  &  huit  jours  après 
leur  arrivée  dans  ce  couvent,  ils  doivent  faire  vœu  d'aller  en 
quelque  miffion  que  ce  fbit  pour  la  converfion  des  hérétiques 
&  des  infidèles ,  à  la  volonté  de  leurs  fupérieurs.  Ces  miflion- 
naires  ont  déjà  des  maîfons  à  Hifpahan  capitale  de  Perfe^ 
Sindi,  &  Tatah  dans  les  états  du  Mogol,  d;ans  le  Malabar, 
à  Baffora,  au  Mont-Lîban^  à  Alèp^'à  Goa  fitèrj  plufiCùfs 
autres  lieux,  tant  de  k  Syrie  que  des  Iftdes  orientâtes; 

Cet  Ordre  a  pour  armes  chape  d*argent  &  de  x:ouleur 
tanhée,  ce  dernier  terminé  en  croix,  accompagnée  Me  trois 
étoiles  de  l'un  en  l'autre,  deux  en  chef  &:  une  en  pointe^ 
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Vécu  timbré  d'une  couronne  ducale ,  d^où  fort  un  bras  vèta 
d  une  étoffe  de  couleur  tannée  ^  ayant  en.  main  une  épée  à 
laquelle  eft  attaché  un  rouleau  avec  cette  devîfe  :  Zelo  \clatus 
fum  pro  Domino  Deo  exercituum  ;  la  couronne  furmontée 
de  huit  étoiles  d'or  difpofées  de  manière,  quelles  ferment 
la  couronne. 

Voyez  les  Hifioriens  Carmes  ci-devant  cites  avec  Francîfco 
di  S.  Maria,  Reforma  delos  Defoalcos  de  nojira  Segnora  del 
Carmen.  La  mime  traduite  en  François  par  le  père  Gabriel 
de  la  Croix  ^  &  en  Italien  par  le  père  Gafpard  ae  S.  MicheU 
Alphonfe  de  la  Mère  de  Dieu  a  donné  le  Catalogue  des  Écrivains 
des  Carmes  Déchauffes  quife  trouve  imprimé  â  la  fin  de  tHif- 
toire  des  Hommes  Ulujires  de  V Ordre  des  Carmes^ par  Emmanuel 
Roman ,  imprimée  en  Efpagnol  &  en  Italien. 


M 


CHAPITREXLIX. 

Des  Exercices  (f  Obfervances  des  Carmes  Déchauffés 

dans  leurs  déferts. 

•  DE  ViLLEFORE  dans  fes  Vies  des  Saints  Pères  des 
déferts  d'Occident,  confidere  les  Carmes  déchauffés  comme 
des  folitaires  par  état,  &  qui  par  accident  travaillent  au 
falut  des  âmes,  pour  concourir  avec  les  autres  religieux  à 
l'œuvre  de  Dieu  ,  lorfque  TEglife  a  befoin  de  leur  miniftere  ; 
c*eft  pourquoi ,  après  avoir  décrit  les  exercices  réguliers  6c 
les  opfervances  des  Camaldules,  des  Chartreux,  des  reli- 
gieux de  Septfonds,  de  la  Trape  &  d'Orval,  qui  vivent 
en  folitaires,  il  parle  aufli  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
déferts  des  Carmes  déchauffés  :  il  a  même  donné  le  plan 
du  défert  &  du  monafterç  dç  ces  religieux  près  de  Louviers 
en  Normandie,  au  diocèfe  d'Evreux,  fondé  par  Louis  le 
Grand.  Le  père  Cypjien  de^  la  Nativité,  de  la  Vierge  donna 
nuflî  en  i^.j'i.la  defi^riptibn  de^-cesjfortes  de  déferts,  afin 
d'exciter  quelques  perfonnes  pieufes  à  leur  en  fonder  un  en 
France  ,  où  jufqu  alors  ils  n  en  avoient  point  eu  ;  car  ce  ne 
fut  quo  vers  l'an  itf5o,  que  celui  de  Louviers  fut  fondé  par 
le  roi 
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Frère  Corwers,  de  l'ordrede^ Carmes  déchausses 
Jîxtsantrla,  auefte,  ■ 


Déferts  des  Carmes  Déchavffés.  jtfi 

Leé  conftîtutions  des  Carmes  déchauffés  ordonnent  qu'il 
ny  aura  dans  chaque  province  quun  feul  de  ces  couvens: 
ils  font  bâtis  à  la  manière  de  ceux  des  Chartreux,  &  comme 
lextrême  folitude  &  lauftérité . de  ceux  qui  réiîdent  dans 
ces  déferts  demandent  que  ces  monafteres  ayent  une  grande 
enceinte,  ils  doivent  être  fitués  pour  Tordinaire  dans  des 
forêts,  &  diverfifîés  de  lieux  champêtres  &  agréables,  de 
vallons ,  de  collines,  de  fontaines,. &  a  autres  mélanges  propres 
au  recueillement  intérieur. 

A  la  première  entrée ,  le  portier  faluant  le  religieux  qui 
vient  pour  demeurer  dans  le  défert,  lui  dit  feulement  ces 
paroles  :  Loué  fait  Notre- Seigneur  Jefus-Chriji  j  votre  révérence 
(  ou  votre  chçirité)  foit  la  bien  venue  ;  après  quoi  il  garde  le 
fîlence  :  mais  avant  de  le  conduire  au  cloître ,  éloigné  d'en- 
viron un  demi-quart  de  lieue,  &  do  préfenter  fa  patente  aui 
prieur,  il  lui  fait  lire  quelques  avis  écrits  fur  une  tablette,  ' 
qui  font ,  qu'on  ne  doit  point  parler  ,en  ce  lieu  de  nouvelles  , 
qu  il  y  faut  faire  ce  que  font  les  autres ,  &  apprendre  à  fe 
taire. 

Lorfque  le  fupérieur  a  examiné  la  patente  du  nouveau 
folitaire,  il  affemble  la  communauté  le  m^me  jour^  &  le  foli- 
taire  revêtu  de  fa  chappe  ou  manteau  >  éft  conduit  dans  le 
chœur  devant  le  crucifix,  où  Ton  allume  des  cierges  :  tous 
les  religieux  font  oraifon  avec  lui,  &  après  avoir  récité 
Thymne  Veni^  Creator  Spiritus ,  on  le  mené  dans  un  lieu  dé- 
figné  pour  les  réceptions;  le« fupérieur  commande  à  quelques- 
uns  des  religieux  de  lui  donner,  quelques  bons  avis  pour 
profiter  du  féjour  quil  fera  en  ce  défert,  ce  que  le  nou- 
veau venu  écoute  avec  beaucoup  d'humilité ,  ayant  les  yeux 
baiiTés ,  quand  même  il  feroit  des  plus  anciens  de  la  congré- 
gation, &  que  celui  qui  lui  donne  les  avis  feroit  un  des 
plus  jeunes.  Après  qu  il  a  été  fuffifamment  ihftruit  de  fes  obli* 
gâtions,  les  pères  &  les  frères  rembraffent,  &  on  le  conduit 
en;  filence  en  fon  logement. 

Le  nombre  des  religieux  qui  demeurent  dans  ces  déferts, 
ne  doit  pas  excéder  celui  de  vingt,  deftinés  pour  le  chœur  : 
quant  aux  frères  lais ,  il  doit  y  en  avoir  fuÔifamraent  pour 
le  fervîce  de  la  maifon.  La  demeure  en  eft  interdite  aux  no- 
vices ,  aux.  jeunes  profès ,  aux  malades ,  aux  débiles ,  aux 
Tome  I.  Z  z  ' 
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mélancoliques ,  aux  iralécudinaires ,  à  ceux  qui  ont  peu  cTîn- 
clination  aux  exercices  fpiricuels.  Auctm  religieux  ny  peut 
demeurer  moins  d'une  année  3  fi  ce  neft  que  pour  ie  difpofer 
aux  prédications  du  carême,  ou  à  quelqu'autre  occupadoa 
femblable,  on  trouve  à  propos  de  Ty  kdflfer  quelques  mois. 
Tout  le  tems  qu'il  y  demeure,  il  doit  affifter  à  tous  les 
exercices  fans  aucune  difpenfe,  de  même  que  leç  autres  re-^ 
iigieux  qui  y  font  conventuels ,  fans  s'appliquer  à  aucune 
éude,  mais  feulement  à  Toraifon  &  aux  ieâures  (piritueiles  ; 
car  toutes  fortes  d'études  fcholaftiques^  de  philoiophie ,  de 
théologie ,  ou  telle  autre  que  ce  foit ,  font  défendues  dans 
ces  déferts  ;  &  pour  y  maintenir  l'obfervance  en  fa  vigueuTj^ 
le  provincial  doit  veiller  à  ce  qu'au  moins  il  y  ait  ordinaire- 
ment quatre  religieux  qui  y  demeurent  toujours ,  toutefois 
de  leur  bon  gré  6c  à  leurs  inftances,  afin  que  par  leurs  exemples 
ils  puifFent  inftruire  &  former  les  nouveaux  iolitaires,  à  moins 
qu'eux-mêmes  ne  demandent  enfin  à  en  fortir ,  ou  que  leur 
fanté  ou  d'autres  raifons  ne  leur  permettent  pas  d'y  demeurer 
plus  long-tems,- 

Ces  déferts  ont  été  principalement  inftitués  pour  que  les 
religieux  qui  y  demeurent,  fecourent  toute  féglife,  &  pro- 
^fîtent  à  tous  les  fidèles,  par  leurs  oraifons  continuelles , par 
leurs  veilles,  leurs  mortifications,  &  d'autres  œuvres  pieules; 
c  eft  pourquoi  les  conftitudons  ordonnent  que  toutes  les  méfies 
y  feront  offertes  à  Dieu  &  appliquées  pour  le  progrès  de  l'E- 
glife  ,  pour  l'avancement  fpirituel  de  1  Ordre,  pour  lesoblî- 

{cations  6c  nécefiités  du  defert,  &  pour  les  bienfaiteurs  de 
a  congrégation ,  fans  qu'on  puiffe  recevoir  aucunes  aumônes 
pour  les  méfies  :  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  l'entretien  des 
religieux  &  pour  leur  nourriture ,  doit  être  fondé  &  fufiifam- 
ment  pourvu  y  fans  être  obligé  de  recourir  à  laffiftance  des 
féculiers. 

Le  filence  y  eft  très-étroitement  gardé  :  il  n  eft  permis  à 
aucun  religieux,  tant  de  jour  que  de  nuit,  de  dire  un  mot 
aux  féculiers,  ni  aux  religieux,  fi  cen'eft  au  fupérieur  que 
chaque  religieux  peut  aller  trouver  quand  il  le  juge  à  propos. 
Ils  fe  fervent  de  fignes ,  &  portent  tous  une  petite  ardoife 
ou  des  tablettes  quils  fe  préfentent  '  les  uns  aux  autres  pour 
^exprimer  leurs  nécefiités  ;  mais  il  ne  leur  eft  néanmoins  pas 
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permis  d'ufer  beaucoup  de  ce«  fignes ,  pour  ne  point  violer 
par  cette  voie  la  rigueur  du  fîlence.  Dans  les  grandes  folem^ 
nités  ou  aux  fêtes  de  première  clafTe^  le  fupérieur  permet,  aux 
folitaîres  de  parler  après  vêpres,  pendant -une  heure  &  demie 
feulement,  de  chofes  fpirituelles ;  mais  perfonne  ne  peut  fe 
fervir  de  cette  permîffion,  s  il*  n  eft  avec  toute  la  commu* 
nauté;  de  forte  que,  <)uand  ils  en  font  féparés,  les  officiers 
qui  font  occupés  à  leurs  fonâions ,  ne  peuvent  dire  un  feul 
mot ,  non  plus  que  dans  le  tems  du  grand  (ilence. 

Quoique  TabÂinence  foît  rigoureufe  dans  les  autres  ma!« 
fons  y  elle  eft  encore  plus  grande  dans  lea  déferts ,  car  les  reli^ 
gieux  y  ont ,  aux  jours  de  jeûne ,  un  plat  de  moins  que  dans 
les  autres  couvens  ;  de  tous  les  vendredis  ils  ne  doivent  vivre 
que  de  fruits  6c  d'herbes  crues  ou  cuites ,  ne  pouvant  manger 
ni  œufs,  ni  poifTon,  ni  potage.  Pendant Tavent  &  le  carême^ 
ils  ne  mangent  point  non  plus  de  beure,  de  lait,  de  fro« 
mage ,  ni  d'autre  chofe  compofée  de  laitage  :  la  veille  du  mer- 
credi des  cendres  6c  le  Vendredi-faint,  ils  jeûnent  au  pain 
6c  à  l'eau. . 

Outre  les  tems  deftinés  à  Poraifon  mentale  dans  les  autres 
maifons ,  les  folitaires  des  déferts  en  font  encore  une  demi* 
heure  avant  le  dîner,  6c  une  autre  demi  -  heure  après  matines  ^ 
6c*  ils  y  chantent  l'office  avec  plus  de  paufe.  Tous  les  quinze 
jours  il  y  a  une  conférence  fpirituelle ,  Tété ,  dans  le  grand 
enclos  du  défert,  6c  l'hiver,  dans  un  lieu  du  couvent  def- 
dné  pour  cet  exercice.  Chacun  y  dit  fon  fentiment  fur  la  ma- 
tière qu'on  a  propofée^  6c  tous  doivent  apporter  par  écrit 
leur  penfée  pour  la  donner  6c  la  faire  enregiftrer  dans  le 
livre  des  collations  fpirituelles ,  par  le  religieux  qui  en  a  la 
charge. 

Quoique  la  vie  de  ces  folitaires  cénobites  paroifTe  affez 
retirée,  cependant  l'amour  de  la  folitude  s'anime  6c  s'augmente 
fi  fortement  parmi  eux ,  qu'outre  les  cellules  du  cloître ,  qui 
font  dans  la  forme  de  celles  des  Chartreux,  ils  ont  dan§ 
leurs  bois  des  cellules  féparées  6c  éloignées  du  couvent  d'en- 
viron trois  ou  quatre  cens  pas ,  dans  kfquelles ,  en  certain 
tems  de  Tannée,  on  permet  aux  religieux  de  fe  retirer  les 
uns  ajprès  les  autres  pour  y  vivre  dans  une  plus  grande  foli-*- 
tude  6c  une  plus  grande  abftinçnce  :  ils  font  obligés  de  faire 

Zzij 


3^4      Première  Partie,  Chap.  X  LIX. 

en  leur  particulier  les  mêmes  exercices  &  aux -mêmes  heures 
que  le  ref^e  de  la  communauté.  A  chaque  obfervance ,  ils  ré- 
pondent par  une  petite  cloche  à  celle  de  Téglifc,  pour  avertir 
qu'ils  vont  s'unir  avec  leurs  frères ,  dire  les  offices  aux  mêmes 
heures  qu  eux ,  faire  avec  eux  leurs  méditations  ,  &  prendre 
part  aux  autres  exercices  de  la  communauté.  Ils  y  demeurent 
ordinairement  trois  femaines ,  quelquefois  plus  ou  moins , 
félon  la .  volonté  du  fupérieur ,  excepté  ceux  qui  y  vont  au 
commencement  de  Tavent  ou  du  carême  pour  y  paflfer  tout 
ce  tems  de  pénitence.  Le  départ  de  ceux-ci  fe  fait  avec  cé- 
rémonie à  Texemple  des  anciens  Pères  du  défert.  Le  premier 
dimanche  de  Tavent  &  le  premier  dimanche  de  carême ,  tous 
les  religieux  aflemblés,  après  avoir  oui  une  exhortation ,  ceux 
qui  ont  obtenu  du  fupérieur  la  permiffion  de  demeurer  dans 
ces  hermitages  j  reçoivent  publiquement  fa  bénédiûion ,  & 
s'y  retirent  enfuite.  Ils  n  y  voyent  jamais  perfonne,  &  ne  vi- 
vent que  de  fruits  &  de  quelques  herbes  crues  ou  cuites  mal  i 
afTaifonnées.  Les  jours  de  dimanche ,  ces  anachorètes  doivent 
fe  rendre  au  monaftere  des  cénobites  pour  y  affilier  à  tous 
les  exercices  communs ,  &  après  vêpres  ils  s'en  retournent 
dans  leurs  hermitages ,  excepté  les  jours  de  conférence  ;  car 
ces  fortes  de  jours  ils  ne  s'en  vont  qu'après  qu  elle  eft  ache- 
vée. Chaque  femaine  le  fupérieur  va  les  vifiter  pour  voir  ^le 
quelle  manière  ils  fe  conduifent  dans  leurs  folitudes. 

Lorfque  le  tems  de  la  demeure  d'un  religieux  dans  le  dé- 
fert, prefcrit  par  Tobéiffiaince,  eft  expiré,  on  afTemble  de  re- 
chef la  communauté  comme  à  fon  entrée.  Les  religieux  font 
un  peu  d'oraifon  au  choeur,  &  après  avoir  récité  un  itiné- 
raire compofé  de  quelques  dévotes  prières ,  on  mené  le  fo- 
litaire  dans  le  même  lieu  où  il  avoir  reçu  des  inftruâîons  en 
entrant.  Le  fupérieur.  commande  encore  à  quelqu'un  des  affif- 
tans  de  lui  donner  quelques  ayis  falutaires>  pour  profiter  du 
féjour  qu'il  a  fait  dans  ce  faint  lieu ,  &  ne  pas  oublier  les 
exemples  de  vertu  qu'il  y  a  vu  pratiquer ,  ce  qui  eft  exécuté 
Amplement  &  avec  charité. 

Les  conftitutions  défendent  l'entrée  de  ces  déferts  aux  per- 
fonnes  féculieres ,  de  quelque  condition  qu'elles  foient ,  pour 
prendre  leur  divertiffement  dans  l'enclos ,  foit  pour  y  chafTer, 
eu  pour  y  pêcher,  ou  pour  quelqu  autre  récréation^  de  crainte 


Dejerts  des  Carmes  Dechauff^Sw      ;  5^^ 

qu*un  fanSuaine  d'oraifon  &  une  retraite  de  pénitence  ne^d^-; 
vienne  un  lieu  de  plaifîr  &  de  fenfualitë.  Ils  ne  peuvent  y 
loger  ou  y  être  admis,  à  moins  qu'ils  naiept  fondé  ou  bâti 
a  leurs  dépens  quelque  cellule  ou  hermîtage,  ou  que jla.cQii- 
grégation  ne  leur  ait  de  grandes  obligations.  Ueinrée  ep^  eâ 
aiifîi  interdite  aux  religieux  même  de,  la.c9ngr^^;JQn  ^iW^ 
pour  y  être  reçus  en  paffant  par  droit  .d'hofpitaUt^  ^  foît  ,p!o.uc 
voir  fa  maifon  ^  ou  pour  y  fajre  leurs  dév.otipnsjj  ejccepté  au)Ç 
définiteurs- généraux;,  à  mçins  qu'ils  nayent  p^rmiflion-  jpar 
écrit  du  ^  général  pu.  ^u .  provincial.  Le  ;fMpérieur-,xlu.  dé[ert 
peut  1  iiéaampins^y  recçyoir.  par  droit  d'hofpitalité.  jçs  .jreligff  U3Ç 
des.  aju très 'Ordres  f^n&.pcrmiffion,  &  même  içur.aoncieç-le 
couvert  j  pour  une  nuit  feuîemeHt,  dans  l'enceinte  du  dé(ert.> 

Enfîn  ces  fortes  de  couvens  ne  doivent  pas. être. éloignés 
des  villes  où  les  Çarnîes-déchauflTés  ont  de&.cquyens,  pour 

Jr  pouvoir  facilement  ri-anfpocter  lés  malades  j.m^pçur  qu^ 
,  e;  foin  &  la  folUcîtude  desremedesy  6c  le  trouBle  caufé  par 
les  exercices  d'une  infirmerie,  n'altèrent  la  rigueur  de  rc^l>-. 
fej-vance  régulière.  Si  les  folitaires  qui  fortent  dé  Tétiçeintê 
du  défert,  pour  recouvrer  leur  fanté.eq  quelqu'autre^iieu,  fe 
préfeqtoient  dans,  cet  intervalle  pour  y  pntrer  4  on  leur  refii^ 
feroit  la  porte;  ils  ne  peuvent. y  êtrç'admi^.  que  lorfqu'ils,y 
retournent  parfeîitement  rétablis  pour/y  demeurer  ôc  y  fairç 

les  exercices  comme  les  autres.  .   '      i 

Le  pefe  Cyprien  de  la  Nativité  de  la  Vierge ,  i)efcnptién 
dei  Déferts  des  Carmes  DéchauJJes.  De  Villefore ,  Vies  des  SS. 
Pères  des  Déferts  d'Occident  ^  Tom.  a.  \ 
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« 

Des  Religieu/es  Carmélites  D échauffées  en  France. 

'ExABLissEMENTdes religieuffts  Carmélites  de If^jéfojrmç 
de  fainte  Thérefe  en  France  ,  eft  dja^àla  pjéçé  ôc/^r^  sçàe  de 
mademoifelle  Acarie,  fille  de  Nicolas  Aurillot,  fcigneur  de 
Champlatreux  près  de  Luzarche,  maître  dps  Çomptes:à  Paris  ^ 
.ficfe^anede  M.,.Açariç^^u^  gî^tt;e/de8  ÇpiRB^q?,  Plufieiiits 
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péirfonnês  en  avoîent  déjà  eu  la  penfée ,  mais  le  malheur  des 
tcms  en  aivoit  empêché  Texécution.  Santeuii  avok  été  chargé 
le  premier  d'àlter  en  Efpagne  pour  amener  quelques-unes  de 
ces  refigîè^fés' eh  France^  maiji  il  n'en  put  obtenir  aucunes^ 
èc.V/L  de  Brétrgny ,  dan«  un  voyage  qui!  fit  auffi  en  Efpagne 
potir  le  même  fujety  ne  réuffit  pas  mieux.  Ces  difficultés  ne 
rébmeteht*  poimi  mademoifeUe  Acarie.  Comme  elle  étoit  le 

{)remier  mbbîfe  de  tout  ce  qui  fe  âifoit  alors  de  grand  pour 
e  bien  de  Fégfife^  elle  engagea  M., de  Bérulle^  qui  fonda 
peu  de  tèi^  après  la  congr^tion  des  prêtres  de  TOratoire, 
&  depu&^canfinal,  à  partir  pour  FEfpagne,  afin  de  chercher 
de  ces  retig^eufes.  Malgré  les  oppositions  que  le  démon  forma 
à^  fes  defleins  ^  les  embûches  qu  il  lui  drefla  fur  les  chemins  j 
6c  ks  dangers  de  mort  où  il  le  jetta ,  il  revint  en  famé  a 
Paris  ^  &  y  aiAena  de  Madrid  fix  religieufes  Carmélites  de 
faîritc  Thetefe  reniplîes  de  fon  cfprit  fie  de  fon  zèle. 
'  Pendatît  que  M.  de  BéruUe  étoit  èn'Efpagne,  mademoîfèlle 
Acarie  chièrcha  une  fondatrice  pour  le  monaftere  de  ces  re- 
ligieufes :  elle  trouva  la  princeffe  Catherine  d'Orléans  de 
Longueville  ^  qui  obtint  du  roi  Fagrément  pour  cet  établifle- 
ment  âc  une  bulle  dp  pape  Clément  VIII  ^  en  1603,  qui,  en 
te  *  çcinfirntant ,  fit  des/eglemens  pour  la  conduite  fie  la  dî* 
redtoii  dtl  momfftcre  de  ces  premières  Carmélites  de  France 
&.  des  autres  qui  fçroient  fpndés  dans  la  fuite.  Le  prieuré  de 
Notre-Dame  des  Champs  à  Paris,  fauxbourg  S.  Jacques ,  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît,  qui  dépendoit  de  Tabbaye  de  Mar- 
moutier ,  fut  fupprimé  fie  fervit  à  fonder  ce  premier  monaf* 
tere.  On  v  fit  de  nouveaux  bâdmens,  fie  les  fix  religieufes 
d*Èfpagne  étant  arrivées  à  Paris  en  1  (J04 ,  en  prirent  au(E-tôt 
poflefiion. 

La  bulle  de  Clément  VIII  brdonnoit  entr'autres  chofes  que 
ce  monaftere  feroit  fournis  à  la  direâlon  fie  gouvernement  de 
MM.  •Qallemànd ,  doûeur  en  théologie ,  André  Duval ,  pro- 
fefieur  du  roi  en  la  même  faculté ,  fie  de  Bérulle ,  prêtre  ; 
^  côfriiiïe,  outre  cçs  trois  fupérîeurs,  il  falloit  tin  vifîteur  j 
fa  fainteiff  nomma  pour  '  cet  effet  le  commiflaire  général  de 
rOrdré  desrCarmes-déchauflés,  6c  en  attendant  quil  y  eût 
de  ces  religieux'  en  France,  le  général  des  Chartreux  :  il  or- 
dbnniiafuffi  ^-iW  feuUé, -que  fce  premier  monaftere  ^Mi  à 
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Paris,  feroît  chef  de  tous  ceux  qu'on  érigerok  paf  la 
fuite  dans  le  royaume  de  France»  Après  que  ces  religie^ifes 
furent  établies ,  les  fupérieurs  nommés  par  la  bulle  allèrent 
trouver  les  pères  Chartreux  de  Paris ,  &  la  leur  communi- 
quèrent y  les  priant  d'accepter  la  vifite  de  ces  religie^fœ.  Ces 
pères  y  trouvèrent  quelques  difficultés ,  &  ayant  remis  cette 
affaire  à  leur  chapitre  général ,  ils  y  ;prirent  la  réfdlution  de 
refufer  cette  charge.  Les  fupérieurs  des  Carmélites  fe  virent 
obligés  de  recourir  au  pape  Paul  V ,  fucceffeur  de  Clément 
VIII,  pour  le  prier  .de  pourvoir  à  un  vifiteur.  Sa  fainteté,  par 
un  bref  de  lan.KJotf ,  donna  pouvoir  4  fon  nonce  en  France 
d'en  nommer  un ,  tant  pour  le  monaftere  de  Paris ,  que  peur 
les  autres  qui  avoient  été  érigés  ;  car  mademoifelle  Âcarie 
ne  fe  contentant  pas  d'avoir  procuré  l'établiflemènt  de  celui 
de  Paris,  avoit  travaillé  à  ceux  de  Pontoife,  d'Amiens  &  de 
Rouen:  le  nonce,  en  vertu  de  ce  brqf,  nommapour  vifiteur 
M.  Gallemand,  l'un  des  trois  fupéôeyrs.  Ils  s'adreiFerent  en- 
<:ore  au  même  pontife  en  i5i4,  pour  pourvoir  à  Tétabliffe- 
ment  fixe  d*un  vifiteur,  &  par  fon  bref  du  17  avril  de  la 
même  année ,  il  révoqua  l'article  de  celui  par  lequel  il  don- 
noit  pouvoir  à  fon  nonce  dénommer  le  vifiteur, &  commit 
pour  la  vifite  des  monâfteres  des  Carmélites-déchauffées  en 
■France,  tant  de  ceux  qui  étoient  fondés  pour  lors,  que  de 
ceux  qui  pourroient  l'être,  le  R.  P.  de  BeruUe,  général  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  dont  il  étoit  infiituteur,  &  fes 
-fuccefleurs  en  ladite  charge. 

Les  Carmes- déchauflés  ne  vinrent  en  France  qu  en  i5ro; 
ils  y  furent  envoyés  d'Italie. par  le  général  de  la  congréga- 
tion de  S.  Elie ,  &  ne  reçurent  toutes  les  permilfions  nécef- 
(aires  pour  s'établir  à  Paris  ,  qu'en  16  ii.  Les  Carmélites  fai- 
foient  tous  les  jours  de  nouveaux  établiflfemens.  Dès  fan 
160S  j  elles  en  avoient  obtenu  un  à  Tours ,  d'où  elles  paife- 
rent  en  Bretagne,  où  on  leur  accorda  un  mojnaftere  à  Nantes* 
Elles  furent  fouhaitées  à  Morlaix ,  &  la  ville  confentit  à  leur 
établifiemènt  par  un  ade  du  17  mai  \6ii.  Celles  qui  le 
demandoient,  folliciterent  les  fupérieurs  d'y  donner  auffi  leur 
confentement ,  mais  ils  le  refuferent  à  caufe  de  Téloignement. 
Les  perfonnes  intéreflées,  &  qui  vouloient  procurer  à  la  ville 
de  Morlaix  des  religieufes  Carmélites  de  la  réforme  de  fainte 
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Thérefe,  vôyatit  qu*elles  n'y  pourrcfîent  réuflîr  en  s  adrëflànt  au 
fupérieur ,  eurent  recours  aux  Carmes-déchauffés  fur  la  fin 
de  l'année  lôi-j,  Ce  les  prièrent  d'accepter  ce  monaftere,  ce 
quHls  firent"  ;&  Air  la  fin  de  l'année  t5ip,  ils  allèrent  en 
Flandres  pour  :  en  "amener  des  religieufes  ^  fur  lefquelles  le» 
fupérictirs  de  France  navoient  aucune  jurifdiâion.  L'éveque 
de  Tr%uier  dans' le  didcèfe  duquel  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  de  Môrlaix  fe  trouve ,  &  où  le  nouveau  monaftere  de  ces 
religieufes  étoit  fitué,  s'y  oppofa,à  caufe  que  l'étabHflement 
de  ce  nouveau  monaftere  n'étoit  -pas  conforme  aux  autres  du 
même  Ordre  en  France.  Les  Carmes  s'oppoferent ,  au   par- 
lement de  Bretagne  ,  à  l'enregiftrement  des  lettres  -  paten- 
tes  données   par  le  foi   fur  le  bref  de  Paul  V    de    r<Ji4- 
Néanmoins*  ces  lettres  ayant  été  enregiftrées  le  30  juin  1^20 
malgré  leurs  oppofitions,  &  les  Carmes  continuant  à  exercer  les 
fondions  eccléfiaftiques  Ôc  de  fupériorité  dans  ce  monaftere , 
l'évêque  de  Tréguier  les  fit  fortir  de  fon  diocèfe  :  ils  ne  firent 
que  fortir  d'un  faûxbourg  de  Morlaix  &  du  diocèfe  de  Tré- 
;uier,.  pour  aller  dans  un  autre  de  la  même  ville  qui  étoit 
Ju  diocèfe  de  Léon ,  &  ils  y  tranférerent  le  couvent  des 
religieufes.  Dès  le  20  mai  de  la  même  année ,  le  cardinal  de 
Sourdis ,  archevêque  de  Bordeaux,  avoir  donné  une  fentence, 
par  laquelle  il  déclaroit  deux  monafteres  de  Carmélites  dé- 
chauffées ,  qui  étoient  dans  cette  ville ,  foumis  au   général 
des   Carmes   déchaufTés.   Au  mois   de   juillet  de  la  même 
année  ^  les  religieufes .  du  même  Ordre  à  Bourges  préfente- 
Tcnt  requête  à  l'archevêque  de  Bourges ,  par   laquelle ,  fur 
ce  quelles  prétendoient  n'avoir  point  de  vifiteur^  elles  en 
demandoient  un  à  ce  prélat,  qui  ordonna  qu'elles  fe  pour- 
voiroieht  devant  'le   pape   pour  en    être  ordonné   par   (k 
fainteté. 

Les  fupérieurs  des  Carmélites  appelèrent  en  cour  de  Rome 
comme  d'abus ,  de  la  fentence  au  cardinal  de  Sourdis.  Les 
religieufes  de  Bordeaux  députèrent  un  procureur  pour  y  fou- 
teriir  leurs  prétentions ,  ce  que  firent  auffi  les  fupérieurs  des 
Carmélites  :  les  religieufes  de  Xaintes ,  de  Bourges ,  de  Li- 
moges &  de  Morlaix,  qui  vouloient  auffi  fe  fouftralre  de 
la  jurifdiûion  des  fupérieurs ,  &  fe  foumettre  à  celle  des 
religieux ,    fe  joignirent  à  leurs  foeurs  de  Bordeaux.  Après 
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Î)Iu fleurs  Gonteftatîons  de  part  &  d'autre,  le  pape  Paul  V, 
e  22  oûobre  1^20,  ordonna  que  le  bref  qui  nommoît  pour 
vifîteur  des  Carmélites  de  France,  le  général  de  TOratoîre, 
feroit  exécuté ,  &  qu  il  ne  feroit  rien  innové  au  gouverne- 
ment  &  à  la  conduite  des  relîgieufes  ;  il  commanda  à  ces 
religieufes  d'obéir  au  père  de  Rérule  &  aux  deux  autres , 
comme  à  leurs  véritables  fupérieurs.  Il  y  eut  plufieurs  oppo- 
fitions  formées  à  l'expédition  du  bref,  même  de  la  part  du 
cardinal  de  Sourdis.  Elles  durèrent  trois  mois ,  &  le  pape 
étant  mort  le  8  janvier  1^21,  les  Carmes  &  les  Carmélites, 
unis  d'intérêts  ,  efpérerent  que  fon  fucceffeur  leur  feroit  plus 
favorable.  Grégoire  XV  fut  élu  le  25  février  pour  fouverain 
pontife ,  &  TafFaire  fut  de  nouveau  agitée  devant  lui  ;  mais 
il  fe  conforma  au  jugement  de  fon  prédécefleur,  &  confirma 
le  pouvoir  du  yifîteur  &  des  fupérieurs  de  l'Ordre ,  par  deux 
brefs  des  2a  mars  &  12  feptembre  1622.  Les  Carmélites 
de  Bourges  en  appelèrent  comme  d'abus  au  parlement  de 
Paris;  mais  le  roi,  par  deux  arrêts  du  confeil  d'état  des  16 
feptembre  &  ly  décembre  de  la  même  année,  après  avoir 
fait  examiner  ces  brefs  au  confeil,  ordonna  qu'ils  feroienc 
exécutés  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques. 
Quelques  monafteres  des  Carmélites ,  oppofées  aux  fupérieurs, 
obéirent,  mais  d'autres  aimèrent  mieux  quitter  le  royaume, 
que  de  n'être  point  fous  la  jurifdi£tion  6c  direâion  des  Carmes, 
comme  celles  de  Xaintes  qui  fe  réfugièrent  à  Nanci ,  capi-* 
taie  du  duché  de  Lorraine,  où  elles  firent  un  établiflement. 

Le  pape  Urbain  VI 1 1,  par  un  bref  de  l'an  1  ^23 ,  confirma 
ceux  ae  fes  prédéceifeurs  pour  la  vifite  du  général  de  l'Ora* 
toire  5  ce  que  Louis  XIII  approuva  &  autorifa  par  fes  lettres- 
patentes  du  :(0  mars  1(^24,  portant  que  ce  nouveau  bref 
feroit  fignifié  fie  exécuté ,  fans  qu'il  eût  été  homologué  autre 
part    qu'au  confeil  d'état  de   fa  majefté»  En    1626  ^  quel- 

Îiues  religieufes  Carmélites  ayant  voulu  s'établir  en  Bretagne 
ous  la  direâion  des  religieux  ae  cet  Ordre  fie  de  cette  réforme^ 
îl  fut  ordonné,  par  arrêt  du  confeil  d'état,  qu'elles  retour- 
neroient  à  leur  maifon  de  profeflîon.  Ainfi  la  paix  fie  la  tran- 
quîlité  furent  rétablies  entre  les  religieux,  les  religieufes,  les 
vifiteurs  6c  les  fupérieurs. 

Dans  la  fuite. les  vifiteurs  fie  les  fupérieurs  eurent  entr'eux 
Tome  L  Aaa 
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des  différends  au  fjet  de  la  vifite  des  mohafteres  que  les 
fupérieurs  vouloient  faire  conjointement  avec  les  vKiteurs* 
Nous  avons  vu  que  le  pape  Patil  V  avoît  nommé  pour  vifi- 
tem  perpétuel])  des  Carmélites  j  le  cardinal  de  Béruie  alors 
général  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  &  fes  fucceflcurs 
en  cette  charge.  Charles  de  Gondren ,  qui  lui  fuccéda  après 
fà  mort  arrivée  en  \62Ç  j  déclara  en  idja,  du  co'nfentemenC 
des  prêtres  de  cette  Congrégation  dans  leur  affemblée  gêné- 
tsle  y  qu'il  renonçoic  pour  lui  &  pour  fes  fuçceffeurs  îiipé- 
cieurs  généraux  àe  cc^e  Congrégation ,  à  Tofiice  de  vifitcur 
des  monafteres  de  Carmélites  ,  ce  qui  engagea  ces  religîeufcs 
à  s  adrefTer  la  même  année  au  pape  Urbain  VIII  pour  y  pour* 
voir.  Sur  ces  conteftadons ,  fa  fainteté  donna  pouvoir  a  foa 
jQonce  de  nommer  un  vifiteur  ;  6c  fur  ce  que  les  mêmes,  reli- 
gieufes  lui  repréfenterent  que  pour  le  grand  nombre  de  monaC- 
oeres  quelles  avoient,  un  feul  vifiteur  ne  fuffifoit  pas,  le 
pape,  par  un  fécond  bref  de  Tan  1633  ,  donna  encore  pou- 
voir à  fon  nonce  de  nommer  un  ou  deux  autres  vifiteurs  ^ 
ainfi  qu  il  le  jugeroit  à*  propos.  Les  fupérieurs  ayant  voulu , 
comme  on  Ta  dit,  faire  la  vifite  conjointement  avec  ces 
vifiteurs,  Alexandre  VII,  par  deux  brefs  des  2  oûobre 
idjp  &  13  janvier  i5dt,  déclara  que  les  fupérieurs  des 
Carmélites  de  France  n  avoient  aucun  droit  de  vifite  dans 
les  monafteres  de  cet  Ordre,  non  pas  même  conjointement 
avec  les  vifiteurs.  Il  ordonna  que  la  nomination  de  ces 
mêmes  vifiteurs  ne  leur  appartiendroit  point ,  &  que  les 
vifiteurs  feroient  perpétuels  auflî-bien  que  les  fupérieurs,  à. 
commencer  par  ceux  qui  exerçoient  cette  charge,  &  qui 
étoient  MM.  de  Béruie,  abbé  de  Pont-Levoy,  &  de  la 
Rochechoùard  deChandenier,  abbé  de  Tournus ,  tous  deux 
neveux,  Je  premier  du  cardinal  de  Béruie,  &  le  fécond  du 
cardinal  de  la  Rochefoucaud.  Jl  ordonna  de  plus  que  le 
nombre  des  vifiteurs  ne  pourroît  être  que  de  deux  feulement , 
ôc  par  un  autre  bref  du  1 1  avril  de  la  même  année,  il  cal& 
Téleâion  que  MM.  de  Gamache  &  Grandin,  sdors  fupérieurs, 
avoient  faite  de  M.  Gauguelin  pour  troifieme  fupérieur  à  la 
place  de  M.  Charton^qui  étoit  décédé  :  fa  fainteté  nonunad^auto- 
lité  apoftolique  pour  troifieme  fupérieur  le  père  Aimeras, 
fupérieur  général  de  la  Congrégation  de  la  Miflionj  ce  qui 
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ait  confîmié  par  deux  arrêts  do  confeil  d*étac  des  iS  février' 
&  12  mai  de  la  même  année  \66\. 

Cependant  au  mépris  de  ces  brefs  &  de  ces  arrêts  du 
confeil  d'éat,  MM.  Gamache  6c  Grandin,  &  Gauguclin,  qui 
prenoit  toujours  la  qualité  de  fupérieur  de  cet  Ordre ,  malgré 
ied  défenfes  à  lui  faite's  de  prendre  cette  qualité  &  d  en  faire 
les  fonâions^  puifque  fa  nomination  avoit  été  caflfée  par  le 
bref  du  1 1  avril  &  Tarrêt  du  confeil  d'état,  &  les  religîeufes 
Carmélites  de  Pontoife ,  de  Paris  rue  Chapon ,  &  de  S,  Denis^ 
qui  avoient  furpris ,  dès  le  30  décembre  \660y  des  lettres- pa- 
tentes de  fa  ma}efté ,  qu  ils  avoient  fait  figncr  contre  les  formes 
ordinaires  par  un  fecrét'aire  du  roi ,  au  lieu  qu  elles  dévoient 
être  (ignées  en  commandement  par  un  fecrétaire  d'état,  les 
firent  enregiftrer  au  parlement  de  Paris ,  lequel  par  un  arrêt 
du  j  feptembre  1 66 1  ordonna  que  la  bulle  de  Clément  VIII  de 
I  tf 03 ,  les  brefs  de  162%  &  162^^  &  lettres-patentes  préten- 
dues feroient  enregiflrées ,  exécutées  &  obfervées,  fans  appro- 
bation de  la  clauie  portée  par  ladite  bulle,  touchant  l'auto* 
rite  du  nonce  en  France  pour  l'éleûion  des  fupérieurs ,  ni 
({ue  le  nonce  en  M|rtu  de  ces  bulles  pût  prétendre  aucune 
jurifdiâion  dan&  l^oyaume  fur  les  monafteres  des  Carmé- 
lites déchauffees,  ni  que  les  fupérieurs  fuifent  obligés  de 
s'adreffer  à  d'autres  qu'a  Farchevêque  de  Paris  ou  à  fes  grands 
vicaires,  pour  la  confirmation  de  leur  éleâion;  ce  qui  étoit 
contraire  aux  brefs  d'Alexandre  VII ,  confirmés  par  les  arrêts 
du  confeil  d'état  qui  demeuroient  fans  effet,  fi  celui  du  par« 
lement  fubfiftoit. 

Le  pape  ayant  été  inflruit  que  ces  fupérieurs  &  plufîeurs 
maifons  de  Carmélites  qui  étoient  entrées  dans  leurs  intérêts^ 
refufoient  de  confentir  à  l'exécution  de  fes  brefs,  en  donna 
un  autre  le  a<(  feptembre  de  la  même  année,  portant  exemption 
de  l'Ordre  des  Carmélites  déchauffees  en  France ,  de  la  cor^ 
reâion ,  jurifdi£tion  &  vifite  de  tous  évêques ,  archevêques , 
primats,  &  de  tous  fupérieurs  de  l'Ordre  des  Carmes,  tant 
mitigés  que  déchauffés ,  &  de  loiîs  autres  prélats  réguliers  de 
féculiers  ;  remettant  de  nouveau  cet  Ordre  fous  la  proteûioit 
6c  inviolable  confervadon  de  S.  Pierre  &  du  faint-fiege ,  dé- 
chargeant cet  Ordre  &  les  maifons  religieufes ,  du  gouver-^ 
nement  &  admimftration  de  MM.  de  Ganiache ,  Grandin  & 
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Aimeras^  que  fa  fainteté  révoqua ,  &  deftitua  de  ces  charges 
d'adminiffarateurs  ou  fupérieurs^  fans  que  lefdits  (ieurs  Gamache 
&  Grandit!  puflent  être  jamais  élus  pour  adminiftrateurs  8c 
Supérieurs  d'aucune  maifon  de  cet  Ordre  :  fa  fainteté  donnoit 
pouvoir  à  chacune  des  fupérieures  &  religieufes  de  ces 
xnaifons^  d'élire  de  trois  en  trois  ans  leur  reâeur  ou  fupé« 
ridur  immédiat^  qui  feroit  confirmé  par  fon  nonce  en  France, 
ou  par  l'ordinaire  des  lieux  comme  délégué  du  pape  ^  &  en 
outre  la  confirmation  des  vifiteurs  qui  avoient  été  auparavant 
établis  avec  pouvoir  de  vifiter  toutes  les  maifons  de  cet  Ordre, 
fans  que  les  reâeurs  ^  qui  feroient  élus  y  puflent  s'entremettre 
de  la  vifîte ,  ni  les  viliteurî  faire  la  fondion  de  fupérieurs , 
iuion  en  cas  d'abus  ou  de  malverfation  de  la  part  de  ces  fu« 
périeurs  :  enfin  il  fit  plufieurs  réglemens  concernant  la  clôture, 
les  parloirs  &  la  réception  des  filles  dans  cet  Ordre  ^  fie 
autres  marqués  dans  ce  bref^  qui  (ut  adreffé  aux  évêques  de 
Laon  6c  de  Mende  pour  le  mettre  à  exécution.  Sa  majefté 
par  un  arrêt  du  confeil  d'état  ^  donné  à  Fontainebleau  le 
dernier  oâobre  i66i  ^  caflfa  6c  annulla  fes  lettres  patentes , 
furprifes  le  30  décembre  1 660  ^  6c  rai^|t  du  parlement  de 
Paris  qui  les  avoir  enregiftrées ,  6c  ordonna  que  ce  dernier  bref 
d'Alexandre  VII  feroit  exécuté  dans  toute  fa  forme  6c  teneur, 
tant  par  les  vifiteurs  6c  religieufes  de  TOrdre  des  Carmélites 
que  tous  autres  ^  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quel^ 
conques  ^  dont  ia  majefté  fe  réferva  la  connoiflance  ^  Tinter- 
difant  au  parlement  de  Paris,  6c  à  toutes  autres  cours  6c  jurit 
diâions  du  ro  aume;  elle  fit  de  rechef  défenfes  auxdits  fieurs 
Gamache ,  Grandîn  fit  Gauguelih  de  prendre  la  qualité  de 
reâeurs,  fupérieurs  fie  .adminiftrateurs  de  cet  Ordre,  d'en 
faire  aucunes  fondions,  ni  de  fe  pourvoir  ailleurs  que  devant 
la  propre  perfonne  de  fa  majefté.  Elle  envoya  en  même  tèms 
des  lettres  de  cachet  à  l'évèque  de  Laon ,  Céfar  d'£ftrées , 
depuis  cardinal ,  fie  à  l'évèque  de  Mende ,  Hyacinthe  de 
Seroni ,  pour  leur  ordonner  d'exécuter  le  bref  qui  leur  étoit 
adreflré,*ce  qu'ils  firent  par  un.  mandement  du  12  novembre 
de  la  même  année. 

Toutes  ces  divifions  fie  ces  con'teftations  arrivées  dans  l'Or- 
dre des  Carmélites ,  ne  donnèrent  aucune  atteinte  à  la  régula- 
rité. C^  religieufes  ont  toujours  été  en  France  en  fi  grande 
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dlime  y  que  les  principales  villes  du  royaume  ne  (e  font  pas 
contentées  de  nen  avMr  quun  feul  monaftere*:  plufîeurs  en 
ont  deux,  &  même  il  y  en  a  trois  à  Paris,  lefauels  font 
remplis  d'un  grand  nombre  de  relineufes;  car  elles  ne|  fe 
font  pas  limitées  comme  celles  dEfpagne  ,  &  les  autres 
qui  font  fous  la  jurifdiâion  des  Carmes-déchaufTés ,  à  nen 
recevoir  qu'un  certain  nombre ,  comme  le  portent  leurs  conf* 
titutions.  On  compte  en  France  environ  foixante  &  deux  de 
ces  monafteres,  dont  il  eil  forti  un  grand  nombre  de  filles  ^ 
qui  ont  fait  des  étabiifTemens  en  Flandre,  en  Allemagne' Ôc 
en  d'autres  provinces.  Mademoifelle  Acarie ,  après  avoir  pro« 
curé  FétablifTement  des  monafteres  de  Paris,  de  Pontoife, 
d'Amiens  &  de  Rouen ,  prit  l'habit  de  cex,  Ordre  à  Amiens ^ 
&  ne  voulut  être  que  fœur  converfe,  fous  le  nom  de  fœur 
Marie  de  l'Incarnation.  Elle  mourut  dans  le  monaftere  de 
Pqntoife  en  16 \%. 

De  MarîUac ,  EreSion  &  Injlitution  de  V Ordre  des  Reli^ 
^eufes  Carmélites  en  France  j  &  plufieurs  Faâums  j  Bulles  , 
Brefs  &  Arrêts  concernant  cet  Ordre. . 


CHAPITRE    LI. 

Des  Religieufes  Pénitentes  ou  Converties,  <tOrvîete 

en  Italie. 

JM  G  u  s  parlerons  dans  la  troifieme  partie  de  cette  hifloire  de 
plufîeurs  communautés  religieufes  de  filles  pénitentes  ou  con- 
verties, qui  après  avoir  vécu  dans  le  monde  avec  trop  de 
licence  &  de  dérèglement,  fe  font  retirées  dans  lafolitude 
du  cloître ,  pour  s'y  confacrer  à  Dieu  par  des  vœux  folemnels 
&  y  mener  une  vie  pénitente,  à  Texempie  de  fainte  Marie 
Madelaine  qu'elles  ont  prife  pour  leur  patrone.  Toutes  ces 
communautés  de  filles  pénitentes  fui  vent  la  Règle  de  S.  Au* 
juftin;  ttiais  comme  il  s'en  trouve  à  Orviere  en  Italie  qui 
iuivent  celle  des  Carmes,  nous  leur  donnons  rang  dans  cette 
première  partie. 
Antoine  SimoncelU;  gentilhomme  d'Orviete^  rempli  de. 


\ 
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|>îété5lît  Htir  <kofi  cette  ville  tins  maîTôn  deftinée  d'abord 
a  y  recevoir  de  pauvres  fîUes  abandonniées  de  leurs  pa* 
r^ens^  ^  6n  dgoger  ds  perdre  leur  honnmir;  mais  en  1662^ 
loua  le  pQjQtiHcat  d'Akxâodre  Vil  y  cme  tnaifon  fiit  ^géc 
ea.monii^jleQe^.pour  y  renfermer  fous  ciottare  les  perlbunes 
dit  JejcQ  )  qui 9  après  airmr  proâitué  leur  honneur  dans  le  mon-* 
de  f  vDudroient  faire  pénitence  de  leur  vie  déréglée ,  âc  fe 
confacrer  à  Dieu  par  des  vœux  folemnels*  Plufieurs  deman-^ 
dere^t  à  ^e  reçues  dans  ce  monaâere ,  &  on  leur  donna  la 
Kegle  des  Carmei^  approuvée  pv  Innocent  IV,  &  mitigée 
par  Eugène  IV ,  «vec  des  codlicutions  pacticuliçres ,  qui  fu<* 
rent  approuvées  pfir  Tévêquc  df Orviete* 

Ces  religieuies  ne  font  point  dé  noviciat.  Elles  reftent  ieu^ 
lemen;  quelques  mois  dans  le  monaftere  en  habit  féculier^ 
&  lorfquon  leur  donne  Thabit  de  religion^  elles  renoncent 
publiquement  à  l'année  de  probadon  y  6c  prononcent  en  même 
tems  leurs . vopûx.  folemi»sb  de  la  manière  fuivante.  Celle  qui 
doit  faire  profefli^n)  après  çivoir  été  revêtue  de  Thabit  de  re« 
ligion  y  étant  à  genoux  devant  la  fupérieure  y  dit  tout  haut  ces 
paroles  :  <c  Selon  l'ordre  établi  dans  cette  religion^  &  confirmé 
»  par  les  *  fouverains  pontifes  y  je  renonce  à  l'année  de  pro- 
»  Dation^  6c  prononce  dès  à  préfent^  6c  fais  ma  profellion 
»  comme  ont  fait  les  autres  qui  font  entrées  en  cette  reli- 
30  gion  >•  En  mettant  enfuite  les  mains  fur  les  faims  évangiles  y 
elle  prononce  fa  profeflion  en  ces  termes  :  «  Je  ^  nommée 
»  dans  le  fiecle  N.  6c  à  préfent  focuc  N.  de  ma  propre  vo- 
a>  lohté^  me  donne  moi-même  à  ce  monaftere  de  fainte  Marie 
¥  Madelaine  y  de  fainte  Marie  Egyptienne  6c  de  fainte  Thé* 
3»  refe^  appelé  des  Converties  ^  6c  promets  à  Dieu  y  à  tous  les 
3»  Saints  6c  à  vous  y  vénérande  meve  fœur  N.  préfentement 
»  prière  du  ..même  monaftere  >  6c  à  cciUes  qui  vous  fuccéde- 
9!  rom  6c  feront  élues  canoniquement  en  votre  place  y  ftabi* 
30  lité  y  ehaixgement  <^  mœurs  y  obéiffance  y  co  ntinence  6c  pau- 
»  vreté ,  f«lon  la  Règle  du  facré  Ordre  de  Notre-Dame  4ue 
»  Mont-Carmel  3  que  l'on  doit  obferver  dans  ce  monaftere. 
3»  Ainfî  Pieu  me  foit  en  aide  ^  6cles  faints  évangiles  de  Notre* 
^  Seigneur  ». 

La  prieure  lui  met  enfuite  un  crucifix  entre  les  mains  avec 
un  cierfie  allumd  ^  6c  fur  la  tête  une  couronne.  Les  religieufes 
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éhaiïteni  des  antiennes ,  le  prêtre  ifit  leà  oraîfôné  ;  fiC  après 
avoir  donné  lit  bénédiûion  à.  la  nouvelle  fMrofeffe ,  on  chante 
le  Te  Deum.  La  profelTe  fait  enfuke  un  aâe  d'humiliation 
en  demandant  publiquement  pardon  de  fa  vie  paffée.  Ellt^ 
garde  le  voile  blanc  pendant  un  an  ^  après  lequd  ôn^  lui  en 
donne  un  noir. 

Ces  religîeufes  ont  le;i  mêmes  obfervances  &.  le  même  ha- 
billement qu&  les  Carmélites  déchaulTées^  mais  au  lieu  de 
fandales  ou  albergates  ^  elles  ont  des  pantoufles  aiTèz  élevées  y 
&  leur  voilé  noir  eft  doublé  d'une  toile  blanche. 

Phîlipp.  Bonanni^  Catalog.  Ord.  ReGg.  part.  S  y  page  26  j 
&  Mémoires  envoyés  dtOrviete  en  1712.  :  : 
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j         ..... 

l^e  V Origine  du  Tiers-Ordre  des  Cannes  s  &  des  Béatèâ 

du  même  Ordre. 


*"'  -  ,  * 

_i  E  père  Papcbroch  s'eft  trompé ,  lorfqo'il  dit  (  Éejponf.  éd 

\  Sehajtianuirt.  à  S.  Paulo  j  art,  2<y ,  n.  vô)'  qiiè^  là'  marqué 


Le 

que  les  religieux  de  S.  François  dônnetit:  àtellrs  tiôrçàî^ês, 
eft  un  cordon ,  &  que  celle  que'  lôs  Carittès  donriflftt  auffi  à' 
leurs  derçaires,  eft  un  petit  fcapulaîre  en  formé  de  bîllette'sZ 
Xes  François  nomment  ainfî,  dit -il,  de  petite  morceaux 
de  drap  longs  &  quarrés,  &  c'eft  pourquoi  Ton -a  donné  à* 
Paris  le  nom  de  Billèttesy  àux^  Garméis  qui  rté  font-pâs^dé-» 
chaufTés.  '  y        i    > 

Mais  il  neft  pas  vrai  que  les  Càfmes  de  rObfef<nànce  dé' 
Rennes^  les  mêmes  que  ceux  nommés  Billettes\  ParÎB,  aient 
été  ainfi  appelés,  à  caufe  du  fcapulaîre  en  forme  de  biUettes 
qu'ils  donnent  aux  perfonnes  qui  ont  dévotion  de  le  recevoir; 
car  il  y  avoit  déjà  plus  de  trois  cens  ans  que  çe-nonj.'^coit  porté 
par  les  religieux  hafpitaliers  de  là  charité  d^  îNotr^s^Dame, 
qui  cédèrent,]  en  16^32,  à  ces  religieux  Carrties^le  couVdHt 
des  BiUettes,  bâti  en  12^4,  rue  deis  Jardins,  appelée^ dans 
la  fuite  des  BiUettes  ^  à  la  placé  dé  là  maifort  d'ûrl*  Juif,  qtii 
avoit  fait  plufieiirs  outrages  à  la  fainte  hoftie,  conférv^depuia 
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avec  beaucoup  de  vénération  dan»  Téglife  de  S.  Jean  en  Grève: 
&  quoique  les  François  donnaflent  autrefois  le  nom  de  ^i/* 
Icttes  à  des  pièces  d'étoffe  d*or,  d argent^  ou  de  couleur ^ 
plus  longues  que  larges^  coufues  par  intervalle  fur  les  habits 
pojur  leur  Servir  d'ornement,  &  depuis  tranfportées  fur  les 
écus,  comme  on  peut  voir  dans  les  armoiries  des  maifons 
de  Choifeul ,  de  Beaumanoir  &  de  pluHeurs  autres  y  ce  mot 
a  eu  néanmoins  plufieurs  (ignifîcations ,  &  fe  prend  encore 
pour  une  enfeigne  en  forme  de  barillet  j  qu'on  met  aux  lieux 
où  Ton  doit. péage.  Ainfî,  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  le 
npm  de  Billette  donné  d'abord  au  monaftere  qut  les  Carmes 
occupent  depuis  fan  16^2  j  vient  de  ce  qu'à  la  maifon  du 
juif,  qui  fut  démolie,  il  y  avoit  pour  enfeigne  trois  ou  quatre 
billettes  ^  fuivant  la  remarque  au  père  du  Breuil ,  dans  les 
Antiquités  de  Paris  (  liv.  a ,  pag.  P77  ),  à  moins  »  dit  ce  pere^ 
que  Ton  ne  veiiillê  dériver  xe  nom  du.  mot  latin  Bilis  atra^ 
de  la  colère  &  de  la  fureur  de  ce  Juif. 

'  Il  "XLGk  pas  vrai  non  plus  que  les  relideux  de  S.  François 
donnent  à  leurs  tierçaires  un  cordon ,  &  les  Carmes ,  un  petit 
fcapulaire  compofé  de  deux  petits  morceaux  de  drap  quarrés. 
Le  .père  Papebroch  a  fans  doute  confondu  le^  confrères  du 
cordon  de  S.  François,  &  du  fcapulaire  des  Carmes,  avec 
Ije^  derçaifes  de  ces  Ordres.  U  y  a  cependant  une  grande  dif- 
férence entre  les  uns  &  les  autres;  car  quoique  le  mot  de 
çonfrairie  foit  fort  honorable  ,  qu  on  entende  par  -  là  plu- 
(ieiirs  perfonnes  unies  par  les  liei^  de  la  chanté  pour  s  em^ 
ployer  i  de  bonnes  œuvres,  &  que  ces  fortes  de  confrairies, 
.aient  été  approuvées  par  le .  faint  Siège  ou  par  les  évoques 
des  lieiix  où  elles  font  établies ,  néanmoins  les  réglemens  & 
ce  qui  fert  à  y  maintenir  une  obfervance  uniforme ,  ne  font 
que  fous,  le  nom  àt  ftatuts y  &  il  fuifit  pour  y  entrer  de,fe 
faire  enregîftrer  dans  la  lifte  des  confrères  ;  au  lieu  que  ce  qui 
fert  à  maintenir  Tobfervance  parmi  les  tierçaires ,  eft  fous  le. 
oom  dt  Règle,  &  quil  faut  que  ces  tierçaires  foient  éprouvés, 
par  un  noviciat  d^un  an ,  au  bout  duquel  ils  font  profeflîon 
avec  -des  vœux  fimples.  Quoiqu'on  ne  puifle  pas  dire  qu^ils 
foient  religieux ,  s'ils  ne  font  engagés  par  des  vœux  folem* 
nels ,  çonjme  les  religieux  pénitens  du  tiers  -  Ordre  de  S, 
Fl«nçois,  &  les  religiçufès  «fc  tiers-Ordre  de  S^  Dominique, 

cependant 
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cependant  leurs  congrégadons  fon.t  de  véritables  Ordres,  parce, 
que  daas  le  cas  dont  il  s'agit^  le  mot  Ordre  Çxgnifi^  une  ma- 
nière, de  viyr«,  ordonnée  fous  certaines  Règles  &  cérémp-; 
nies  pratiquées  par  ceux  qui  sV  engagent,  &  cette  manière 
4p  vivre  a  été  approuvée  fous  le  nom  d^Ordre  par  plufieurs 
fquveraina  pontifes^  corhme  on  peut  voir  pîjr  les  bulles  de 
î^içolas.IV  en  faveur  des  tierçaires  de  S.  François,  d'Innocenib 
Vil  y  pour  .ceux  de  S.  Dominique  y  de  Martin  V ,  pour  ceux 
des  Servites ,  d'Eugène  IV  &  Martin  V ,  pour  ceux  des  Au- 
giiftins,  de  Sixte  IV,  pour  ceux  des  Carmes ,  &  de  Jules  II, 
pour  ceux  des  Minimes  ;  &  lorfque  les  papes  ont  parlé  du 
cprdon  de  S*  François  ou  du  fcapulaire  des  Carmes  ,  ce  n  a 
été  que  fous  le  nom  de  confrairie. 

Ce  fut  le  pape  Sixte  V  qui  inftitua  à  Aflîfe  celle  du  cordon 
de  S.  François  en  iy85.  Mais  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  favoir 
le  tems  que  la  confrairie  du  fcapulaire  a  été  établie*  Lezane 
dit  que  les  papes  Etienne  V,  Adrien  II,  Sergius  III ,  Jean  X, , 
Jean  XI  &  oergius  IV  ont  remis  la  troifieme  partie  dé  leura 
péchés  à  ceux  qui  entreroient  dans  cette  confrairie  :  de  cette 
manière  le  bienheureux  Simon  Stok  qui  9  deux  ans  avant 
fa  mort ,  reçut  des  mains  de  la  fainte  Vierge  le  fcapulaire 
qu  elle  lui  ordonna  de  faire  porter  aux  religieux ,  comme 
la  marque  de  leur  Ordre,  n  étant  mort  quen  125  y,  6c 
Etienne  V,  élu  pape  en  8 1(^ ,  ayant  accordé,  félon  les  Carmes^ 
des  indulgences  aux  confrères  du  fcapulaire ,  il  s'enfuivroic 
que  la  confrairie  du  fcapulaire  étoit  établie  plus  de  4^0 
ans  avant  qu'on  eût  fongé  feulement  à  parler  de  fcapulaire 
parmi  les  Carmes. 

Mais  pourquoi  la  confrairie  du  fcapulaire  n'auroit-elle  pas 
été  établie  plus  de  quatre  cens  ans  avant  que  les  Carmes  euUent 
porté  le  fcapulaire ,  puifque  leur  troifieme  Ordre  a  été  inC* 
dtué,  félon  quelques-uns  de  leurs  écrivains,  plus  de  deux 
mille  ans  avant  que  l'on  eût  connu  le  premier?  Didace 
Martinez  Coria  entr'autres ,  dans  un  Traité  particulier  qu'il 
a  fait  de  ces  tierçaires,  imprimé  à  Se  vil  le  en  ifps,  dit 
qu'ils  defcendent  immédiatement  du  prophète  Elie ,  aufll-bien 
que  les  Carmes.  En  effet ,  entre  les  grands  hommes  qui  ont 
f^t  profeflîon,  à  ce  quil  dit,  de  ce  Tiers-Ordre,  il  mtt  1q 
prophète  Âbdias,  qui.vivoit  huit  cens  avant  la  naijSance  d« 
Tome  I.  B  b  b 
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JéTus  Clurift ,  &i  il  a  cru  que  cee  Ordre  ferok  auffi  beaucoup 
koiiorë^  fi^  aux  perfotines  de  l'autre  fexe  qui  en  ont  faie 
profefli^ui ,  il  joignoit  la  bifaïeule  du  fauveur  du  monde  ^ 
feus  k  nom  emprunté  de  ^nte  Emérentienne. 

Pour  prouver  Tantiquité  fN^étendue  de  ce  Tiers-Ortihv^  H 
apporte  les  bulles  de  Léon  IV^  d'Etienne  V^  d'Adrien  ïl^ 
9l  des  autres  P&p^  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  ont 
auifi  accordé  ^  a  ce  qu'il  prétend  ^  la  rémiflion  de  la  troifteme 
partie  de  leurs  p^cbës  à  eeux  de  cet  Ordre  le  jour  qu*ib 
prendroiem  Thabit  ;  mais  nous  avcms  aflez  réfuté  ces  préten« 
dues  buUes  dans  le  Chapitre  X  L I  :  c'eft  pourquoi  nous  nou< 
eonten(erons  feulement  de  faire  remarquer  ici  deux  contrar 
diâions  manifeftes ,  dans  lefquelles  Coria  eft  tombé* 

La  première^  c'eft  que  cet  auteur  parlant  cTun  Tièrs-Ordrç 
du  tems  des  prophètes  y  on  doit  préfumer  *qull  ▼  en  arotc 
deux  autres  différens.  Cependant  il  dit  que  lorfque  tes  Carmet 
purent  re(;u  le  baptême  des  mains  des  apôtres  mèmety  ilf 
fi)  diviferent  en  trois  clafles  avec  des  manières  de  vie  difië^ 
rentes  ;  que  la  première  fut  celte  des  religieux  qui  vécurent 
en  congrégation  ;  que  la  deuxième  fut  celle  des  religieufts 
qm  vécurent  auffi  en  congrégation  avec  vont  de  clôture  >  As 
quenfm  la  trqilieme  fut  celle  des  tier^aires^  qui  véeurene 
avec;  leurs  femmes  de  leurs  parons  dans  leurs  iiiatfbns  ^  léa 
uns  &  les  autres  fous  la  Règle  £c  les  préceptes  du  £icré 
Ordre  du  Mont-Carmeh  Maif»  s'ils  n'ont  commencé  à  fê 
Héparec  ô£  à  for^ner  trois  différentes  clalKss  qu^après  avoir  été 
baptifés  par  Iss  apôtres^  il  s'enfuivrok  que  le  prophète 
Abdias  <&  la  bifaïeule  de  Jefus-Chrift  nauroient  pas  été  plua 
dta  Tiers- Ordre  des  Carmes  ^  que  du*  premier^  ou  (eeond 
Otât^  y  en  fuppofant  qu'il  j  en  eût  un  y  pui(qu'il  n  }r  avoit 
point  encore  de  fépapation. 

La  féconde  eontradîôîon  de  Coria ,  c'eft  qu'ayant  ^ 
qu'il  neft  pas  vrai  que  S.  FFan<;ois  fok  fe  premier  qui  aïe 
inftitué  un  troi^eme  Ordre ,  il  convient  enfuite  que  le  pape 
Sixte  IV  en  1475  donna  permiffion  au  prieur  général^  zja 

riovinciaux  ^  aux  prieurs  locaux  de  l'Ordre  des  Cartnes^^  ft 
ceux  qui  tiendroient  leurs  placés^  de  pouvoir  donner  Fhabie 
i^ulier  &  la ^  Règle  de  leur  Ordre  aux  pérfonnea  de  Itm 
fc  cfe^  ïautre  ijbxe  qui  fe  prëfenteroiont  pour  le  recevoir^  de 
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même  qvtéhs  mantelées^  &  pmMcIies>  ou  le»tt9K§  àt  là 
pénitence  du  Tiers-Ordfe  des  Mkieurs  5  &  de  ceux  dès  frerëë 
Frichéura^  &  de$  henhkeè  de  S.  Auguflin^  &  d'admetcr». 
auifi  au  même  habit  les  vierges,  matrones,  teuvei;  &  f^mmesr 
mariées  ;  d'où  Ton  dok  conclure  que  fi  le  pape  Sixtd  IV  a> 
per^s  à  rOrdire  des  Carmes  de  recevoir  ces  fortes^  ck  per- 
sanes ,  comme  ceux  qit'ott  recètoit  dans  FOrdfe  de  S.  Ftiti^ 
çajs ,  c'eii  qu'ils  n'en  recetoierlt  pas  auparavant  3  &  par  cOn^ 
firent,  qte  le  Tiers^Ordre  de  o«  Fnoiçois  eft  plus  ancienÊ» 
({ue  celui  dès  Carmes. 

Silvera,  fatneux  écrivain  de  cet  Orcfre,  a  été,  ce  trit  (tvti^ 
ble,.plusiifi€efe  que  Goifia  ;  car  fats  faire  remonter  leuf  Tiers^ 
Ordre  au  tems  du  prophète  £lie  ,  il  avoue  de  bonne  foi/ 
que  non^feulement  n  n^a  comnœnçé  qtse  foutf  te  pdnfificât  dtf 
-  Sixte  IV ,  en  véitu  de  la  bulle  de  ce  pape  de  l'an  147(5' ,  itîai# 
même  que  S.  François  eft  le  premier  qui  a  inftitué  un-  Tiers- 
Ordre  en  laai ,  pour  des  perfonnes  de  Ftin  &  de  l'autre  fexè^ 
anxquelks  Te  pape  Nicolas  IV  prefcrivit  une  Règle;  qu'eti^ 
fitice  les  autres  Ordres ,  ï  l'imitation  de  ce  féraphi(]ue  père/ 
cm  eu^dea  Tiers^Ordres  qu'ik  ont  établis  f  et  que  lorfque  Fé^ 
glife  c&ame  dans^fon  office  cette  antienne;  très  Ordines  kid 
i^dinat ,  elle  entend  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  établi  troi^ 
Ordres  difiérena;  voici  ces  paroles  :  Ham  facukatem  recipicndî 
(te  adnûttendi  terùarhos  kairent  Ordims  mcndvcantés ,  &  pritrtè 
Jimàus  Francifeits  hujas  facri  Ordinis  patriarcha  ^  itîfiitqit  frct^" 
très  &*  forores  hujus  Qrctims  de  pœnitentia  ann(r  1221.  Éjus* 
Régulant  prœfcripfit  Nicolaus  IFyatmx>  2' fui  pontificatus.  Pofied 
firro  aliœ  rdigu^ncs  ad  ejus  kmaiionem  etiam  tertiarios  iâjiitue-^ 
runt  ac  kabuerunt  ;.  €r  eccle/ia  dum  eamt  de  S.  Frûncifco  ;  ttté 
Ordines  hic  ordinat ,  imelagk  ifaod  ipfe  fiât  primas  qui  ho^ 
très  ordinavit  ac  mfiituit  (Sikera^  Opinai,  var.  rejbt.  3^8  }• 
Lezacia,  qui  dem  auffi  le  ménm  langage  (  Summ.  qu.  Régal. 
u  I ,  cap.  14; >  de  Tcrtiams  ,•  num.  S  ),  trouve  feulement  ^ 
redire  que  Oi£irubios  ait  avancé*  cp^  S.  François  étoit  lé  feuf 
qui  dit  étiabE  ua  Tiers-Ordrr,  puifqu'ii  y'  en  a  qui  préberî* 
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dent ,  ajoute-t-îl ,  que  S.  Dominique ,  à  fon  imitation ,  tn  a 
aullî  infGtué  un.  Et  quamvis  ipfi  Cafarub.  in  corkpend  Ve-fh. 
terùarii  nutn.  24,  §.  fciendum  efi  alterius  :  dicat  quod  folus 
S.  P.  Francifcus  fratres  &  forores  Tertd  Ordinis  feu  de  pœm- 
tentia  injiituerit ,  ut  propier  ea  de  eo  canit  ecclejia  ,  très  Ordh 
nçs  hîc^ordinat,  &c.  alii  tamen  etiam  hoc  tribuant  S.  Donù^ 
nicoy  &  dicuntfolum  illa  de  B.  Francifco  dici  ab  ecclefia  sqjtia 
ipfe  primus  omnium  fuit ,  &  S.  Dominicus  ad  ipjius  imita- 
îionem.  Et  après  avoir  dit  (  num.  20  )  j  que  la  Règle  dct 
tierçaires  ,  dçs  mineurs  n  oblige  à  aucun  péché ,  il  ajoute 
qu*il  en  eft  de  même  des  tierçaires  des  Carmes  qui  nont  été 
approuvés  qu  à  l'imitation  dfe  ceux  de  S.  François  &  de  S^ 
Dominique  :  Idem  dico  de  icrtiariis  noftri  Ordinis ,  eo  quod 
qd  inflar  tertiariorum  prcèdicatorum  &  minorum  approbantur 
à  Sixto  IV.  ^ 

Ce  n'eft  donc  qu'en  1477  que  le  Tiers-Ordre  des  Carmes 
a  commencé ,  en  vertu  de  la  bulle  de  Sixte  IV  ,  qu  on  doit 
regarder  comme  le  Mare  magnum  de  l'Ordre  des  Carmes. 
Lies  frères  &  les  fceurs  de  ce  troifieme  Ordre  n*avoient  au- 
trefois d'autre  Règle  que  celle  que  le  patriarche  Albert  avoit 
donnée  au  premier  Ordre  ;  mais  dis  en  eurent  dans  la  fuite 
une  autre  dreffée  par  le  père  Théodore  Stratius ,  général  des 
Carmes,  vers  l'an  itfjT,  réformée  en  id-rS  par  le  père  Emile 
Jacomellî,  vicaire  général  de  l'Ordre,  contenu  aujourdhui 
en  dix-neuf  chap'tres.  D'après  cette  Règle  ,  on  peut  recevoir 
4ans  ce  Tiers-Ordre  toutes  forces  de  personnes  des  deux  fexes , 
eccléfiaftiques  &  laïcs ,  filles ,  veuves  ou  femmes  mariées , 
pourvu  qu'ils  foîçnt  tous  d*une  vie  exemplaire;  qu'ils  aient- 
une  grande  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  ;  qu'ils  ne 
£bient  point  déjà  reçus  &  profès  dans  un  autre  Tieis  Ordre; 
qu'ils  ne  foient  point  fufpeûs  d'héréfie  ou  de  défobéiffance 
à  la  fainte  Eglife  Romaine  ;  qu'ils  n'aient  point  quelque  no- 
table diff  rmité  de  corps  ,  de  maladie  ni  d'incommodité, 
^ui  piiiffent  donner  une  averfion  naturelle  pour  eux;  qu'ils; 
àr»2nt  honnêtement  de  quoi  vivre ,  ou  au  moins  qu  ifs  puiflfent 
;agner  leur  vie  dans  une  vacation  honnête.  Ils  font  un  an 
le  noviciat,  après  lequel  ils  font  profeflîon  en  la  manière 
fuiyante  :  «  Moi  frère  N.  ou  fœur  «.  fais  ma  profeffion ,  ^' 
>>  promets  obédience  &  chafteté  à  Dieu  tout-puiflant  ^  &^  à- 


^  ^  '  Tièrs^itdre  des  Cames.      '       '         |8t 

^  la  fe.  Vierge  Marié  du  Mont^Girmel,  &  au  révéreridiflhne 
»  dere  N.  général  dudk  Ordre  ^  &  à  fes  fuccefleurs ,  félon 
*  la  Règle  du  TîersOrdre ,  jufqu  à  la  mort  »•  Ceux  qui  font 
clercs  doivent  dire  l'office  divin  fuivant  Tufage  de  TEglife  de 
Ronîe  ou  de -leur  propre  dtocèfe;  les  laïcs  lettrés  le  doivent 
réciter  félon  celui  de  l'Ordre  des  Carmes ,  ou  bien  le  petit 
office  de  la  Vierge ,  &  ceux  &  celles  qui  ne  favent  pas 
lire,  doivent  dire  pour  matines  vingt  fois  Pater  noftery  & 
autant  de  fois  Ave  Maria ,  nombre  qui  doit  être  doublé  les 
dimanches  &  fêtes  folemnelles.  Ils  en  difent  fept  pour  prime, 
tierce,  fexte,  noné  &  complies,  &  quinze  pour  vêpres.  Ou- 
^  tre  le^  jeûnes  inftitués  &  commandés  oarl^Eglife,  ils  doivent 
a'abftemr  de  viande  &  jeûner  durant  Tavent  &  tous  les  fen* 
dredis  de  Tannée,  excepté  celui  de  ToSave  de  Pâques.  Ils 
font  auffi  obligés  de  jeûner  les  fêtes  de  TAfcenfion,  de  la 
Pentecôte ,  du  faînt  Sacrement ,  de  la  Nativité ,  Préfentation , 
Vifitation,  Purification,  Affomption  &  commémoration  de 
la  fainte  Vierge;  &  de  plus,  tous  les  mercredis,  vendredis* 
&  famedis ,  depuis  la  îèt^  de  la  fainte  Croix  kiclufivcment'i-  ^ 
jufqu'à  lavent ,  &  depuis  la  Nativité  de  Notre^^ignçur  jùf- 
quau  cai^me.  Par^tôut,  &  en  tout  tems,  ils  gardent  TabÇ»' 
tinence  de  viande  les  mercredis  &?  iamedîs,  excepté  le' jour 
de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  Quant  à  rhâbîllement , 
ks  frères  &  foéurs  doivent  avoir  une  robe  où  tu nîque  longue 
)ufquaux  talons,  tirant  fur  le  noir,  ou  rouffe  fans  teinture, 
&  par-defliis  une  ceinture  de  cuiriioir,  krjge  de  deux  doigts.- 
Ils  doivent  porter  par^delTous  la  tunique,  fuivant  la  coutpme 
du  lieu,  le  fcapulaire  de  fîx  pouces  de  large  &  de  telle  lon- 
gueur, qu'il  defccnde  plus  bas  que  les  genoux.  Ils  doivent 
encore  avoir  une  chappe  blanche  en  forme  de  manteau  det 
cendant  jufqu  à  mi-jambe,  &  ils  la  peuvent  même  porter  en 
public  fi  la  coutume  le  permet.  Les  fœurs  ont  un  voile  blanc 
fans  guimpe  ni  linge  au  front  &  à  la  gorge  ;  mais  dans  les 
pays  où  ces  fortes  d'habits  ne  font  point  en  ufage  parmi  les 
tierçaires,  ils  peuvent  être  habillés  comme  les  féculiers  en 
retenant  la  couleur  tannée. 

Coria  prétend  que  les  chevaliers  de  Malte  ,  dans  leur 
Qrigine,  ont  été  du  Tiers  Ordre  des  Carmes.  Il  dit  que  lé 
B.  Gérard,  leur  fondateur,  en  étoic  frère  convets,  &  que 
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^Wf  Fnuiorit^  4tt  Sfhéfuly  Û  uaftitMa  im  ifocn^el  Ordr^  de  te* 
Ùgieux  p^rçftkreç ,  fQw  Vl^ic  ^  la-Regl^  de  celw  du  Mont^ 
Çarmet  5  pour  çomb^ttire.  contre  les  eooenais.  de  là  lot  te- 
garder  U  Terre^faint^  ^.  &  qu  qq  leur  donna,  ub  couvent  <|ui 
ara^^poip  jaupc  Ç^ro^li^  <^i  denewroieat  dana  le  fai«i  (é>-, 
puk^re  ^  gpi  furetât  .^ran^^rëes  dans  un:  autre»  Saracem  àC: 
M^fiQz  font  auill}  4&  <^^  fwtkMAt}  ms^ia  U&  çoi^ndent  ce^' 
B.,C»érar45  iA^bku(^r  de^  chevatierâ  de  Malce^  avec  S*  04^ 
tard  4vêque  ôç  na^ityr  »  premier  apocre.  dé  Hoo^tief  AUegre; 
voyant  cette  opinion  îujfoutenablej  puiÂ^ue  cet  apôtre  de^ 


Hongrie  eft  mort^  ièloQ  le  fendm^  de  prévue  tou«  ieai 
éccjyains^,  en  104^^  &/qiiiie  k.  Bi.  Qéfacd  a  a  inftiiuérOrdrf» 
des  çbevaJLier^  de  $<^  Jeat>  dft  Jén^alem  que  Paa  i99p»y  a  faîi 
deux  ÙM»  ctifiërenfjt  &  ^^^  ^^^  enfa^s  du  prophète  Elle;. 
T^is  no^s  ne  c^oyoqs  paa  que  les  çb^vaUei^  de  Ma|te  £bieac 
de  ce  feacLmpnt^  non  plus  que  ks^  kënédiâins  qui  recon- 
xipiflênt:  l'apdtre  de  ilosgrie.  pour  appartenir  à  leur  Ordre , 
cppaope:  ayant  ét4  reUgieu^c  dc^  la  ciélebre  abbaye  d»  S4  George- 
lc-o3^j«  *  VOTiiTeH-     '  .  ^   ^ 

/  JUe.  ajê^.  Çoria  a  cru  auQi.  ne  pouvoir  pa»  mieu^;:  faire; 

f>i|£  témoigner  f^  r^^naolITance  envers  S.  Louis  roi  de. 
r9QC§^  qui  avoit^&ic  venir,  les  Carnsea  dans  ce  roy^iume,, 
&  lej^  avoic  ^bli^  à  Paris  ^  que  de  Tincorporer  dans  leur 
Xieri^rdr^  quelques  centaines  d'années  après  far  mort  :  Us 
l'avQ^nç.  d4jà,a(roci^  à,  la  çoAfrairie.  du  icapulaire,  quoique. 
ce^  Pfipcp.  fî^t  mort-  di^^^^pt  ans  avant  que  le  B«  Simon  Stofe 
e^t  r^çfi'  le^  içapulaire^  dans,  la  vifiou  dont  nous  avons,  déjà 
gadév  II  met  ce  faint  roi  au  nombre  des.  perfonnes  iUuftres> 
cjfjii  Qn(.  gorté  Tbabit  du  TiersrOrdi?e  des  Carmes  &  le  fca-^ 
milaire^  auifi-bien^  que  la  mère  du  B.  Albert  leur  légiflateur^ 
a^  qui  il  n'a  pu.  refufer  la  même  grâce  y  par  reconnoifiance^ 
ppui!  cfi:  pattiSiTche  de  Jéru&lem  qui  leur  avoir  prafcrit  une.* 
i99fnffi^  de  vie* 

Quoi.qp'iien,rQit9,cé  Tierst-Ordre  a  produk  phi(ieui:s  per^ 
rpnnes  i;eçi(M^^andables  par  leur  piété ^  la  foeur  Marguerite 
Spineta  qui^  après  avoir  mené  une  vie  folitaîre  à  Crémone^ 
pêndaujt  ▼ingt-cîn<]  an$^.  mourut  le  20  juillet  x;a8  en  odeur 
d|)  faintedé  ;  ai  Majorque^  la.  feeur  Eléonore  Ordz  ;  à  Valence  ^ 
B^a^snïl  l\^^fi,à(.  Faule  Vil^  l^ranca;  à  Medioadel  Campq^ 


-  '^  -  Tieri^Ordre  ilts  Cnràé».   *  |è  J 

Françok  Yepea  èc  xAxtCitvtrs  autres*  Ùtt  Ot^ér*  tf«îf  gtrfert 
«ènnti  eh  FVance  qVen  Bretagne  ou  en  Pfcvenêd.       ^ 

Il  fut  întrodirit  Cft  Portugal  vers  fân  itfaj»;  tnaîar  quel- 
ques reUgieux  de  différens  Ordres  8*y  OppoTerent  ^  cfifent  que! 
les  Carmes  n^avoient  pas  pouvoir  de  recevoir  des  tierçàîreîs  ; 
lé  tribunal  du  collefleur  apoftoltque  rendit  une  fentence^  le 


première 
cft  parlé  que  de  la  bulle  de  Sixte  IV. 

^fby^if  Didace  Martinet  Coria^  Aianudt  de  las  Btatasy 
kermanos  Terceros  de  la  Orden  del  Mortte  Carmdo  ;  Theodor. 
Stratius^  in  OpufcuL  de  Teniariis}  Sîlvera,  Opufcul.  varia. 
refolut.  38 }  Lezana^  tam.  1  Summct  qticefi.  Éegul.  cap.  ij 
de  TeniariiSy  &  tom.  j  in  Mar.  Mag.  Cartneliu  Gîo  ri^crçt 
de  Crekenzi,  Prœfidio  Romano,  &  la  Règle  dei  Tie/pairès 
drs  Carmes. 
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De  V Arclûcmfrûttembi  de  Ncêre-Dûme  étc  MùiU'Camei 

a  RoMe* 

î^I  nous  avotîs  parlé  dans>  le  Chapitre  j^écédént  de  la 
confraÎFÎe  du  fcapulaire  de  la-  fairme  Vierge  ^  établie  dans 
rOrdrc  dés  Carmes^  ou  Ton  donne  à  ceux  qui  s'yibnt  îni^ 
crire,  un  petit  fcapulaire  cômpoféde  deux  rubans,  auxqueb 
font  attachés  deux  morceaux  de  drajp  de  trois  ou  quatre 
ponces  en  quarré,  ce  »  a  été  que  pour  laîre  voir  Terreur  oà 
étoît  tombé  le  pcre  Pipebroch  en  croyant  que  les  religieux 
de  S.  François  ne  donnoîent  à  leurs  tîerçaîres  qu  un  cordon , 
âînfî  que  les  Carmes  ces  forces  de  feapulaîres  à  leurs  tîer- 
çaîres^. Notre  deffeîn  n*eft  pas  de  parler  des  fimples  confrai- 
ries  ;  mais  comme  nous  j  fôifons  eiitrer  les  congrégations 
êtfociétés  féculîères,  iîfemble  que  Ton  doit  mettre  en  ce 
rang  les  confraîrîes  qui  fbrmefnt  dés  ei^eces  de  fociétés,  qui 
font  diftinguées  par  des  habits  particuliers,  qui  ont  des  ftatuts 
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&  xles  rfigles^'  dtsiéglifys^.^  cimederes,  qui  font pt^liquer 
mène  des  proc&lli.ons  rfpu^  Ifu^^.  croix  particuliereai  qui  U 
plupart  n'admettait  ij^  ç(^  utt  certaia  tems 

a  épreuve,,  (ons  la.  conduite^  d*un  maîcre  des  novices,  &  qui 
femblent  former  un. corps  dans  l'églife, 
.  Telle  eft  rarchiwnfcaterc^té  de  Notre-Dame  du  Mont- 
.  Caxmel  .à .  Rome- Jl  en.  exîftoit  •  autrefois  une  fous  ce  nom 
dans  régUfç  de.  S;  Çhryfogone  qui  appartient  aux  Garmea 
de  la  congrégation  de  Mantpue.;  mais  ayant  été  prefqu'aban* 
donnée,  on  en  érigea  une  autre  dans  la  même  églife  en  1^4)9 
fous  le  ^titre  du  Saint  Sacrement  &  de  Sainte  Marie  ^  mère 
de  Dieu  du  Carrael.  La  confraîrie  de  Notre-Dame  femblant 
avoir,  été  fupgrimée  par  Tunion  quien  avoit  été  faite  avec 
cqlle  du  Saint  Sacrement,  lie  pape  Clément  VIII  p^mit  que 
Ton  en  inftîtûat  uqc,  autre,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  du 
Mont-Çarmel  dans  ^églife  de  Sainte-Marie  des  Monts,  qui 
appartient  auffi  aux  Carmes,  mais  qui,  comme  on  la  vu, 
ne  dépend  d'aucune  congrégation  ni  province ,  étant  immé« 
diatement  fournis  au  général. 

Les  confrères  qui  furent  afTociés  à  cette  confrairie,  eurent 
d'abord  une  chapelle  dans  cette/  églife  ;  mais  afin  d'avoir 
plus  de  liberté  pour  faire  leurs  exercices ,  ils  ont  fait  bâdr 
un  octtbire  âu.mbnt  Magnanopoli,  où  ils  s'alTemblént  pour 
réciter  en  commun  l'office  ae  la  Vierge,  &'  y  faire  célé- 
rer  les  divins  offices.  Leur  habillement  confifte  en  un  fac 
de  couleur  tannée^  auquel  e&  attaché  un  capuce  qui  leur 
couvre  le  vifage,  &  dêfcend  en  pointe  jufqu'à  la  ceinture, 
avec  deux  petits  trous, à  l'endroit  des  yeux,  pour  voir  & 
n'être  point  vus.  Leur  fac  eft  lié  d'une  ceinture  âe  cuir,  & 
ils  ont  fur  les  épaules  un  camail  ou  mozette  de  ferge  biancjie. 
Quoique  cette  confrairie  ait  le  titre  d' Archiconfraternké , 
elle  ne  jouit  pas  néanmoins  du  privilège  des  autres  archicon* 
fraternités,  amfi  appelées  ^  caufe  qu'elles  font  chefs  ^  (upé« 
rieures  générales  des  confraternités  qu'elles  aggregent  à  leur 
inftitut  y.  ôc  qui  doivent .  obferver  les  mêmes  règles  ai  le» 
mêmes  ûatuts ,  fie  porter  leur  habillement  :  le  général  de 
rOrdre  des  Carmes ,  ou  ceux  à  qui  il  en  donne  commiilion  ^ 
ont  feuU  le  droit  d'ériger  des  archiconfraternités  ou  confra- 
ternités de  Notxç-Dame  du  Moni;  Çarmel, 

Carol« 
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CHAPITRE       LIV. 

Des  CKevaîiers  de  t  Ordre  Royal  y   Militaire  &  Hofpitalier 
.   de  Notre  •  Ûame  du  Mont  -  Carmel  &  de  S.  La\are  de 
Jérufalem. 

1 1  o  u  s  avons  dit  au  Chapitre  X  X  X 1 1  ^  en  parlant  de 
rOrdre  de  S.  Lazare^  qu'il  avoit  toujours  fubfiftë  en  France^ 
quoique  fupprimé  par  Innocent  VIII  en  i4po;  qu  après  fou 
rétabliflen^ent  par  Léon  X^  il  y  avoic  eu  des  grands-maîtrea 
de  cet  Ordre  en  Italie  y  lefquels  fe  difoient  grands^maîtres 
de  FOrdre  de  $•  Lazare  de  Jérufalem  par  tout  le  monde  y 
quoiqu'il  y  eût  de  véritables  &  légitimes  grands*maîtres.  ea 
France  qui  avoient  fuccédé  les  uns  aux  autres  fans  inter- 
ruption depuis  rétablilTement  de  l'Ordre;  &  qu'enfin  Gré- 
goire XIII  avoit  uni  cet  Ordre  en  1^72  à  celui  de  S.  Mau« 
rice  en  Savoie^  nouvellement  inftitué  par  le  duc  Emmanuel 
Philbert,  fans  que  cette  union  eût  porté  préjudice  à  TOrdre 
de  S.  Lazare  en  France  ^  dont  le  roi  Henri  IV  donna  la 
grande^maitrife  à  Phiibert  de  Néreftang^  qui  fut  auifi  pre- 
mier grand-maître  de  TOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmei  que  ce  prince  inftitua  dans  fon  royaume.  Le  père 
ToufTaint  de  S,  lue  dit(^^re^^/  de  tHift.  de  rOrd.de  S. 
La\arey  p.  16)  que  le  roi  ne  fit  cette  inftitution  de  TOrdre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  que  pour  faire  fleurir 
davantage  celui  de  S.  Lazare^  6c  lui  faire  reftituer  les  biens 
quon  lui  avoit  ufurpés^  en  unifiant  ainfi  l'Ordre  du  Mont'» 
Carmel  à  celui  de  d.  Lazare.  M.  Herman  prétend  qu'Aimar 
de  Chattes  y  qui  étoit  grand-maître  de  ce  dernier  y  conçut 
Tenvie  de  le  remettre  dans  fon  premier  luftre;  mais  qu'ayant 
été  prévenu  par  la  mort  y  Phiibert  de  Néreftang  lui  îuccéda 
dans  ce  deflein,  &  employa  fi  heureufement  fon  pouvoir 
auprès  d*Henri  IV,  que  ce  monarque  ayant  pourfuivi  à  Rome 
fe  rétabliflement  de  cet  Ordre,  Qbtint  de  Paul  V  TefFet  de 
Tome  I.  C  c  c 
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Ùl  demande ,  par  une  huile  fort  avantageûfe  donnée  en  1^07  ; 
mais  ce  prince  voulant ,  à  rîmitation  du  duc  de  Sav/>ie, 
joindre  auflî  un  autre  Ordre  à  celui  de  S.  Lazare  pour  lui 
donner  un  nouveau  relîcî.  il  établît  celui  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmeh  Le  père  Bonanpi  {n^é  6y  )  a  avancé  qu'Aimar 
de  Chattes  étrfnt  grahd-maîtré  de  l'Ordre  de  S.  Lazare  en 
France,  connut  le  defleîn  de  le  rétablir  entièrement,  &  de 
lui  faire  retlituer  tous  les  bîçns  qui  lui  avoie«|été  ôtés ,  mais 
qu'étant  mort  avant  d'avoir  exécuté  fo;ï  deflein,  Phîlbert  de 
Néreftang,  fon  fucceffeui:  dans  la  grande-maîtrife  ,  alla  à 
Rome ,  où  il  obtînt  de  Paul  V  qu'à  l'avenir  fon  Ordre  feroit 
appelé  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-CarmcL 
.  Mais  ces  auteurs^  âinfî  que  pludeurs  autres ,  ont  démenti 
Fhiftoire*  Henri  IV  ninflitua  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont^ 
Carmel,  que  pour  donner  des  marque^  de  fa  yiété  âc  de  fa 
dévotion  envers  la  &inte  Vierge.  Il  écrivit  à  fon  ambaffadeur 
k  Rome  pouf  obtenir  de  Paul  V ,  l'éreâion  de  cet  Ordre  & 
Êi:  confîrmadon  par  autorité  apoftolique:  ce  pontife  Taccôrda 
par  une  bulle  du  16  février  i<^o7^  &  donna  pouvoir  à  ce 
prince  de  nommer  le  grand  -•  maître  de  cet  Ordre  ,  lequel 
auroit  la  liberté  de  créer  autant,  de  chevaliers  que  bon  lui 
fembleroit«  Il  permit  à  ces  chevaliers  de  fe  marier  y  &  après 
la  mort  de  leur  première  femme,  de  pafler  à  de  fécondes  noces , 
&C  d'époiifer  même  une  veuve.  Il  les  obligea  à  fiiire  vœu  d'o* 
béiffance  &  à  garder  la  chafieté  conjugale  ;  il  leur  accorda  la 
permlffion  de  poiféder  des  penirons  fur  toutes  fortes  de  bé* 
néfîces  en  France  ^  quoique  mariés  &c  même  bigames  ; 
iavoir  ^  le  grand  -  maître ,  jufqu'à  la  fomme  de  quinze  cens 
ducats  d'or ^  6c  les  chevaliers^  jufqaà  cinq  cens  ducats  d'ot 
de  la  chambre  apoftolique  ^  ces  deux  (omnMs  évaluées  à 
Gx  mille  livres  monnoiè  de  France*.  Il  neft  nullement  fait 
mention  dans  cette  bu^ie  de  l'Ordre  de  S.  Lazare  ^  non  plus- 
que  dans  une  féconde  que  le  même  pape  donna,  au  mois  de 
février  i($o8,  par  laquelle  il  prefcric  à  ces  chevaliers  leurs 
obligations ,  qui  font  de  faire  leurprofeâion  de  foi  avant  leur 
réception  à  l'Ordre ,  de  fe  confefler  &  communier  le  même 
jdur  qu'ils  recevront  l'habit;  de  porter  fur  leurs  manteaux 
une  croix  de  couleur  tannée ,  au  milieu  de  laquelle  fera  l'i- 
mage de  la  fàinte  Vierge }. de  faire  vœu  d'obéiÛance  &  de 
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chafteté  conjugale  ;  de  porter  les  armes  contre  les  cnnemîg 
de  TEglife  lôrfqu'ils  en  feront  requis  par  le  Saint-Siège  6c  le 
roi  très-chrétien  ;  de  réciter  tous  les  Jours  l'office  de  la  iainte 
Vierge  ou  fa  couronne  ;  d'entendre  la  meffe  les  jours^  de  fêtes 
&  les  famedis;  de  $*abftenir  de  viande  les  mercredis  ;  de  fe 
confeffer  &  communier  le  ip  juillet,  jour  de  la  fête  de  Notre- 
Pâme  dû  Mont-Carmel;  de  s'affembler  le  même  jour  pour 
célébrer  cette  fête ,  6c  de  payer  au  tréforier  de  TOrdre  les 
refponfions  par  rapport  aux  commanderies  qu  ils  poiTéderont* 

Le  roi  y  au  mois  de  juillet  i  do8 ,  voulant  doter  ce  nouvel 
Og;dre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  6c  pourvoir  à  fou 
établiffeinent  >  fupprima ,  par  fes  lettres-patentes ,  l'office  de 
grand-maître  de  1  Ordre  de  S.  Lazare^  6c  unit  toutes  les 
commanderies ,  prieurés  6c  bénéfices  de  cet  Ordre  enrla  colla* 
tion  de  ce  grand-maître,  à  TOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  ;  9in(i  ce  ne  fut  point  ce  nouvel  Ordre  qui  fut  uni 
à  celui  de  S.  Lazare,  comme  ont  écrit  plufieurs  auteurs ,  mais 
rOrdre  de  S.  Lazare  qui  fut  uni  à  celui  de  Notre-Dame  da 
Mont  Carmel.  Voici  les  lettres  de  ce  prince. 

«  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  6c  de  Na- 
»  varre ,  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront.  Notre 
»  faint  père  le  pape  ayant ,  à  notre  fupplication ,  faite  par  notre 
a»  AmbafFadeur  y  réftdent  près  fa  perfonne  y  par  fa  bulle  du 
i>  quatorze  des  kalendes  au  mois  de  mars  dernier  y  érigé  6c 
»  inftitué  en  notre  royaume  y  un  Ordre  à  titre  de  la  Vierge 
»  Marie  ou  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  ainfi  que  le  con- 
»  tient  la  bulle  dont  copie  eft  ci-attachée  fous  le  cefître-fcel  ; 
»  favoir  faifons  que  nous  ayant* bien  agréable  le  contenu  en 
»  icelle  y  6c  defirant  en  ce  qu  il  nous  iera  poffible  promou- 
to  voir  à  Tétabliflement  d'icelui ,  orner  6c  enrichir  dç  mérites 
^  convenables  à  la  fplendeur  dlcelui^  pour  l'augmentation 
»  de  la  gloire  de  Dieu  en  celui  notredit  royaume  y  que 
»  nous  e^érons  devoir  réuffir  à  ladite  inftitution,  avons  de 
»  notre  ccttaînè  fcience  y  puiflance  6c  autorité  royale ,  éteint 
»  ôc  fupprimé  y  éteignons  6c  fupprimons  par  ces  préfentes , 
»  Tétat  ae  grand-maître  de  S.  Lazare  qui  a  eu  ci-aevant  lieu 
»  en  notredit  royaume  ^  6c  en  ce  faifant ,  avons  toutes  6c  cha- 
»  cimes  les  commanderies  y  prieurés  6c  bénéfices  de  quelque 
»  qualité  6c  condition  qu  ils  foîent ,  qui  ont  été  fous  ledit  titre 
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»  &  en  la  collation  ^  provifion  6c  autres  dirpofitions  du  grand« 
»  maître )  unis  &  annexes  ôc  attribués,  unifTons,  annexons 
»  &  attribuons  audit  Ordre  &  milice  de  Notre-Dame  de  Mont- 
»  Carmel  y  pour  dorénavant  être  tenus,  y  poflfédés  &  deflervis 
»  p^r  le  grand-maître  qui  fera  par  nous  établi;  &  les  coni* 
»  mandeurs>  chevaliers  &  autres  officiers  qui  feront  créés 
»  par  ledit  grand-maître ,  en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  fera  donné 
n  pour  cet  effet  y  nonobftant  tous  fiatuts  &  inftitutions  si  cç 
y^  contraires  y  &  nonobftant  opporitîons  ou  appellations  quel- 
»  conques  y  defquelles  y  fi  aucunes  interviennent  y  nous  avons 
D  retenu  &  réfcrvé ,  retenons  &  réfervons  la  connoiffance  & 
I»  jurifdiâion  à  nous  &  à  notre  confeil  d'état  ^  6c  icelle  inter* 
»  dite  6c  défendue^  interdifons  6c  défendons  à  toutes  nos 
»  cours  Ôc  juges  quelconques.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
.3»  amés  6c  féaux  confeillers  ^  les  gens  tenant  notre  grand- con- 
»  ieil,  que  ladite  bulle  6c  cefdites  préfentes  ils  faflent  egre- 
.^  giitrer^  de  le  contenu  d'icelles  obferver  inviolablement  ^  (ans 
»  permettre .  qu'il  y  foit  contrevenu  en  aucune  forte  6c  ma- 
j>  niere^  car  teleft  notre  plaifir ^  6cc.  ôc  àfin^.Ôcc.  Donné  à 
3»  Fontainebleau  au. mois  d'avril ^  Tan  de  gracfe  i5o8^  6c  de 
»  notre  règne  le  iJîx-neuvieme  j>*  • 

Le  roi  donna  enfuite  la  charge  de  grand  -  maître  de  cet 
Ordre  à  Philbert  de  Néreftang,  gentilhomme  de  la  chambre^ 
6c  meftre  de  camp  d'un  régiment  d  infanterie  y  qui  avoit  pofTédé 
celle  de  grand-maître  de  l'Ordre  de  S.  Lazare.  Il  en  prêta 
ferment  entre  les  mains  de  fa  majefté  y  qui  par  un  aâe  du 
dernier  oâobre  de  la  même  année ,  déclara  ae  nouveau  que 
les  commanderies,  prieurés  ôc  aytres  bénéfices  de  fOrdre  de 
S.  Lazare  y  qui  étoient  en  France  6c  dans  les  terres  ôc  pays 
fournis  à  J'obéiffance  de  fa  majefté^  feroient  aâfedés  Ôc  appar* 
tiendroient  aux  grand-maître,  chevaliers  ôc  officiers  de  l'Ordre 
du  Mont-Carmel,  Ôc  qu'ils  en  jouiroiént  de  nlême  que  s'ils 
étoient  ou  avoient  été  faits  chevaliers  dé  1  Ordre  de  S.  Lazare* 
Sa  majefté  ordonna  auifi  qu'en  conformité  de  la  bulle  de  Paul 
V,  ces  chevaliers,  quoique  mariés ,  jouiroiént  dés  penfions 
dont  il  iui  plairoit  les  gratifier  fur  les  évêchés  .  abbayes  pu 
autres  bénéfices  confiftoriaux  à  fa  collation.  Lé  clergé  de 
France  (  Recueil  des  affaires  du  clergé  yC.  i  y  pag.  2^7  ) ,  André 
Frémiot^  archevêque  de  Bourges^  portant  la  parole  dans  la 
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remontrance  quil  fit  au  roi,  pria  fa  majefté  de  ne  pas  per-' 
mettre  que  les  chevaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
(  qu  il  appelôit  chevaliers  de  TAnnonciade  ) ,  engagés  dans 
le  mariage ,  enveloppés  daus  les  affaires  du  monde ,  &  de  qui 
le  bras  deftîné  au  fer  devoit  être  plutôt  couvert  de  fang  que 
de  la  futnée  des  encens  &  des  facrifices  y  miifent  les  mains 
fur  les  tables  facrées ,  priffent  les  pains  de  propofition ,  &  eiï- 
treprîffent  fur  les  revenus  qui  n  étoient  voués  que  pour  les 
lévites  &  pour  ceux  qui  ofFroîent  à  l'autel.  Le  roi  répondît 
aux  prélats ,  pour  ce  qui  regardoit  les  chevaliers  de  l'Annon- 
cîade  dont  ils  parloient  ^  qu'il  en  avoit  inftitué  TOrdre  fous 
le  nom  de  la  Vierge  Marie  dite  du  Mont-Carmel,  à  caufc 
de  la  particulière  confiance ,  qu'à  Timitation  des  ducs  de  Bour- 
bon &  de  Vendôme  fes  aïeux ,  il  avoit  toujours  eue  au  fecours 
&  aux  prières  de  cette  fainte  Vierge  ;  qu'il  leur  avoit  affigné 
non  pas  les  revenus  eccléfiaftiques ,  mais  feulement  ceux 
des  hôpitaux  ôc  commanderies ,  qui  avoient  autrefois  appar* 
tenu,  en  fon  royaume,  à  l'Ordre  de  S.  Lazare,  &  que  slls 
avoient  outre  cela  quelques  petites  penfions,  c'étoit  le  pape 
qui  les  leur  avoit  accordées. 

Claude ,  marquis  de  Néreftang ,  fils  de  Philbert ,  fut  reçu 
en  furvîvance,  dans  la  charge  de  grand  -  maître ,  en  \6i\. 
Charles ,  marquis  de  Néreftang ,  fils  de  Claude ,  la  pofTéda  en 
163P,  après  le  décès  de  fon  père,  fur  les  provifions  du  roi 
Louis  XIIL  Charles •  Achilles  de  Néreftang,  fécond  fils  de 
Claude ,  en  fut  auffi  pourvu  en  1 647  par  le  roi  Louis  XIV, 
Ses  provifions  lui  donnoient  la  qualité  de  grand  ^  maître  de 
rOrdre  de  Notre-Dame  du  Moht-Carmel  &  de  S.  Lazare  de 
Jérufalem.  Il  fut  confirmé  dans  cette  charge  par  une  bulle 
d'Innocent  X,  ôc  depuis  ce  tems,  le  grand -maître  &  les 
chevaliers  prirent  le  nom  de  chevaliers  de  Notre-Dame  du  ' 
Mont-Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem. 

Le  roi  confirma  encore  Tinftîtution  de  cet  Ordre  au  mois 
d'avril  1  66j^  ,  &  le  cardinal  de  Vendôme  étant  légat  à  la^ 
tere  y  en  France,  du  pape  Clément  IX,  donna  une  bulle  en 
1 66%  ,  pour  l'union  de  ces  deux  Ordres ,  confirmant  tous  les 
privilèges  accordés  à  celui  de  S.  Lazare  par  les  papes  Pie 
rV  ôc  Pie  V.  La  même  année,  le  roi  pourvut  le  marquis 
de  Néreftang  ^  fils  de  Charles-Achilles,  de  la  charge  de  grand- 
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maître.  Il  en  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  ik 
majefté  qui  lui  donna  la  croix  de  cet  Ordre.  Il  alla  enfuite 
commander  Tefcadre  des  vaîffeaux  deftinés  pour  la  sûreté  du 
commerce  de  l'océan.  Il  obtint,  en  1^72,  un  édit  du  roi 
qui  rétabliffbit  les  chevaliers  du  Mont  Carmel  &  de  S.  La- 
zare dans  tous  les  droits  qui  avoient  appartenu  à  leur  Ordre  ^ 
fie  qu'ils  pouvoient  avoir  perdus,  qui  confirmoit  Tunion  de 
ces^  deux  Ordres ,  &  leur  aonnoit  Tadminittration  perpétuelle 
des  maladreries,  hôpitaux ,  maifons-Dieu  &  autres  lieux  dans 
le  royaume,  où  Ihofpitalité  nétoit  pas  obfervée  ,  &  qui 
unifToit  à  TOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  les  biens 
de  quelques  Ordres  militaires  fie  hofpitaliers ,  qui ,  par  cet 
édit ,  étoîent  réputés  éteints  fie  fupprimés  en  France ,  fpécîa- 
lement  les  Ordres  du  Saint  Efprit  ae  Montpellier ,  de  S.  Jac* 
ques  de  TEpée ,  du  faint  Sépulcre  ,  de  fainte  Chriftine  de 
Somport,  de  Notre-Dame  dite  Teutonique,  de  S.  Jacques 
du  Haut-Pas  ou  de  Lucques ,  fie  de  S.  Louis  de  Bouche* 
raumont;  pour  des  bieni  fie  revenus  de  ces  Ordres,  mala- 
dreries ,  hôpitaux,  maifons-Dieu  fie  autres  lieux ,  ainfi  réunis 
à  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  fie  de  S.  Lazare, 
en  être  formé  par  le  roi  des  commanderies ,  defquelks  fa  ma- 
jefté fie  les  rois  fes  fucceffeurs  auroient  j  en  qualité  de  chefs 
fouverains  de  cet  Ordre,  fentiere  fie  pleine  difpofition  en 
faveur  des  officiers  de  leurs  troupes ,  qui  fe  feroient  admettre 
dans  cet  Ordre,  fie  fur  ces  commanderies  y  affeâer  telles 
penfîons  qu  elles -pgurr oient  fie  devr oient  porter.  Sa  majefté 
voulut  auffi  que  lur  ces  commanderies  Ton  prît  par  forme 
de  refponfion  fie  de  contribution  j  les  deniers  néceuaires  pour 
aider  fie  fubvenir  à  l'entretien  des  hôpitaux  de  fes  armées  fie 
places  frontières ,  où  feroient  reçus  les  officiers  fie  foldats  bleflés 
fie  malades ,  ayant  jugé  cette  application  plus  conforme  aux 
intentions  des  fondateurs  des  lieux  pieux ,  attendu  qu'il  n'y 
avoit  prefque  plus  de  lépreux  dans  le  royaume  ;  voulant  néan- 
moins que  ceux  qui  feroient  attaqués  de  ce  mal  ^  fuifent  tous 
logés  dans  un  même  lieu  aux  dépens  de  TOrdre ,  conformé* 
ment  à  fon  inflitution.  Et  pour  Texécution  de  cet  édit  fie  con- 
noître  de  tous  les  procès  fie  diiférens  qui  naîtroient  pour 
raifon  des  chofes  y  contenues ,  le  roi  réfolut  d'établir  une 
chambre  compofée  d'officiers  des  plus  conTidérables  de  fon 
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conicîl ,  en  laquelle  chambre  les  procès  &  difFérens  feroient 
jugés  en  dernier  reflbrt,  lui  donnant  pouvoir  d'enregiftrer  tou- 
tes déclarations  &  arrêts  ,  faire  des  réglemens  tels. quelle  ju« 
geroit  à  propos  ^  &  fubdéléguer  y  en  cas  de  befoin  y  tant  en 
matière  civile  que  criminelle  ;  laquelle  chambre  dureroit  tout 
le  tems  que  fa  majefté  jugeroit  néceffaîre  fie  à  propos ,  pour 
le  bien  des  affaires  de  TOrdre ,  fe  réfervant  de  la  révoquer 
&  fupprimer  y  lorfque  bon  lui  fembleroit. 

Le  grand- maître  de  Néreôang ,  pour  parvenir  à  Texécu- 
don  de  cet  édit,  convoqua  un  chapitre  général  à  Boigny , 
qu'il  indiqua  au  ip  février  167 j.  Mais  avant  qu'il  fe  tînt^  il 
(è  démit  volontairement  de  fa  charge  de  grand-màitre  entre 
les  mains  du  roi.  Les  chevaliers  en  ayant  eu  avis  y  affemble* 
rent  leur  chapitre  général  le  27  janvier  167^  y  &  préfcntçrent 
une  requête  au  roi,  par  laquelle  ils  fupplioient  fa  majefté 
d'unir  la  charge  de  grand*maître  de  leur  Ordre  à  fa  couronne 
ôc  d'agréer  la  poftulation  qu'ils  avoietit  faite  du  marquis  de 
Louvoie  ,  pour  gouverner  TOrdre  en  qualité  de  vicaire  -  gé- 
nérât 

Le  roi  déclara  qu'il  ne  pouvoît  alors  unir  à  fa  couronne  la 
grand' maîtrife  ;  mais  qu'il  agréoit  l'éleâion  qui  avoir  été  faite 
par  poftulation  dans  le  chapitre ,  dû  marquis  de  Louvois  y  pour 
régir  les  afiàires  de  rOrdre  ibus  fon  autorité.  Sa  majefté  fit 
expédier  des  provifîons  de  grand*vicaire  en  faveur  du  marquis 
de  Louvois,  le  4  février  167^.  Il  fut  reçu  dans  le  chapitre 
de  l'Ordre  en  cette  qualité  y  &  confirmé  dans  le  chapitre  géné- 
ral qui  fe  tint  le  19  du  même  mois  à  Boigny.  On  pouriuivit 
en  cour  de  Rome  les  bulles  de  confirmation.  M.  Coquelîn  ^ 
doûeur  de  Sorbonne ,  y  fut  envoyé  pour  les  foUiciter ,  mais 
le  pape  Clément  X  réfufa  de  les  accorder,  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  marquis  de  Louvois  de  gouverner  FOrdre  &  de  re- 
cevoir les  chevaliers. 

L'édît  de  1672,  malgré  les  oppofitîons  de  Louis-Nicolas 
Parnajon ,  général  des  chanoines  hofpitaliers  de  l'Ordre  du 
Saint-Efprit  de  Montpellier,  &  celles  des  prétendus  cheva- 
liers du  même  Ordre ,  fut  enregiflré  au  grand  confeil  le  20 
février  1^7?.  Le  roi,  conformément  à  cet  édît,  ayant  établi 
une  chambre  royale  à  l'Arfenal  de  Paris ,  le  8  janvier  de  la 
même  année ,  ordonna  par  k$  lettres-patentes  du  22  févriec 
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qu'il  y  feroît  auffi  enregîftré ,  ce  qui  fiit  fait  le  a  J  du  même 
mois.  Cette  chambre  étoit  compofée  d*un  confeiiier  d'état  or- 
dinaire y  de  huit  confeiilers  au  grand  confeil  ^  &  d'un  pro* 
cureur-général.  Sa  mzjcfté ,  par  fes  lettres  du  24  mars  1574^ 
déclara  que  dans  Tadminiflration  des  hôpicaux  &  lieux  pieux 
accordés  à  TOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  &  de 
S.  Lazare ,  par  cet  édit  de  1 672  ,  elle  avoit  entendu  comr 
prendre  les  hôpitaux  fondés  pour  la  réception  des  pèlerins 
&  des  pauvres  pafTans  ^  ôc  par  un  autre  édit  du  mois  d'avril 
iffyy ,  elle  déclara  que,  conformément  à  celui  de  1^72 ,  6c 
fa  déclaration  de  1(^74 ,  TOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufàlem,  feroit  mis  en  poflef- 
fion  &  faiiine  de  Tadminifiration  de  tous  les  hôpitaux  ^  ma-» 
ladreries  y  commanderies  &  autres  lieux  pieux  qui  lui  avoient 
été  accordés ,  même  de  ceux  qui  avoient  été  ci-devant  con-* 
cédés  ôc  accordés  par  fa  majefté  ou  autres  à  quelques  corn* 
munautés  eccléfiafliques  ou  laïques ,  régulières  pu  féculieres 
lors  de  leur  fondation  y  premier  établiuement  où  dotation^ 
de  quelque  qualité  6c  Ordre  qu  elles  fuffent.  Voulant  néan- 
moins que  les  hôpitaux ,.  maladreries  y  commanderies  6c  au- 
tres lieux  pieux  aâuellement  pofTédés  par  des  communautés 
tant  féculieres  que  régulières,  6c  qui  leur  avoient  été  aban- 
donnés 6c  unis  lors  de  leur  fondation  y  dotation ,  6c  pour 
fervir  à  leur  premier  établiflement ,  condnuafTent  de  jouir , 
comme  par  le  pafTé^  de  leurs  bâtimens^  églifes^  chapelles  ^ 
lieux  réguliers^  autres  logemens^  jardins  6c  clôtures  y  j^gnant^ 
foît  que  lefdits  bâtimens  6c  clôtures  fifTent  partie  des  bâdmens 
anciens  de  ces  hôpitaux  y  maladreries  6c  lieux  pieux,  enfemble 
de  tous  les  autres  fonds  6c  revenus  que  ces  communautés 
pouvoient  avoir  acquis  depuis  leur  établifTement ,  6c  que  fur 
tous  les  biens  y  droits  6c  revenus  dépendans  defdits  hôpitaux  y 
maladreries  y  commanderies  6c  autres  lieux  pieux  y  diftraâioh 
feroit  faite  au  profit  defdites  communautés  de  la  moitié  de 
ces  fonds  6c  revenus  (  les  charges  ordinaires  préalablement 
déduites  ) ,  pourvu  toutefois  que  lefdits  revenue  n  exçédaffent 

Ï^as  la  valeur  de  deux  mille  livres  par  an  ;  6c  qu'au  cas  que 
efdits  revenus  exçédaffent  cette  fommc ,  il  feroit  fait  feule- 
ment diftraâion  du  tiers  au  profit  de  ces  communautés  pour 
leur  entretien  6c  fubfiftance  ;  6c  à  l'égard  de  l'hofpitalité  pour 
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laquelle  ces  lieux  pieux  avoîeftt  été  fpécialcment  fondés  > 
fa  majefté  voulut  qu'elle  fût  dorénavant  exercée  par  l'Ordre 
de  Motre-Dame  du  Mont-Carmel  &  de  S.  Lazare* 

Il  y  eut  par  le  moyen  de  ces  édits  &  déclaration,  un  grand 
nombre  d'hôpitaux  y  maladreries  &  lieux  pieux  q^  furent 
unis  à  rOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont- Car  met  &  de  5/ 
Lazare ,  &  dont  on  forma  cinq  grands  prieurés  &  cent  qua- 
rante -  cinq  commanderies.  Le  roi  ,  par  fes  lettres-patentes 
du   28  décembre    16S0  ,  fit  Téredion   de   ces  cinq  grands 

Î)rîeurés ,  &  fa  majefté  drefla  encore  des  réglémens  touchant 
a  manière  de  parvenir  aux  commanderîes ,  tant  anciennes 
que  nouvelles.  Les  cinq  grands  prieurés  érigés ,  furent  celui 
de  Normandie,  dont  la  réfidence  étoit  au  Mont-aux-Malades 
près  de  Rouen;  celui  de  Bretagne,  dont  le  chef  lieu  étoit 
a  Auray,  &  avoit  pour  annexe  la  commanderie  de  Blois; 
celui  de  Bourgogne ,  dont  la  réfidence  étoit  à  Dijon  ;  celui 
de  Flandre ,  dont  le  chef-lieu  étoit  à  Lille ,  &  le  cinquième 
^toît  celui  de  Languedoc.  On  établit  auflî  un  confeil  de 
rOrdre  à  TArfenal  ;  il  fut  compofé  du  vicaire  général , 
du  chancelier,  du  procureur  général ,  du  grand  maître  des 
cérémonies,  du  treforier,  dû  lecrétaire ,"  &  de  cinq  confeil- 
1ers  de  FOrdre.  - 

Mais  après  la  mort  du  marquis  de  Louvoîs  arrivée  le  itf 
juillet  i5pi ,  les  affaires  de  cet  Ordre  changèrent  de  face. 
Sur'  les  remontrances  de  quelques  Ordres  qui  avoient  été 
déclarés  éteints  du  fupprimés  de  fait  ou  de  droite  &  dont 
les  biens  avoient^été  unis  à  celui  du  Mont  Carmel  &  de  S.  La- 
zare par  redit  de  1  ^72 ,  lé  monarque  nomma  des  commifFaires 
pour  l'examen  de  cet  édit  ;  ôc  après  que  les  commiflaires 
eurent  écouté  les  raifons  des  parties ,  &  en  eurent  fait  rapport 
au  roi ,  fa  majefté ,  par  un  autre  édit  du  niois  de  mars  1 6*9  5 , 
révoqua  celui  de  1672,  défunîffant  de  FOrdre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-'Carmel  ic  de  S.  Lazare ,  les  maifons  , 
droits,  biens  fit  revenu* ,  qui  écoient  poffédés  ,  avant  le 
premier  édit,  pat  les  Ordries  du  S.  Efbrit  de  Montpellier,  de 
S.  Jacques  delEpéede  Lucques,  du  a.  Sépulcre,  de  Sainte- 
Chriftine  de  Sompor,  de.  Notre-Dame  dite  Tentonîque,  de 
S.  Louis  de  Boucheraumènt,  &  airtrès  Ordres  hofpitaliers  , 
militaires  ,  féculiers  &  réguliers^  conime  auflî  les  maladreries 
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&  léproferies ,  hôpitaux ,  hôtels-Dieu ,  maifons-Dieu-,  aumô^ 
neries  y  confréries  ,  chapelles  ,  <5c  autres  lieux  pieux  du 
royaump  ,  même  ceux  deftinés  pour  les  pèlerins  &  les 
pauvres,  unis  à  TOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
&  de  S.  Lazare  par  Tédit  de  1672  j  &  déclarations  interve- 
nues  en  conféquence ,  foit  que  ces  hôpitaux  ou  lieux  pieux 
fuffent  pofTédés  en  titres  de  bénéfices  ou  de  fimples  admini^ 
trations ,  &  quoique  rhofpitalité  n  y  fût  pas  gardée.  Sa  majcfté 
voulut  que  les  biens  &  revenus  pofTéaés  avant  cet  édit  de 
1672,  par  les  Ordres  du  S.  Efprit  de  Montpellier  &  les 
autres,  leur  fuffent  rendus  &  reftitués,  &  maintint  les  che- 
valiers de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  &  de  S.  Lazare 
dans  la  poffeflîon  des  commanderies ,  prieurés ,  hôpitaux ,  & 
autres  lieux  qui  leur  appartenoient  avant  cet  édit. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  fa  majefté 
nomma  pour  grand-maître  de  cet  Ordre  le  marquis  de  Dan* 
geau ,  qui  en  cette  qualité  lui  prêta  ferment  de  fidélité  le  .1 8 
décembre  i<5pj.  Le  2p  janvier  de  Tannée  fuivante  1696  ^  il 
fe  rendit  dans  Téglife  des  Carmes  des  Billettes ,  où  il  jura 
fur  les  faints  évangiles,  d*obferver  &  de  faire  obferver  par 
les  chevaliers  les  (latuts  de  cet  Ordre.  Enfuite  les  anciens 
chevaliers  lui  prêter^gtt^^éiffance ,  &  après  la  meffe ,  il  en 
fit  trente-cinq  nouvé^n^auxquels  il  donna  Tépée ,  la  croix  & 
le  livre  des  règles.  < 

Jufques-là  ces  chevaliers  n  avoient  point  eu  d'habits  de  céré- 
monie :  ils  portoient  feulement  à  la  boutonnière  du  jûfte  au- 
corps ,  comme  ils  portent  encore  à  préfent ,  une  croix  d'or 
à  huit  rais ,  d'un  coté  émaillée  d'amarante  avec  Tirnage  de 
la  Vierge  au  milieu,  &  de  l'autre  côté  émaillée  de  finople 
avec  l'image  de  S.  Lazare  aufii  au  milieu  ,  chaque  rayon 
pometé  d'or,  avec  une  fleur  de  lys  auffi  d'or  dans  chacun 
des  angles  de  la  croix  qu'ils  attachent  à  un  ruban  de  couleur 
amarante  ;  &  les  frères  fervans  ne  portoient ,  comme  ils  font 
encore  à  préfent,  qu'une  médaille  aux  même  émaux  attachée 
à  une  chaîne  fans  ruban.  Mais  le  marquis  .de  Dangeau  a 
ordonné  pour  les  cérémonies  des  habits  différens,  félon  la 
qualité  des  chevaliers.  Celui  du  grand- maître  confifte  en 
une  dalmatique  dé  toile  d'argent  fur  laquelle  il  met  un  long 
manteau  de  velours  amarante  femé  de  fleurs  de  lys  d'or^  de 
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chiffres  &  de  trophées  auffi  en  broderies  d'or  &  d'atgent  j 
les  chiffres  forment  le  nom    de  Marie  au  milieu    de  deux 
couronnes.  Celui  des  chevaliers  de  juftice ,  confifte  en  une 
ûalmatique  de  fatin  blanc ,  fur  laquelle  il  y  a  une  croix  de 
la   hauteur  &   de  la  largeur  de  la  dalmatique ,  écartelée  de 
couleur  tannée  &  de  fmople,  &  par-deffus  la  dalmatique 
^n    long  manteau    de  velours  amarante ,    au   côté   gauche 
<luquel  fl  y  a  une  croix  tannée  en  broderie ,  avec  l'image  de 
la  Vierge  au  milieu.  Les   chevaliers  eccléfiaftiques  ou  cha* 
pelains  ont  un  rochet  fur  leur  (butane,  &  furhe  rochet  un 
camail  de  velpurs  amarante   avec   la  croix  en  l)roderie  au 
côté  gauche.  JLe  manteau  des  frères  fervans  n*eft  que  de  drap  , 
&  ils  n  ont  fur  le  côté  gauche  que  leur  médaille  en  broderie. 
Les  novices    ont  feulement  un  petit  manteau  de  fatin  verd, 
auquel    eft.  attaché  une  efpece  de  capuce,  &  le  hérault , 
Une  dalmatique  de  velours  amarante,  ayant  par-devant  un  écuf- 
fon  en  broderies  d^argent  où  font  les  armes  de  l'Ordre,  d^argent 
à  la  croix  écartelée  de  couleur  tannée  6c  de  (ïnople  ,  lécu 
furmonté  d'une  couronne  ducale.   Les  uns  &  les  autres ,  à 
Texception  des  çHfevalier»^  eccléfiaftiques  qui  ont  un  bonnet 
:^uarré ,  portent  un^  toque  de  velours  noir  avec  des  plumes 
noires  &  uiie  aigrette.  Uhuîflîer  de  TOrdre  a  feulement  un 
jufte^u-corps  violet ,  &  porte  une  maffe  de  vermeil  doré. 
Ils   s'aflfemblent  ordinairement  aux  Carmes   des   Billettea  ^ 
mais  ils  folemnifent  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
£c  celle  de  S.  Lazare  dans  Téglife  de  S.  Germain-des^Prés  ^ 
où  \h  fe  trouvent  tous  en  habit  de  cérémonie. 

Pour  être  reçu  dans  cet  Ordre,  il  faut  faire  preuve  de 
jiobleffé  de  trois  quartiers ,  tant  du  côté  paternel  que  maternel. 
Le  grand-maître  peut  néanmoins  difpenfer  de  la  rigueur  des 
preuves  de  nobleffe ,  ceux  qui  ont  rendu  des  fervices  con- 
iidérables  au.  roi  ou  à  TOrdre^  &  les  recevoir  chevaliers  de 
;race.  Les  eccléfiaftiques  qui  veulent  faire  preuve  de  no- 
ilefTe,  tiennent,  rang  parmi  les  chevaliers  de  juftice^  &  il  y 
a  encore  des  chapelains  ôc  des  frères  fervans  qui  ne  font  pas 
nobles.^  Les  chevaliers  ,  tant  eccléfiaftiques  que  laïcs ,  paient 
pour  leur  païïage  dans  TOrdre  mille  jivres.,  ôcles  chapelains 
&  les  frères  fervans  cinq  cens  livres. 

Voici  ce  qui  fe  pratique  à  leur  réception  &  à  leur  pr'o* 
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fe/]Bott  5    conformément  au  nouveau  cérëmonial  imprimé  en 
1705  :  Ja  meffe  finie,  &  le  grand-ipakre  ou  fon  repréfcn- 
itant  étsint  aâis  dans  un  Êiutcuîl ,  Tofficiant  revêtu  d  une  chappe 
ûit  les  bénédiaions  de  la  croix  &  deFépée,  après  quoi  le 
fmvicc  qui  a  toujours  été  à  genoux  pendant  ces  bénédiaions, 
Jfe  levé  &  va  fe  préfenter  devant  le  grsttid-maître ,   qui  lui 
dit  :  Que  demande'{'Vous  ?  Le  novice  répond  :  Je  vous  fup- 
plie  très-humblement ,    monfeigneur  j  de  me  donner  V Ordre  de 
chevalerie  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  &  de  S.  Lazare 
de  Jérufaiem.  Le  grand-maître  lui  dit  j   Vous  me  demande^ 
une  grâce  qui  ne  doit  être  cccôrdée  quà  ceux  que  le  mérue 
fn  rend  dignes  autant  que  la  noblejfe  de  leur  naijffànce  ^  &  qui 
font  difpofés  à  la  pratique  des  œuvres  de  miféricorde  envers 
les  pauvres  de  Jefus-Chriji  ^  &  à  verfer  leur  Jang  pour  la  dé^ 
fenjè  de  la  religion  chrétienne  &  pour  le  Jervice  du  roi.  Nous 
avons  appris  par  des  preuves  certaines ,  que  les  condàions  ù 
difpojitions  néc'iffaires  à  la  grâce  que  vous  nous  demande'^  fe 
trouvent  en  vous  ,  ce  qui  nous  a  mus  à  vous  raccorder.  Etes* 
vous  difpofé  à  vous  fervir  de  votre  épée  pour  la  défenfe  de 
i^églife  ^  le  fervice  du  roi ,  V honneur  de  l'Ordre  &  la  proteâion 
des  miférahles  ?  Le  novice  répond  :  Oui ,  monfeigneur  ^  avec 
l'aide  de  Dieu.  Enfuite  le  grand-maître  lui  dit  :  Je  vais  vous 
recevoir  dans  l'Ordre  royal  y  militaire  &  hojpitaUer  de  Noue* 
Dûme  du  Mont-Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jérufaiem ,  au  nom 
du  Père  y  ù  du  Fils ,  ù  du  fainjt-EJprit.  Il  fait,  en  pronon- 
çant ces  paroles  ^  le  ligne  de  la  <^oix  fur  le  novice.  Il  fe 
levé  de  (on  fauteuil ,  tire  fon  épée  du  fourreau  &  en  âonne 
deux  coups,  Tun  fur  Tépaule  droite,  Tautre  fur  Tépaule  gau- 
che du  novice ,  en  lui  diftint  :  Par  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
tael  &  par  S.  Lazare  ^  je  v^ousfais  chevalier. 

Le  nouveau  chevalier  fe  met  enfuite  à  genoux  devsmt 
k  grand-maStue ,  6c  reçoit  de  lui  Tépée  en  baifant  la  main 
<hi  grand-mafere  ,  qui  en  lui  donnant  fépée  lui  dît  :  Serve'^r 
rous  de  votre  épée  filon  Vefprit  de  la  religion  >  &  non  pas  félon 
ie  mouvement  de  vos  pajkms  i  &  fiuveneT^-yous  que  vous  nen 
deve\  jamais  frapper  perfonne  injufiement  :  chevalier  jfoye\  dé^ 
formais  vidant  au  fervice  de  Dieu  &  de  la  religion  ,  oàéijffknt 
à  vos  fupérieurs  ^  fournis  à  leurs  ordres ,  &  patient  à  leurs 
Msarreâiûns.  Sachet^  que  les  loix  de  la  religion  où  vous  êtes  entrée 
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vous  obiîgent  à  t exercice  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
morales  y  &  à  les  porter  à  un  plus  haut  point  que  ne  fait  le' 
commun  des  chrétiens. 

Le  grand-maître ,  €n  donnant  k  croix  au  nouveau  che- 
valier y  lui  dît  encore  :  Je  vous  donne  la  croix  de  notre  Or^ 
dre  ;  vous  la  port&e'^  toute  votre  vie  au  nom  de  la  faintc 
Trinité ,  Père  y  Fus ,  fr  faint-E/prit.  Elle  vous  doit  faire  fou- 
venir  de  la  Paffîon  de  Notre- Seigneur ,  ù  vous  eiîgâ^e  à  Foh- 
Jervance  des  faintès  Règles  &  des  Jlatuts  de  la  feùgioh.  JSlle 
ejl  ornée  de  fleurs  de  lys  ,  pour  vous  enfeigner  ta  fidélité  que 
vous  deve\  avoir  pour  le  fervice  du  roi ,  dont  la  piété  &  le 
\ele  ont  donné  de   F  appui  &  de  ta  gloire  à  notre  Ordre.  Il 
lui  donne  enfuîte  le  livre  des  prières  &  ftatutff  de  FOrdre  y 
en  lui  dîfànt  :  Je  vous  donne  aujfi  le  livre  dçs  prières  &  des 
ftatuts  dé  notre  Ordre  ,  vous  y  apprendre^  quels  Jbnt  wos  de^ 
voirs. 

Après    ces   cérémonies  y  le  nouveau  chevalier  ayant   les 

mains  pofées  fur  les  faînts  évangiles  que  tient  le  grand-  maître 

prononcera  haute  voix  fes  vœux  en  ces  termes*  :  Moi  N, 

promets  &  voue  à  Dieu  toat^puijjant  j  à  la  ghrieàfi  vierge 

Marie  mère  de  Dieu ,  à  S.  L'avare  ^  &  à  monfeigneur  If  grande 

maître  j  cTohJèrver  toute  ma  vie  les  Jaints  commarid^ifiens  de 

Dieu  y  &  ceux  de  la  Jainté  eglije  catholique  p  apbftolîque    Sr 

romaine  ;  de  fervir  d*m  grand  \de  à  la  déferle  de  làm^lorp 

qjiil  me  fera  commandé  par  mes  fupérieurs  ;  d* exercer  la  charité 

&  les  œuvres  de  mijericorde  enversrles pauvres^  Ç^ punicuiière^ 

ment  les  lépreuoç  jfehn  mon  pouvoir  ;  de  garder  du  rçi  une 

inviolable  fidéHié;  &  a  monfeigneiir  le  ^rand-maîfre  y^dè  tfi^ 

tçnire  une  parfaite  obûjfmce ,  ^6^  i/ê  garder  toute  f^a  vie  la 

chafleté  tih^eù"  confttgaie.  Ain/i'Dteu  très-bon^  très-grand ^  & 

très-pûiffarà  i  mtjbitefi  aide-y  &  tes  fainti  évan^les  par  "moi 

touchés.  Si  Ton  reçoit  un  étranger  qui  n-efl:  p^s  fijjet  dti  roi; 

il  dit  feulement^  de  garder  à  monfeigneur  le  grand-maître  une 

fidélité  inviolable ,  deluisttndre^kne  parf^iite  obéiffance  ^  &c. 

Après  que  le  nouveau  profès  a   prononcé  fes  vœux,  le 

^rand-maître  lui   dit  :  Vene^  préfentement  que  je  vous  em- 

^raffcy  £•  que  je  vous  reconnoiffe  comme  notre  frère  &  che^ 

valier  de  notre  Ordre  y  &  en  cette  qualité  défenfeur  de  la  foi  y 

fidèle  ferviteur  du  roi  ^  proteSteur  des  pauvres  j  &  fujet  &  fou-- 
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ms  à  nos  réglemens,  Alle\  remercier  Dieu  de  la  grâce  qui  \fous 
ejl  faiçe  y  &\(igner  votre  profejjion  €rvos  vœux.  Si  ç  eft  un 
étranger ,  on  retranche  auflî  ces  trois  mots  :  Fidèle  Jerviuur 
du  roi.  Quoique  Ton  voye  des  armes  de  la  plupart  de  ces 
chevaliers  entourées  d*un  collier,  ils  ne  le  portent  pas  néan- 
moins dans  les  cérémonies  ,  ce  collier  n  ayant  pas  été  en- 
core approuvé  par  le  roi,  comme  Tqnt  été  les  habits  quç 
lie  marquis  de  Dangeau  a  ordonnés  pour  les  cérémonies  aux 
fêtes  folemnelle^s  &  aux  ,^andes  aflembl^es  de  rOrjire>  depuis 
qu'il  en  eft  grand  -  maître.  Ce  collier  eft  d*or  &  compofé  de 
chiâfres  qui  délîgnent  le  nom  de  la  fainte  Vierge  par  ces  deux 
lettres  M  &l  A  ^  entrelacées  Tune  dans  l'autre  :  entre  ces 
chiffres  il  y.  a  trois  grôfles  perles^  &  au  bas  du  collier  pead 
la  croix  telle  que  nous  lavons  décrite.  E^But-être  que  ce 
collier  >pourra  être  auiorifé  pae  fa  majefté^  lorfquelle  approu^. 
vera  les  nouveaux  '  ftatuts  de  TOrdre  auxquels  on  travaille 
aâueÛement  ;  car  fur  les  différends  furvenus  depuis  quelques 
années  entre  le  grand-maitre  &  le  chancelier  de  l'Ordre ,  qui 
ont  dom;id  lieu  à  plufieurs  fadums  de  parc  &  d  autre  5  le  roi 


fiouveau^ç/ftatuts  pour  fecvir  1  l'avenir  de  régie* 
mtns  uniformes  dans  f Ordre  j  &  cç^  chapitrç  s*çft  tenu  au 
mois  de  décembre  de  Tannée  dernière*         - 

Bernard  Giuftinianî  ,  Hift*  Çhronolog.  di  tutti  gli  Ordini 
inilitqriy^  P.  à  fanâo  Andraça^  Biji.  Gênerai  Fratrum  Dif' 
calçeat^rum:  Q/dJ.  B  Monte  Carmelq  ^  ToulTaint 

de  ^^  t^uc  s  j^r/gé  JHftfl.  de .  ^  de  l^ Ordre  de 'Notre-- 

Pajftç  ^^  ]}f^nt-Çarmel  ;çi\x:.ïûéw^  Qjpfi^,  V^^L^ufage  des  chc-- 
vjj0ers^de  cet  ordre  avec  hurs  règles  ùJlatutSy  Cérémonial  de 
là 'réception  !^  prof ej/ion.  des  mêmes  .chevaliers  ^  &  plu/ieufsi 
Fqâums  &  Mémoires  concernant  cet  Ordre. 
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